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SI LA terre est SPHERlSiJJE' OU NCfR^. 

InàépenâamYnent des Observations '- 
AJiromm*(}neSi 

Par M. C A s s I N I. 

« 

D 'Ans la Méthode que l’on a propofée 
pour déterminer la figure de la Terre 
par l’obfervation de l’inclinaifon du rayon' ' 
vifuel dirigé à l’horizon de la Mer en divers 
féns-, on a fait voir que la différence de cette 
inclinaifon obfervéé vers l’Equateur étoit afle* 
fènfible pour reconnoitre fi elle étoit Sphé- 
rique ou non , pourvu que la réfraélion éle- 
vât également la furface de la Mer en tous 
les fëns> différens’, tant au Midi & au Nord 
qu’à l’Orient & à l’Occident ; & il y a bien 

de 
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de l’apparence que cette, fuppofition fe véri- 
fiera par l’expérience,., fl l’on a foin de faire 
ces fortes d’obfervations à. l’heure du Midi,, 
ou à un. allez grand intervalle de teras du. 
lever & du coucher du Soleil pour' que les - 
vapeurs n’y puiflent caufer. aucune altéra-; 

^*°&pendant comme dans une recherche d’u- 
re aulfi gr^ande utilité qu’eft celle de la figu- 
re de la Terre,, on ne fauroit employer trop • 
de moyens. pour parvenir à la découvrir, ]’ai. 
cru devoir propoier une autre Méthode qui,, 
de même que la précédente, ne fupnofe au- 
cunes obfervations aftronomiques, a où; lai 
réfraftion doit faire, un effet beaucoup moins v 
fenfible. 

On choifira pour cet effet une Montagne - 
d’où l’on puilfe découvrir le fommet à la plus- 
grande diftance qui fera poffible en deux fens * 
différens , . au Nord ou au Midi , à l’Orient: 
ou à l’Occident.. , 

Il convient, libelle cft fort -élevé©, den-. 
favoir à-peu- près l’élévation fur le niveau de- 
là Mer , qii’il fuffira de déterminer par la hau- 
teur du, Baromètre ; car cette Méthode ne: 
demande pas qu’on connoiffe les hauteurs* 
avec précifion, mais feulement oue l’on con- 
noiffe géométriquement les dutances cnti* - 
les lieux requis pour les- obfervations que: 
ron.fepropofe d’y faire. ■ 

On obfervera donc des deux, lieux, lun-, 
placé à l’Orient ou à l’Occident, & l’aut^ 
au Midi ou au Nord de cette Montagne , fa< 
hauteur apparente au-delfus de l’horizon ra-- 
tionel , & l’on ira enfuite fut cette Monta- ■ 

gne,, 
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I 

"gne, d’o'ü l’on ob fer vera la hauteur ou l’ab- 
-baiflement des lieux d’oh on l’a découvert; 
car il n’importe pas non plus pour cette re- 
cherche que ces lieux foient élevés ou bas, 
quoiqu’il convienne mieux qu’ils foient éle- 
vés, pour éviter l’efFec des réfradtions. 

Soit Â I u- 
i-ne Monta- 
gne dont le 
fommet efl: 
le fom- 
■ met d’une 
-autre Mon- 
tagne , ou 
M'our, pla- 
cée à fou c- 
.gard dans le 
lens du Mé- 
ridien, d’oLi l’on apperçoit le point /, & qui 
en foit vu réciproquement; E un autre objet 
placé à-peu-près à la même hauteur dans le 
fens de l’Equateur, d’oii l’on a apperçu le 
point /, & qui en- a été vu aufli réciproque- 
ment; /fî, lE, les diftances entre le point 
I & les objets B de E déterminées géomé- 
triquement, & que l’on fuppôfe d’abord éga- 

IpQ’pnfrf* 

Dans les trVangles CB/, DET, les côtés 
B l ik. /£ étant connus, & les angles C/B, 
IBCi ElÛy DEly ayant été obfervés, oa 
trouvera la valeur des angles B C /, EDI. 

■Si ces angles font égaux entre eux,c’eft une 
preuve que la Terre efl: Sphérique; s’ils font 
-inégaux , elle eft Elliptique , allongée vers \ 
les Pôles, Il l’angle /CB eft plus petit que 

Q 3 l’angle 
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l’angle IDE,^ applatie au contraire, s’il cfi: 
plus grand. 

On a fuppofé d’abord que les diftances,, 
tant dans le fens du Méridien que dans le 
lèns de l’Equateur, étoient égales ; mais cet- 
te fuppofition n’efl: nullement néceflaire : car 
û CCS diftances font inégales, il fuffira de'fai- 
le., comme laplus petite diftance eft la plus 
grande , ainfi l’angle conclu dans la plus pe- 
tite diftance eft à la valeur d’un autre angle 
que l’on comparera avec le plus grand angle 
déterminé dans la plus. grande diftance , ce 
qui doit donner la même différence que fi les 
.obfervations avoient été faites départ 6: d’au- 
-tre à pareille diftance. 

L’on a aufli fuppofé que les élévations des 
poins fl & £ fur le niveau de la Mer étoient 
égales, ce qui efl: encore indifférent : car 
fuppofé qu’une des obfervations ait été faite 
au pied ou au fommet de la Montagne fl 
on aura toujours le même angle au centre 
/C fl , il conviendra feulement alors de ré- 
duire ladiftance /fl déterminée entre les deux 
fommets / & fl à la diftance IG qui n’en dif- 
féré pas d’une quantité fènfible,à moins que 
- -la hauteur . G fl n’excede de beaucoup celle 
des Montagnes ordinaires. Car fuppofanL, 
par exemple, /?/&■<?£ de 500 toiles, 5 c la 
diftance fl I de j7oqo,r-angle au centre étaM 
«lors d’un degré , les angles C IB & C B / fe- 
ront chacun de 89*^ 30' o", & G / ne différera 
de B I que de deux toifes, qui ne font que 
la huitième partie d’une fécondé de la circon- 
férence de la Terre , ce qui eft abfolument 
îinfenfiblc.. 
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Il faut prcfentement examiner à quel point 
de préciûon on peut arriver par cette Mé- 
thode. 

On fuppofera pour eet effet qu’on ait trou- 
vé vers l’Equateur trois Montagnes dans la 
direftion requife , de maniéré que les deux 
qui font à l’égard de la troifieme dans la di- 
rection dei’Equateür& du Méridien, en foient 
' éloignées de 56817 toifes que l’on fuppolera 
mefurer un degré fur l’Equateur. Il eft évi- 
dent que fl ces oblérvations font exaCtes & 
exemptes des réfractions, l’angle £ Z) /com- 
pris entre les perpendiculaires I D E D 
fera le fupplément des -angles EID , D El ^ 
obfervés à 180 degrés, & mefurera un arc 
de l’Equateur d’un degré; & qu’à pareille 
diftance du. côté du Nord ou du Midi cet 
angle ne fera que de 58' 44": car comme il’ 
s’en manque 1202 toifes que cet arc ne com- 
prenne un Tlegré entier fur le Méridien que 
l’on Eippoléra de 58019» convertiffant ces 
1202 toifes en minutes Ce fécondés de degré, 
on aura 1' 16" qui raefureront la différence 
entre la fomme des angles Z) / £ , DEL, & 
des angles CI B, CBI, obfervés de part 
& d’autre. 

Cette différence e'fl: double de celle que 
l’on a trouvée fur l’Equateur par la première 
Méthode à pareille diltanc^ & doit être par 
• conféquent beaucoup plus (enfible dans tous 
les endroits de 'la Terre oii on l’obfervera. 
Mais il fiiut avouer qu’au-lieu que la preraie- ' 
re ne demande que deux obfervations faites 
dans une même lieu par le même inftrument, 
.il faut., fuivanc cette Méthode, les faire ea 

0 ^ 4 trois 
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trois lieux diflferens , tranfporter les inftru- 
mens, & vérifier dans chaque lieu s’ils ne le 
font, point dérangés, fans quoi on ne pour- 
roit pas compter fur la précifion de ces ob- 
fervations. A l’égard des réfraélions , elles 
y font beaucoup moins fujettes. que celles . 
que l’on apperçoit l’horizon de la Mer: car 
au-lieuque dans celles-ci la furface de la Mer 
paroît toujours plus élevée qu’elle ne l’eft-en 
effet, d’une quantité qui monte à la p®* ou 
partie de l’abbailfement apparent du • 
rayon vifuel qui s’y termine; la réfraélioneft 
suUe ou infenfible dans des objets un peu é- 
, levés fur l’horizon, &1’on n’y apperçoit point 
.ou fort peu de variétés caufées par les vapeurs 
qui font à l’horizon. Nous en avons un exem- 
ple remarquable dans une Cheminée 'file à 
Charenton, dont le fommet eltafléz exafte- 
ment au niveau de l’appartement fupériepr de 
rObfervatoire , & dont l’on fe fert poùï vé- 
rifier" les Inftunîens. ^On l’a fouvent exami- 
née par le renverfement de l’inftrument , de 
on l’a trouvée au vrai niveau fans que la ré- 
fraftion l’ait élevée dans des tems plus que 
dans d’autres. Cependfht comme dl pourroit 
y avoir une réfraftion confiante, de laquelle 
il ne feroit pas pofTible de s’appercevoit, on . 
pourra s’en aflurer en cette maniéré. 

On obfervera , par exemple , de quelque 
' endroit éloipé d’oh l’on découvre rQbferva- 
toire ou les Tours de Notre-Dame , leur hau- 
^teur apparente, & ayant laifTé pne marque 
ou fignal à l’endroit précis oii étoit placé l’in- 
.ftrument,on obfervera du haut de l’Obferva- 
=iQire ou des Xours de Notre . Dame., la hau- 

iteur 
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rteur de ce lignai, oii l’on pourra faire un feu 
& pofer un fanal pour le.dillinguer avec plus 
d’évidence. ■ 

La diftancC' entre ces objets étant connue, 
on aura l’arc de la circonférence de la Terre 
intercepté entre les deux objets, qui joints 
aux deux angles qui y ont été obfervés , doi- 
'vent faire .précifément i8o degrés au cas 
qu’il n!y ait point de réfradtions. Comme cet- 
te opération demande que l’inllrument Toit 
rbien réglé, on pourra le vérifier par le ren- 
-verfement , ou par une autre méthode que 
•l’on pourra pratiquer nifémenten bien des en- 
droits On placera à une dillance connue de 
ICO ou 200«toifes, mefurée fur le terrein, 
deux piquets avec une carte au dellus , de 
maniéré qu’ils foient à-peu- près à la hauteur 
de la Lunette du Quart- de- cercle placée ho- 
rizontalement. 

On élevera ou abbaiÏÏera dans la première 
llation le pied du Quart-de cercle, en forte 
que le centre de la Lunette rafeexadtemenc la 
partie fupérieure de cette carte.., & dans cet 
état on obfervera la hauteur apparente de la 
partie fupérieure de la carte qui eft fur le pi- 
quet dans la fécondé dation. Ôn y tranfpor- 
tera enfuite le Quaft-de-cerde , & ayant pla- 
'Cé fon centre à Ta hauteur précife de cette 
.fécondé carte, on obfervera là hauteur appa- 
rente de celle qui eft à la première ftation. 
Convertiflant en fécondés la diftance entre 
des deux objets à raifon de ly toif. y pieds i 
pouce par fécondé, & l’ajoutant à la fomme 
• des angles obfervés ,< on aura i8o degrés fi 
i’infli-ument eft bien réglé. S’il y a^quelque 

SU '■ diffé- 
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l’.ifférence , on la partagera en deux pour 
\'oir l’erreur de rinftrument, qu’il faut retran- 
cher de la hauteur obier vée pour avoir la vé- 
riu-hle fi la fomme des angles eft moindre de 
i8o degrés, & qu’il faut y jÿouter. au con- 
traire (i elle efl: plus grande. 

.11 eft aifé de voir qu’il n’eft pas nécefiTaire; 
de connoitre avec une grande précifion la 
diftance entre les lieux oh l’on a obfervé , puif- 
qu’une erreur de iO.toifes fur cette diftance, 
que l’-on ne fuppofe au plus que de 300 toifes, 
n’en peut produire qu’une d’une féconde fur 
la fomme des angles, & d’une demi- fécondé 
iur les divifîons de l’inftrument. 

A l’égard de la hauteur du centre de la Lu- 
nette du Quart- de-cetcle, qui doit être égale 
à celle dulommet des piquets, cela demande 
ime plus grande précifion , une erreur d’une 
ligne en produifanc une d’une fécondé à la 
diftance de 250 toifes: mais il eft très aifé 
de la prendre avec une très grande exaéütu- 
de. 

Ayant, par les moyens que nous venons 
d’indiquer , reconnu s’il y a quelque réfraûlon 
dans les objets terreftres élevés fur l’horizon, 
on trouvera avec aflez de précifion , au cas 
qu’ils n’y foient point fujets., fi la figure de 
la Terre eft telle qu’elle réfalte des Triangles 
de la Méridienne , puifque quand même on 
•luppoferoit dans chacune des obfervations., 
une erreur de lo*, & qu’elles fuflent toutes 
en fens contraire, la différence entre l’incli- 
naifon du rayon vifuel à la diftance d’environ 
un degré qu’on y doit trouver étant de i‘ 
' i< 5 ", il y aura toujours dans la fomme des an- 
gles 
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gles obfervés de part & d’autre une différen» 
ce de 46 fécondés , ce qui cft aflez fenfible 
pour que l’on puiflc s’en appercevoir. On 
pourroic même par cette méthode trouver 
avec plus d’Ævidence que par la prémiere fi 
la Terre efl: Sphérique ou non, quand mê- 
me les objets cerrdtres feroient fujetslquel- 
que réfraction , pourvu que les obfervations 
f’ulTent faites à la même difiance & à la mê- 
me hauteur; car la réfraClion élevant de part 
& d’autre les objets d’une égale quantité, on' 
aura des hauteurs apparences qui différeront 
des hauteurs véritables d’une quantité à-peu- 
près égale , ce qui donnera ^par conféquent 
la même différence encre la fbmme des hau- 
teurs obfervécs récitaroquemenc d’un lieu â 
l’autre. 

Une des.plus grandes difficultés qui s’y ren- 
contre, eli de trouver des objets éloignés 
qui fe vqyent réciproquement l’un de l’autre, 
& qui foient dans la poficion requife. Il s’en 
,eil rencontré un à- peu près dans côtte expo- 
fition dans le voyage que nous avons fait 
l’année derniere ., qui efl: la Montagne de 
Thonn dans les Vofges, d’oh nous ^vons ^vu 
le Moulin de Brulé à l’Occident, à la diflan- 
ce de plus de 50000 toi fes, «Sc que l’on ap- 
.perçoit auffi de fort loin du cété du Nord. 
Mais il n’efl pas abfolument néceflaire que 
ces objets foient précifément dans la direc- 
tion du Méridien & d’un parallèle. jGar.l’on 
-pourra toujours , par la Méthode que j’ai 
donnée , c^culer les axes des différentes EU 
lipfes qui font dans la direction obfervée,& 
lavoir par conféquent quelle doit être la dif- 

férep- 
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férence entre les Tommes des angles obfer- 
vés fuivanc les différentes direélions. En 
tout cas, on a Jugé devoir indiquer cette 
Méthode, & examiner les avantages & les 
inconvéniens qu’il peut -y avoir dans Ton exé- 
cution, afin qu’on pût l’employer fi l’occa- 
fion s’en préfente, & rcconnoitre quelle eft 
la figure de la Terre qui en réfuke. 


NOUVEL ECLAIRCISSEMENT 
SUR V ALUN, SUR LES VITRIOLS., 

f 

. Et particulièrement fur la Compofition naturelle, 
^ «*<» 'préfent ignorée , 

DU V1TRI0L BLANC ORDINAIRE. 
Premier Mémoire. 


Par M. L E M E R Y. ♦ 

A confidérer la difficulté qu’on^ éprouve., 
& les différentes routes qu’il faut tenir 
pour arriver à la découverte de tout ce qui 
■entre dans la compofition de plufieurs mixtes 
naturels, on diroit que la .Nature n’eft per- 
.pétuellement occupée qu’à fe dérober i nos 
regards, & qu’elle fait pour cela autant d’ef- 
forts que nous en faifons de notre côté pour 
.pénétrer dans l’intérieur de Tes ouvrages, 

■ mal- 

sz Novem^. i7f$* 
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ntdgré les obftàcles qu’elle nous y fait trou- 
ver à chaque pas , & qui font tels, que quand 
die a été forcée de fe lailfer voir pleinement 
pat quelque endroit , les- parties mêmes qui ’ 
ont étémifes en évidence,. fervent quelque-- 
fois à en recouvrir (5c cacher beaucoup d’au-- 
tres qui faute- d’être apperçuesr, font tout- ' 
à- fait ignorées,, & par cela même peuvent; 
donner lieu de croire qu’un Mixte qui n’eft- 
encore connu qu’en partie, Teft en entier,, 

& qu’il ne. contient que ce qu’on y. a dé- 
couvert. 

H fuit de la réflexion qui vient d’être fai- 
te, que û nous ne nous tenons pas fur nos- 
gardes , les eonnoilTances mômes que la Chi- 
mie nous- aura fait , ou nous, fera acquérir ~ 
fur la coHQpofîtion d’un Mixte, toutes fûres . 

& certaines qu’elles feront , pourront nous - 
en impofer fur . ce que nous^ne. favons point: 
encore de ce Mixte, cela en nous le •' 
r^réfentanti plus fimple qu’il ne. l’eft. en t 
effet ,. & nous entretenant dans cette er- 
reur , . jufqu’à ! ce. qu’un-, nouveaa procédé, . 
fou vent indiqué par ( le hazard,. & mis en ; 
exécution , lepare dévoile des parties qui 
ik’avoient pn.l’étre par le. prémier- procédé, & 
qu’on ne foupçonnoit pas même , ou .de iê 
trouver dans leMixte , ou de s’y, trouverions . 
la quantité oh elles y font. . 

Pour fuivre ce que la réflèxion précédente 
vient de Jious fuggérer,.ou plutôt ce que de 
nouvelles expériences qui ont feit naître cet- 
te réflexion, indiquent naturellement ^ nous 
diffingucroQS dans les Vitriols, même dans 

l’Alun,.. 
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TAlun, deux fortes de parties; les unes qur^ 
y abondent , & qui en- font la bafe & la ver-' 
tu principale; les’ autres qui y font en moin- 
dre quantité, & qui par cela même font 
bien recouvertes & cachées par les prémie- 
res, quejulqu’ici on ne s’étoit pas même a- 
vifé'de les y foupçonner , quoiqu’elles y fus- 
ftnt,& fur tout dans certains vitriols, en une 
quantité alîèz grande. Pour arriver à ces 
parties , & pour donner une idée la plus dis- 
tinde & la plus complette qu’il eft poflible 
de ce qui entre dans la compofition des Mix- 
tes qui font l’objet de ce Mémoire, il faut 
commencer par celles qui par leur abondan-f 
ce fe préfentenrG fort à découvert, & au- 
deffus des autres-, qu’il- n’eft pas étonnant 
qu’elles les cachent , & qu’elles ayent étéap* 
perçues les prémieres. Je vais dire un mot 
de ce qu’oiï en fait, & j’y joindrai plufieurs 
réflexions- & expériences nouvelles qui tic ' 
paroi tronf peut-être pas inutiles, tant pour 
la confirmation de ce qui eft connu j & pour 
une connoilTance plus parfaire de ce qui l’eft 
moins , que pour fe préferver de l’erreur oh 
lés apparences trompeufes de quelques ex- 
périences pourroient induire fur la nature du 
Vitriol ^bknc ordinaire. Ce préliminaire qui 
fera un prémier Mémoire' fur les Vitriols na- 
turels & fur l’Alun, fervira à faire mieux com- 
prendre ce que nous avons à dire dans le Ib- 
cond , noTî'leulement fur les parties cachées 
& jufqu’à’ préfent ignorées dans les- Mixtes, . 
dont il aura été parlé dans le premier Mé- 
moire; mais encore fur la compofition du ^ 
Vitriol blanc ordinaire, donc la connoilTance - 

fera- 
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fera une fuite de la découverte des parties 
cachées dont il s’agit. 

La Chimie nous apprend que l’acide vi- 
triolique , incorporé dans une matière grafle, . 
dans du Fer, dans du Cuivre, dans une ma- 
tière terreufe , forme un Bitume , un Sel 
vért, un Sel bleu, un Sel blanc; ’& l’analy- 
fe nous fait connoitre que ces mêmes com- 
pofés que l’Art fait dans nos Laboratoires,, 
la Nature les fait auiîi dans les entrailles de 
la terre, avec le même acide vitriolique , & 

‘ avec les mêmes matières propres à recevoir 
& contenir cet acide. 

La propriété inflammable du Souphre com- 
mun, eft feule une preuve inconteftable de 
la matière graife qu’il contient,. puifque les 
feules matières de cctce nature l'ont inflam- 
mables; & dans le tems que la partie graffe 
de ce bitume enflammé fe détruit & fe con» 
fumey.& par-lài donne lieu à l’acide gui y efl: 
joint, de fe débarrafler des liens qui l’enve* 
Jopoient, on fait que fl la vapeur qui s’élève 
alors du Souphre décompofé , trouve les 
parois,, ou d’un. grand entonnoir, ou d’une 
cloche, ou d’un balon de verre, elle s’y 
condenfe, & en découle fous. là' forme d’un 
elprit acide qui ne différé point du tout des 
efprits d’Alündc.de Vitriol, & qufefl auflî- 
bien qu’eux un acide vitriolique. 

On fait, & l’on verra encore par la flir- 
te, que rÂlun pouffé par le feu, fe réduit 
en un acide vitriolique , & en une terre 
blanche. Mais pour l’y réduire totalement, 
il faut un feu violent continué tel pendant 
plufieurs ^ours ,.,au- bout defquels on. n’ob- 
.... , tient^ 
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tient , .pour la connoiflTance de l’Alun , quêi 
ce qu’on peut obtenir pKis aifément, plus 
promptement, &. fans le fecours du feu,, 
avec du fel ou. de l’huile de Tartre par dé- 
faillance,, verfée: fur une diflblurion d’Alun, 
donc les acides abandonnent auffi-tôt leur 
matrice têrreufe pour le Sel alkali; &-cét- 
te terre livrée à elle-même, & fans diffol- 
vant, fe^précipite au fond du-vaiffeau, oii 
elle fe laifle voir en plein; & à l’égard de 
l’acide de l’Alun engagé dans le fel dé Tar- 
tre , il forme avec lui un Tartre vitriolé' 
ou Arcanum duplicatum , ce qui caraâérife & - 
fait parfaitement connoitre la nature de cet 
acide: car celui auquel. on a donné le nom 
^ •oitriolique , eft ieul capable de faire avec ' 
un Sel fixe alkali;- un Sel moyen , de la na- - 
ture du Tartre vitriolé , ou - de VAreanum'’ 
duplicatum", & lés acides du Nitre ou'du Sel^ 
commun , produifent en cas pareils, des Sels • 
moyens tout dtfférens?. 

Le fêl de Tartre imêlé. de même avec une ' 
folution dé Vitriol vert , ou de Vitriol bleuj* 
devient aufli un Arcauum duplicatum , & dé- 
clare. par-là' le ' caraéiere de l’acide de ces 
deux Vitriols, déjà connus par leur diftil- 
làtion. Mais ce Sel alkali ne manifeftè pas 
aufli évidemment la bafe métallique de ces 
Vitriols, qu’il fait la bafe terreufe de l’Alun:* 
car il ne produit avec lé Vitriol vert, qu’une 
cfpece de coa^ulum verdâtre, & avec le Vi- 
triol bleu, un coagulum bleuâtre :■ ce qui 
- relie même dans la cornue ; après la dilblla- 
tion de ces deux Vitriols , indépendamment 
des Sels , , qu’on peut tirer par k lotion de 

cette- 
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cette mafTe reftante , eft encore mêlé d’aci- 
. des, c’eft une efpece de rouille dans laquel- 
le le métal né lé fait pas voir aufli à décou- 
vert, que le fait la terre blanche qui refte 
après la dillillation de l’Alun. C’eft-là ce qui 
avoit fait ignorer la nature du caput mortuum 
du Vitriol vert, qu’on ne regardqit, après 
en avoir tiré par la lotion tout le fel qui y 
ctoit refté , que comme une fimple terre, 
qui portoïc même le nom de Terre douce de 
l'itrhl. Mais prévenu par la compofîtion & 
ranalyfe du Vitriol vert artificiel, que la pré- 
tendue terre qui refte après la diftillation du 
Vitriol vert naturel, étoit un Fer véritable, 
trop charge encore d’acides pour donner pas-- 
fage en cet état à la matière magnétique, & 
pouvoir être attiré par une lame d’Acier ai- 
mantée^ pour me convaincre davantage de 
cette vérité , & pour en avoir une efpece de 
démonftration , je poulfai en 1706, par ua 
feu de fonte très violent, une portion de ce 
qu’on appelle Terre douce de Vitrioivert ^ & 
cela jufqu’à l’expulfion totale ou wefque to-, 
talc de fes acides, & j’eus par-là ale matière 
noire & ferrugineufe , qui redevint aufli atti- 
rable par l’Aiman qu’elle l’avoit été avant 
que d’avoir été pénétrée par des acides. 

J’ai fait voir en 1707 que le Vitriol bleu, 
poulfé de môme par un feu de' fonte, fe ré- 
duit cri une maffe fondue, grife en deflus, & 
rougeâtre en dellbus, qui du moins pour la 
plus grande partie eft du Cuivre. J’eufle pu, 
fens lo fecours du feu, & par une voye plus 
courte, plus facile, & ufitée en pareil cas, 
ii’aflurer du Cuivre qui fait la bafe du Vi- 
.. Mdm, J735. & triol 
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triol bleu , & cela en préfentan't une plaque 
de Fer à une difiblution de Vitriol bleu, donc 
les acides abandonnent le Cuivre pour le Fer 
qui fe préfente, & dont ils fè chargent ea 
place du Cuivre qu’on trouve précipité au 
fond du vaiffeau. 

C’eft parce que le Cuivre diflbut par un 
acide c^e toqjoars fa place au Fer qu’on pré- 
fente à cet acide , que quand une maffe de 
Vitriol vert contient un alliage de Cuivre, 
ou plutôt de Vitriol bleu, & qu’on frotte 
une lame de Fer avec ce Vitriol , il s’y for- 
me auffî-tôt une trace d’un jaune foncé ou 
rougeâtre, qui n’eft autre chofe que du Cui- 
vre précipité & étendu fur la lame de Fer, 
dont une petite portion, répondante à celle 
du Cuivre précipité, s’eft unie dans le. tems 
de fa précipitation , aux acides qlpile teuoienc 
diflbut auparavant. 

Peut-être dira-t-on , que comme les Sels 
n’agiflent qu’autant qu’ils fontdiflbus,& que 
le Vitriol dont on frotte la lame de Fer ne 
l’eft pas, M ne conçoit pas comment lors 
de ce fro^ment il fe feroit à la fois une 
diflblution de Fer par les acides du Vitriol, 
& une précipitation du Cuivre que ces aci-, 
des auroient abandonné. ' 

Mais on concevra le tout, fi l’on fait at- 
tention qu’aucun Sel cryftallifé ne conferve 
une fi grande quantité de parties aqueufes 
que le Vitriol vert dans une mafle duquel il 
y a plus de moitié d’eau, ce qui fuffit pour 
mettre en aélion, dans le tems du frotte- 
ment, les acides qui étoieiït chargés de par- 
ties cuivreufes. 


Pour 
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ï^our revenir préfenteraent au Vitriol vert ' 
naturel, fi l’on veut un moyen plus aifé que 
-celui du fca pour reconnoicre dans î’inftant 
le Fer qui fait la bafe de ce Vitriol , & de 
-tous ceux foit naturels, foit artificiels, oU 
le Fer eft entré plus ou moins abondamment, 
en voici un donc je ferai ufage dans la fuite, 

& qui eft dû à une découverte chimique que 
j’ai faite & publiée en 1707. J’y ai fait voit 
inconteftablement que la couleur noire qui 
réfulte fubitement du mélange du Vitriol 
vert , avec pluûeurs matières végétales , tel* 
les que la Noix de galle , ne venoit que de 
la prompte révivification du Fer contenu 
dans ce Vitriol ; que de cette révivifîcation 
naiiïoit aufli-tôt une efpece de teinture de 
Fer parfaitement femiblable à celle qui fe 
fait avec la limaille de Fer ou d’Acier, & 
Dluficurs fucs végétaux ; que la Noix de gal- 
e fans Vitriol vert , & feulement avec le 
^'er qui eft la partie de ce Vitriol qui pro- 
duit la couleur noire , formoit une pardile 
teinture , qui eft de l’Encre ; que quand le 
Fer a été infiniment divifé , & qu’il n’a poiat 
acquis d’acides , ou qu’il a été privé de ceux 
qu’il contenoit auparavant, il eft naturelle- 
ment très noir en cet état,& que c’eft ainfi, 
c’eft-à-dire, fous la forme d’une pouffiére 
très noire , qu’il fe prëfente dans la plupart 
des teintures ferrugineufes faites avec des 
fucs végétaux; que le Vitriol bleu ni aucune 
autre dilTolucion métallique , que celle du 
Fer , ne font (TEncre avec la ÎNoix de galle, 
6 l que tou tes les diftblutions de Fer rai tes, 
avec quelques acides que ce puifle être, font 
* " - Â 2 tou- 
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toujours de l’Encre quand on leur^préfente 
quelques-unes des matières végétales propres 
à cpt effet. D’ob l’on peut conclurre , fans 
crainte de fe tromper, que le noir qui fe ré- 
pand tout d"un co,up dans une liqueur ou fur 
une matière faline, par le mélange d’une dé- 
coftion de Noix de galle, eRim indice cer- 
tain du Fer contenu dans cette matière ; 6c 
fon verra dans la fuite que le degié de noir 
produit par ie Vitriol , eft plus ou moins 
fort , fuivant que le Fer q.ui en fait la bafe 
y eft en plus ou moins grande quantité, c’ett- 
à-dire , fuivant qu’il y eft mêlé avec plus ou 
moins d’autr.es parties qui en font auffi la 
bafe. 

Ace léger extrait du Mémoire que j’ai 
donné il y a 28 ans fur les Encres vitrioli- 
ques, j’ajouterai une expérience faite depuis 
ce Mémoire, & qui toute .ftmple qu’elle eft, 
m’a paru mériter d’étre rapportée , tant pour 
fervir de preuve .complette à ce qui a été dit 
lur la couleur noire que le Fer acquiert par" 
' la feule divilîon , que pouf l’utilité dont le 
produit de cette expérience peut être dans 
la pra’tique de là Médecine. 

• Prenez deda limaille de Fer; mettez- en à* 
diferétion dans un pot de terre non vernilTé; 
verfezdeffus de l’eau claire , de maniéré qu’el- 
le furpaffe de trois ou quatre doigts le deflus 
.de la limaille. Remuez cette limaille tous les. 
jours ou tous les deux jours avçc une fpatu- 
le de Fer, pour empêcher la- réunion des 
grains ferrugineux qui arrive fouvent alors, 

qui eft telle, qu’on a bien de la peiné, 4 
.fprçc de coups de marteau, de réduire en 

poute 
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proudre le corps dur & folide formé par la 
réunion de tous ces grains métalliques. A 
mefure que' l’eau qui eft au-délTus du Fer, 
ou s’évapare , ou s’y incorpore , & en augr 
mente le volume , car l’un & l’autre arrivent, 
verfez-y de nouvelle eau qui fumage toujours- 
le haut de- la malfe du Fer , qui ne manque- 
roit pas de fe rouiller, li- l’eau ceflbit de le 
recouvrir, & permettoit à l’air de'le frapper 
immédiatement. Continuez la même manœu-^ 
vre , & remettez toujours de nouvelle eau' 
fur la limaille jufqu’à ce qu’elle ait perdu fa 
forme brillante & métallique, & qu’elle foit_ 
devenue une pouflîere très fine , & fi noire’ 
que l’Encre ne l’ell pas davantage , & que] 
quand on' y touche, les doigts fe teignent ' 
prefque aulii fortement de noir que s’ils a- 
voient été trempés dans de l’Encre. 

On voit aflèz que cette expérience four- 
nit une preuve incontefl:able de la couleur 
noire dont le Per eft füfceptible, quand il a 
acquis un certain point de divifion. A l’é- 
gard de l’utilité dont ce métal ainfi alkoolifé'^ 
peut être pom la Médecine, comme les plus 
grands Médecins préfèrent, & avec raiion, 
la fimple Limaille de Fer ou d’ Acier à tous 
les .Crocus de Mars , & fur-tout à ceux qui 
ont palfè par le feu,' & qui ont perdu par 
cet agent toute leur vertu médicinale; ce' 
que jiîai prouvé clairement dans les Mémoi- 
res de l’Académie de l’année 1713 la fea- '* 
le préparation' qu’on demande à la limaille 
de Fer ou d’ Acier , c’oft d’être réduite en 

partigs’ 
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parties plus fubtilés qu’elle ne l’eft foüs Ca 
forme de limaille, & cela pour n’êcre point 
en état de choquer rudement par la maire &. 
refpece de tranchant de chacune de fes par* 
ties, les fibres de l’eftomac, & pour donner 
par le nombre des furfeces que la divifion- 
lui aura feit acquérir , plus de prilb fur elle» 
même aux fucs de l’eftomac. Or la limaille, 
convertie dans la poudre noire dont il s’agit,, 
cft premièrement aulîi attirable par l’Aiman 
qu’elle l’étoit auparavant , ce qui marque 
qu’elle eft toujours eflentiellement la mêmci. 
& que rien- de nouveau & de capable d’in- 
terrompre le cours de la matière magqétique 
dans fes pores ne s’y eft introduit* Cette li- 
maille uniquement travaillée par l’eau com- 
mune , ne devient donc différente de ce qu’el- 
le étoit que par la fineffe extrême de fes par- 
ties ^ qui ne pourrait être rendue telle par: 
aucun infirumenc méchanique qu’âprès beau- 
coup de tems & de peine , encore n’en vien- 
droit-on peut-être pas à bout. Quoi qu’il: 
en foit, je fais avec fuccès un très grand 
ufage de cette préparation médicinale du Fer- 
à la dofe de fept à huit grains chaque jour. 

Le prix & la. rareté du Chaldüs ou Vitriol 
rouge ne m’ont pas. permis de faire, du moins^, 
en grand, certaines expériences que la cu- 
riofité auroit pu fuggércr fiir ce Vitriol. C’eft 
pour cela qu’au-licu d’en faire d’abord la dis*> 
tillation pour diflinguer la mature de fon aci- 
de, & de pouffer enfuite le réfidu de la dis- 
tillation par un feu de fonte pour reconnoi- 
tre la bafe de ce Vitriol, j’en fis fondre il y a . 
pluûeurs années cinq ou lix. petits morceaux 

fuc- 
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fuccelïïvemenc au Miroir ardent de fen M. 
le Duc d’Orléans, & chacun de ces petits 
morceaux, qui étoient d’un rouge brun, s’y 
réduiûrenc en une petite boule noire ferrugi' 
neulè, & très aifémeijt attirable par le cou^ 
teau aimanté ; ce qui annonce déjà parfaite- 
ment qu’au moins la plus grande partie de’ 
la matrice du Vitriol rouge naturel eft du'^ 
Fer. J’ai eu depuis un autre morceau de vrai 
Ghalciùs^ oh l’on appercevoit à la fois des 
traces de vert, de blanc , de jaune & de rou- 
ge. J’ai féparé autant que je l’ai pu , & j’ai 
mis à parc qaelques parties vertes , bjanches 
& jaunes de cette maife, & j’ai jetté fur cha- 
cune de ces petites portions de différentes 
couleurs , un peu de décoftion de Noix de 
galle, qui a fait à l’inftant avec toutes, de 
rEncre d’ün noir parfait , & telle qu’une dis* 
folution de pur Fer, ou de Per très peu mé- 
langé d’autres parties^-efl: capable d’en pro* 
düire avec la Noix de galle. J’ai verfé de 
plus de l’huile de Tartre par défaillance fur 
une diffolution d’un petit morceau du même 
Ghaleiûs’, dont je n’a vois pas féparé les par- 
ties de différences couleurs , & qiii les conte- 
noic toutes, mais beaucoup plus de parties- 
blanches que d’autres, comme le refte de la 
malTe : il s’eft fait auffî-tôt une efpece de* 
caillév verdâtre, de même que quand on jet- 
te. de l’huile de Tartre fur là folution du Vi- 
triol vert,, ou de celui qui a été calciné en 
blancheur. 

• La couleur noire, & le degré de noirceur ' 
qui réfulte du mélange de la décodtion de 
Noix do galle & de notre Chakitis de diffé- 
, R 4 rentes 
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rentes couleurs , confirme parfaitement ce ' 
que la première expérience faite fur un autre 
Chaîcitis plus rougeâtre par* tout , fondu 
au Miroir ardent, avoir déclaré, c’eft-à dire 
que la matrice, ou d^ moins que la matrice 
principale du Chalàtts^ c’eft. du Fer ; car (i 
le Fer^n’y entroit qu’en petite quantité par 
rapport à d’autres parties, la couleur noire 
que donne ce Vitriol ne leroit pas, à beau- 
coup près, aufli forte qu’elle l’elh 

Læ couleur verte que produit l’huile de 
Tartre verfée fur le dernier Cbalcitis , elt 
encore une confirmation parfaite de la même 
vérité; car il n’y a que le Vitriol vert, c’ed- 
à-dire, celui qui contient un acide vitrioli- 
que, & une bafe ferrugineufe,,qui fafle de 
même un coagulum verdâtre avec l’huile de 
Tartre, & cela lors- même que ce Vitriol eft 
devenu blanc par la calcination ; & l’on ver- 
ra par la fuite que lorfque le Fer ne fait 
qu’une petite partie de la bafe du Vitriol, 
l’huile de Tartre ne le précipite plus fous une 
couleifr verte; ce qui prouve que puifque le 
Cbalcitis produit un caillé verdâtre avec l’hui- 
le de Tartre, le Fer domine beaucoup danS' 
la compofition de fa bafe. 

Enfin l’examen des différentes couleurs de 
notre dernier Cbalcitis conduit non feulement 
à la connoiflance de fa compofition , mais 
encore à celle de la maniéré dont il a acquis 
fa forme particulière dans les entrailles de la 
terre; car la couleur verte , la jaune & la 
rouge dont il eft parfemé en quelques en- 
droits, & le blanc qui domine dans ce Vi- 
triol , marquent qu’il étoit originairement 

vert^. 
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^rt, & que la calcination 1’^ fait d’abord 
devenir blanc , à- l’exception de quelques par- . 
ries qui ont encore confervé leur première . 
Couleur, de même que les’ parties' du Vitriol* 
vert ne le deviennent par le feu ou à l’air 
que les unes après les autres i en telle forte ' 

que fi, par exemple, on calcine lentement'^ \ 

Toit au fèü, foit au Soleil, un morceau de 
Vitriol vert, & qu’après un certain' tems re- 
quis pour la calcination de la 'plus grande 
partie de ce morceau de Vitriol , on l’exami- 
ne, on trouvera que prefque tout le Vitriol' , 

Vert fera devenu blanc, mais entremêlé de 
quelques parties vertes qui ceflrêront de l’être 
par la continuation de la calcination : & comf- 
me ce Vitriol , devenu tout-à fait blanc, for- 
me toujours , ainfî qu’il a déjà été remarqué', 
un coagxlum verdâtre'avec l’huile de Tartre', 

' ce qui feul pourroit fervir, comme on le fe- 
ra voir incelFamménc, de preuve convain- 
cante que ce Vitriol blanc étoit originaire- . 
ment vert, quand on né le faurùit pas d’ail'- 
leurs ;• de même auffi le coaguium verdâtre 
qui réfülte du mélange de la portion blanche 
de notre Chakitis avec de l’huile de Tartre , 
fûffiroic pour faire voir inconteftablement que ' 
cette F>orcion blanche' étoit auparavant ver- 
te , ~ ' cela indépendamment des marques 

Verdâtres qui font dans ce Chakitis y* qui 
indiquent 'ce qu’étoient les* parties qui nefont '• 
pkis de la même couleur.rOr fi ce Chakitis 
eft originairement du Vitriol’ vert , comme 
nous • favons que ce derhier Vitriol , en de*» ■ ' 
vienanc blanc, & môme rouge ,conferve tou- 
jours la mêoie nature d’acides & même ba- 
■ , 5 - 
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fc, nous pouvons dire la même chofe de no- 
tre ChalcitiSy & par conféquent que puifque 
le Vitriol vert naturel eR corapofé d’un acide 
vitriolique, & d’une matière terrugineufe qui - 
'en fait la bafe principale, notre Chaldtis 
qui a d’abord été Vitriol vert, contient aufli- 
les mêmes principes. 

Enfin le jaune clair , & lé jaune' plus fon- 
cé, ou le rouge, qu’on remarque en plufieurs^ 
endroits de notre maffe de Chaldtis, font les-- 
deux derniers états- oii quelques parties de- 
notre Chaldtis ^ vertes d’abord, blanches en- 
fuite comme les autres, font enfin arrivées 
les premières par la continuation du feu de la 
calcination, oii elles ont été plus expofées*- 
que les autres dans les entraill<» de lâ terre;* 
ce qui fe rapporte parfaitement avec ce que 
nous obfervons cous les jours dans nos Labo- 
ratoires ,..lorfqa’on calcine du Vitriol vert,, 
qui commence cou}purs par devenir blanc, 
dont les parties qui fe trouvent les plus à- 
portée de la chaleur, de blanches deviennent 
rouges pendant que. celles qui font plus - 
élôi^es de l’aélion du feu, ne font encore- 
que manches. Et comme les ptu-des du Vi-- 
triol vert calciné qui font encore blanches , 
deviennent rouges comme les autres, quand- 
on continue toujours la calcination; de mô- 
me y a til,lieu de croire que fi notre Chaldtis^ 
fût demeuré plus- longtems dans le lieu ^ob la 
Nature l’âvoit déjà préparé- jufqu’à un certain-f 
point,, elle auroit. achevé fon ouvrage, & 
toutes, ou prefque toutes les- parties blan^ 
ches de ce Chaldtis^ n’auroienc pas manqué 
de devenir. rouges comme les premières: 

eU’ 
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en effet' j’ai éprouvé ’ qu’en ftifant fur une- 
portion de ce Cbalcitis , ce que la Nature y 
auroit fak, c’eft à-diré , en le calcinant de 
nouveau , la blancheur de fes parties s’efl 
évanouïe, & le jaune, & le rouge lui ont 
fuccédé. 

' On voit ptar ce qui a été dit fur le Souphre 
commun e Ce fur les Sels vitrioliques qufenoixs 
venons d’examiner, que ce que les expérièni 
ces nous ont appris jüfqu’ici furies princi- 
pes, ou les matériaux dont ils font formés^, 
eft d’autant plus certain qu’il eft vérifié à la 
fois par la voye de l’analyfé, & par celle de 
la compofition , dont la réunion & l’accord 
fur un même mixte, font toujours un fûr 
garant de la vérités II eût été à fouhaiter 
que lé V*itriol blanc ordinaire fe fût lailTé 
îippercevoir de môme • par la Cliimie , qui^ 
nous a lailfé ignorer jufqu’ici' les fubftances-, 
dont il eft compofé, & dont il tire les pro- 
priétés^oui lui font particulières : on ne feroit 
pas Comoé au fujet de ce Vitriol , dans une; 
erreur oii j’ai donné comme les autres , dans 
un Mémoire imprimé dans le Tome de l’A- 
cadémie de l’année 1707. 

■ Il a déjà été dit que le Vitriol ver 4 : n’avoit 
befoin que de cal «ination pour devenir blanc,- 
d’oh l’on a conclu que le Vitriol blanc ordi- 
naire n’eft qu’un Vitriol vert calciné en blan- 
cheur dans les entrailles de la terre. 11 eft 
. vraij & nous venons de faire voir, qu’on 
trouve quelquefois des morceaux de Chalci'^ 
tii , dont la plus grande partie eft blanche , & 
n’eft devenue telle que par la calcination 
qu’ellé a reçue de la Nature, & au moyen 
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de laquelle l’Art convertit aufli le Vitriol vcTt: 
en Vitriol blanc. Mais j’ai reconnu par les 
expériences fuivantes, que cette, efpece de.- 
Vitriol blanc, efl: tout-à.fait différente du Vi- 
triol blanc ordinaire,& l’on reconnoitra d’où 
part cette différence, lorfque nous ferons > 
voir la compofition du Vitriol blanc ordi- 
naire. En attendant, il faut fâvoir , i®. Qoe 
quand on verfe de la décoélion de Noix de 
galle fur une folution de Vitriol blanc par 
calcination , l’Encre qui en réfulte auffi-tot, , 

■ ed très noire , & des meilleures ; mais qu’el- 
le eft fimplement d’un noir brun rougeâtre., 
quand c’efl la folution du Vitriol blanc 
dinaire dont on s’eft fervi... 

2°. Que l’huile de Tartre par défaillance, . 
qui, avec la folution du Vitriol blanc par 
calcination naturelle ou artificielle ,.produiG 
un coagulum verdâtre, fait avec la folution 
du Vitriol blanc ordinaire,, un précipité tout 
auffi blanc, que le Vitriol même. 

3 °. Que fi après avoir, diffout dans de l’eau, 
du Vitriol blanc ordinaire,. on évapore em 
fuite la liqueur,, le fel qui refie après l’éva-i 
poration n’eft .pas moins blanc qu’il l’étoit 
auparavant , & le feroit plutôt davantage. Le 
Vitriol,* au contraire, qui , a été calciné en 
blancheur, & diffout enfuite dans Teau, fe 
^ réduit par l’évaporation delà liqueur en crys- 
taux qui ne font plus blancs , mais verdâtresj 
ce qui marque très évidemment toute la dif- 
férence qu’il y a. entre les deux Vitriols blancs 
dont il s’agit. 

Je rapporterai à l’occafion de cette diffé-: 
rénce, une jemarque qui m’a paru finguliercy 
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&. digne d’être communiquée : c’eft que le 
Vitriol, dont la bafe principale eft du Fer 
pénétré par un acide vitriolique, eft toujours' 
blanc , quand il eft dépouillé jufqu’à un cer- 
tain point de parties aqueufes', & qu’il eft 
toujours vert quand il contient dans fes po- 
res, ou entre fes parties une certaine quan- 
tité d’eau; la preuve de ce que j’avance fe 
tire d’abord du Vitriol vert mis en calcina- 
tion. Il eft notoire, & il a déja é.té dit, 
qu’une livre de Vitriol vert contient au moins 
une demi-livre d’eau; que tant que ce- Vitriol 
la contient,. il eft toujours vert; qu’il dei- 
vient blanc, dès qu’il l’a perdue par la calci- 
nation que pour le faire redevenir vert,, 
il n’y a qu’à lui rendre par la diflblution , les 
parties aqueufes qu’il contenoit auparavant ; 
car comme ce Sel en eft une efpece d’épon* 
ge, & qu’il trouve bien le lècret d’en cacher 
à. nos yeux une grande quantité, quoique 
fous une forme folide, on conçoit quequand' 
on le. précipite par le.fel de Tartre, ou qu’on 
le réduit en- cryilaux , par. l’évaporation de la 
liqueur jpfqu’à pellicule, il entraine toujours 
avec lui & fépare du liquide qui le:.^enoit 
en diflblution,, toute la -quantité des parties 
aqueufes qu’il eft capable de contenir entre 
fes parties, & qui lui redonnent une couleur • 
verte , qu’il fera toujours aifé de détruire par" 
une nouvelle calcination , ou exüccation du 
Vitriol, qui ne manquera pas de redevenir 
blanc par-là , pourvu qu’il ne cefle point d’ê- 
tre fel, c’eft- à- dire, diflbluble par denou-- 
velle eau: car à force de le -calciner, & de: 
lè-diflbudre, .il y a toujours quelque portion 
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de ce Vitriol qui fe décompofe à demi,c’eft- 
à'dirc, qui perd une partie de fes acides, &- 
qui en confervc pourtant encore afiez , pour^ 
n’étrc point attirablc en cet état par le cou- 
teau aimanté,, comme il le devient quand le- 
refte de fes acides en a été chafle par un feu • 
de fonte:- or ce V-itriols dépouillé ainfî qu’il-' 
a été dit, d’une partie de fes acides, & con- 
verti dans une véritable rouille jaunâtre , qui 
n’eft? plus difloluble par de nouvelle eau , . 
comme récoit le Vitriol- en Ton entier, ne 
peut plus puifer & amafler dans ce liquide, 
les -parties-aqueufes , . fans lefquelles on a vu 
qu’il ne pouvoir devenir vert. 

Enfin la • propriété des parties aqueufes 
à l’égard de la couleur du Vitriol vert, fe* 
trouve encore parfaitement confirmée par 
une oblervation chimique que j’ai faite,. il y. 

A déjà plufieurs années, de qui ne pouvok- 
'être placée plus à propos qu’elle va l’être..- 

Mectez^ dans un petirpot de grès une on- 
ce ou une once & demie de limaille de Fer 
bien pure,. & qui ne Ibit point rouiilée ; met- 
tez- en autant dans un autre petit pot fem«- 
blable.; verfez fur chacuie portion de limail- 
le 3 onces d’huile de Vitriol bien forte & 
bien concentrée , c’eft- à-dire , - qui contienne ^ 
autant d’acides , . qu’elle contiendra peu de 
parties aqueufes-, au moyen de quoi elle ne- 
fera rien fur cette limaille, ou du moins elle 
y fera très peu de chofe , & feulement enco- 
re dans les premiers inftans ; après* quoi le 
Eer reliera plufieurs jours au fond de ce dis- 
folvanc, fans en recevoir la moindre ahéra- 
tioii. - Mais û , fans attendre.,, de aulli-tôt 

qi^e. 
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qae l’huile de Vitriol & la limaille ont été 
mêlés enfemble,on verfe dans l’un des deux- 
pots.5,UBe quantités' d’eau fuffifante pour fai- 
re agir les acides de l’huile de Vitriol trop - 
concentrés, & privés par-là <le leur véhicule. 
nécelTaire , on verra aufli - tôt paroitre un ■ 
trouble, une. agitation , & une fermentation 
conüdérable-i-qyi fera-le contrafte véritable 
de la tranquillité régnante dans le pot oh l’on . 
.n’aura point ajouté d’eau ;,ée trouble, & cet- 
te fermentation continueront jufqu’à ce que ■ 
tout le Fer ait été entièrement pénétré &- 
réduit en Vitriol,. (Sc-s’il y a aflêz d’éau pour 
tenir ce Vitriol nouveau fait en diflblution,. 
tout le Fer qui s’y fera converti, difparoitra 
du fond du vaifleau oîi ilétoit,.-&>fe trouve-^- 
ra confondu dans le. liquide que ce nouveau ^ 
mélange fera devenir verdâtre. 

Mais fi l’on n’a ajouté: à l’huile de Vitriol-; 
que la quantité-, d’eau que le Vitriol qui va . 
fe former fera; en état d’abforber & de con- 
tenir quand ce Vitriol fera fait, on n’apper- 
cevra plus de liqueur.<:^ . elle fera totxUemenc.- 
lecouverte&cacnée par les parties des crys- 
taux verts & foUdes que le mélange de l’aci- 
de vitrioli^e & du Fer aura fait naitre; ' & . 
fi l’on chaue enfuite par la chaleur du Soleil . 
ou du feu, les parties aqueulès de ces crys- 
taux, ils fo-réduirooc dans une poudre blan- 
die, comme le fait en pareil cas le. Vitriol < 
vert naturel. . . - 

A l’égard de l’autre mélange de Fer & 
d’huile de Vitriol, auquel il n’a point été 
ajouté d’eau , quand il a .été un certain tems 
ians donner de marque, de fermentation , elle 

s’y. 
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s'y fait enfin tout d’un coup appercevoir, &- 
voici ce qui y donne lieu; 

J’ai déjà remarqué ailleurs, que- l’huile dë’ 
Vitriol expofée à l’air dans un pot qui n’a 
point été couvert , s’approprie fi bien les 
humidités que l’air dont elle eft immédiate- 
ment frappée y porte, que fon volume en 
cfi (enfiblement & plus ou moins augmenté , 
iuivant que l’air dt plus ou moins humide : - 
c'eft ainfi que l’huile de Vitriol de notre mé- 
lange, dont il eft bon de faire remarquer que 
le vaifleau qui le contient , doit aufli être 
tenu à découvert pour le fuccès de l’expé- 
rience , fait par-là chaque jour une récolté 
de parties aqueufes,qui n’opére rîen de fen- 
fible fur ce mélange jufqu’à ce qu’elle ait été ‘ 
portée à un* certain' point; mais dès qu’elle 
■y eft parvenue , les acides vitrioliques- com- 
mencent alors tout d’un coup , & dans le 
tems. qu’on s’y attend le moins-, à agir fur le 
Fer; & ce qu’il faut ici remarquer, pour 
rmtelligence phyfique de l’expérience , c’eft 
que la Tburce aerienne oü ces acides puifent 
leurs parties aqueufes , ne leur en fournis- 
fant que petit à petit, & h ‘la longue, ils 
n’ont précifément dans l’inftant que con> 
mence leur aélion fur le-Fer, que la quan- 
tité jufte de parties aqueufes qu’il leur faut 
pour cela , de maniéré que fi on en retran- 
choic la moindre partie, ils n’agiroient plus: 
Or cette quantité , jointe . à toute celle qui 
peut encore arriver dé lâ part de Fair aux 
acides de l’huile de Vitriol , pendant toute - 
la fuite de leur aftion fur le Fer, eft toujours 
au^deflbus de celle que contient naturelle- 
ment- 
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înent un pareil volume, ou d’efprit de Vi- 
triol, ou d'huile de Vitriol , à laquelle on a 
mêlé auparavant la quantité d’eau néceffaire 
pour faire une liqueur acide du même poids ^ 
dans l’Aréometre de M. Horaberg , que l’eC- . 
prit de Vitriol, capable de communiquer en 
même dofe la même quantité d’acides au fel 
de Tartre , de fermenter avec la même for- 
ce, & de produire de même avec le Fer un 
Vitriol vert. Et fi l’on doute que l’huile dé 
Vitriol , après avoir été expofée à l’air , ainfi 
qu’il a été dit, contienne infiniment moins 
de parties aqueuiès que l’eforit de Vitriol 
ordinaire, ou que l’huile de Vitriol à laquel- 
le on a mêlé afléz d’eau pour être de niveau 
à cet égard avec l’elbrit , voici la maniéré' de 
vérifier ce qui en eft^. 

j’ai mis dans un vaifieau de fayence , trois 
onces d’huile de Vitriol, que j’y ai .laiffées 
à découvert pendant tout le tems que trois 
autres onces de la même huile de Vitriolque 
j’avois verfées dans un autre pot fur une on- 
ce de limaille de Fer, y ont féjourné & fer- 
menté ; par l’augmentation de volume furve- 
nue aux trois onces d’huile de Vitriol, par 
' les' parties «queufes qui y ont paffé dans l’ef- 
pace de tems que la liqueur a été expofée à 
l’âir, on peut juger de la quantité de celles 
qui fe font introduites dans les trois autres 
onces d’huile de Vitriol, placées fur le Fer, 
& frappées de même immédiatement par l’air 
extérieur. J’ai fait quelques expériences fur 
les trois onces d’huile de Vitriol expofées à 
Kair fans avoir été fur du Fer , & j’ai recon- 
nu- 1?. qu’elle pefoit quelques grains de 

moins* 
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moins dans l’Aréometre de M. Horabergr 
qu’avant qu’elle eût été expofée à l’air, 
cela par les parties aqueufes qu’elle contenoit 
de plus , & par les acides qu’elle concenoiç 
de moins qu’auparavant, à raifon de fon vo'- 
'lu me. 

2 °. L’augmentation de volume arrivée aux 
trois onces d’huile de Vitriol pendant leur 
expofition à l’air, étbit û peu de chofe en- 
comparaifon de celle qu’avoienc acquife trois 
autres onces d’huile de Vitriol, mêlées à au- 
tant d’eau qu’il en a voit fallu pour former 
une liqueur parfaitement femblable à de l’ef- 
prit de Vitriol que j’avois fait moi-même à 
ta maniéré ordinaire,- que ces deux augmen- 
tations n’étoient nullement comparables. 

30. Pendant que l’Aréometre de M. Hom- 
berg, plein de l’huile de Vitriol qui avoitété 
expofée à l’air, pefoit i once 3 dragmes 40 
grains; le même Aréomètre plein de mon ef- 
prit de Vitriol , né pefoit que i once i drag- 
me 52 grains ; on voit par cette expérience 
dé combien là derniere liqueur furpalfe la 
première en parties aqueufes, & lui e(l in- 
férieure en- acides , ce qui va encore être- 
prouvé par l’expérience fuivante. 

4?. Pour faouler d’acides vitrioliques une 
certaine dofe de fel dé Tartre, il a fallu dé- 
mon efpric de Vitriol, le double de ce que 
j’avois employé d’huiie de Vitriol expofée à- 
l’air, pour faouler là même quantité de fel 
de Tartre. 

On peut conclurre de toutes les expérien-- 
ces qui viennent d’être rapportées, que quoi- 
que l’huile de Vitriol reçoive de l’air une 

futfî. 
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fuffifante quantité de parties aqueufes pour 
pouvoir en fuite agir fur le Fer, elles s’y a- 
malTent toujours en bien moindre quantité, < 
qu’elles ne fe trouvent dans l’efprit de Vi» 
triol. ordinaire , ou , ce qui revient au mô- 
me, dans un mélange d’eau & d’huile de Vi- 
triol, dont les proportions font telles que 
dès que ce mélange cft verfé fur de la limail- 
le de Fèr, il y agira fortement, & la con- 
vertira tout de fuite en un Vitriol vert: car 
on va voir par la fuite que la vivacité avec 
laquelle les acides vitrioliques agiffent fur le 
Fer, & la couleur verte de Vitriol qui en* 
réfulte, annoncent toute la quantité des par- 
ties aqueufes qui accompagnoient ces acides. 

La petite quantité de celles qui accompa- 
gnent les acides de l’huile de Vitriol , qu’on 
a fimplement expoféc à l’air, donne lieu à 
deux obfervations fur l’effet de l’huile de Vi- 
triol' mêlée dans l’état qui. vient d’ 4 tre^ dit, - 
avec le Fer: c’eft i®. que la force avec la- 
quelle les acides de cette, liqueur agiffent fur 
le métal, eft proportionnée à la quantité du . 
véhicule aqueux qui les pouffe, c'efl-à'dirc , . 
qu’ils agiffent alors bien plus'foiblement, & 
qu’il leur faut auflî bien plus de tems pour 
difîbudre la limaille qu’ils ont à convertir en • 
Vitricdi que quand ils ont d’abord été mê- 
lés à ce quîîl leur faut- d'eau pour • agir avec 
toute la force dont ils font capables., 

2®. (^ue les acides de l’huile de Vitriol ne- 
peuvent encore porter & introduire des par- - 
ties aqueufes dans le’ Fer, oh ils shncorpo- 
rcnt, qu’à proportion de ce qu’ils en ont 1 
avec eux ; & comme le nombre en eft fort 

. petit». 
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petit, & qu’ils entrent prefque feuls dans cé‘ 
métal, ils en communiquent aufli’ peu au Vi- 
triol qui en eft le produit, que les acides de l’ef- 
pric de Vitriol lui en communiquent beaucoup 
en pareil cas. Par conféquenc le Fer qui de- 
vicnt'verc par le mélange & par l’aélion do 
l'efprit de Vitriol, doit devenir blanc parle 
mélange & par î’aélion de l’huile de Vitriol: 
aufïi dans le cours de cette dernier-e diflblu- 
tion du Fer, qui fe fai Tant aflez lentement, 
ne permet que mieux d’en obferver toute læ 
fuite, on n’apperçoit pas" la moindre appa- 
rence de vert, & l’on remarque au contrai- 
re que tout ce que les acides pénétrent , fe 
convertit auffi-tôt en une matière blanche 
qui commence d’abord à fe faire voir par des 
iufées qui s’élèvent lentement du fond du 
taiffeau, ou de la mafle de Fer, & viennent 
fe perdre à la fur face du liquide, oh elles 
s’épanouïflènt en une raalTe ronde & blanche 
comme de la Chaux en poudre & détrempée: 
ces fuféos fe renouvellent , & continuent 

Î dufieürsjours, & cela jufqu’à ce que tout* 
C' Fer ait été pénétré; & (i, pendant la fui-- 
te de la düTolütion , on confidere chaque 
jour la matière qui eft au- fond du vaiffeau , 
on verra d’abord que quelque portion de cet- 
te matière eft blanche , pendant que le- refte 
conferve encore la couleur de. la limaille; 
qu’à raefure que le blanc augmente par la^ 
continuation de la diflblution cle cette limail- 
le, le noir diminue, ce qui fait un- mélangé 
de parties blanches, à côté les unes des au* 
très; qu’enfîn le noir totalement difparu, on 
ne voit plus qu’une raatiere épailîé éc blan-^ 

elle 
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.che précifément comme de la bouillie : cette 
maticre fe convertit ou en petits grains fort . 
blancs , ou quelquefois aufli en cryftaux 
blancs, dont cependant le poli & le luifant 
diminuent un peu Texcès de blancheur qu’ils* 
avoient, loafqu’ils étoient fous la forme d’u»; 
ne bouillie. 

Voici donc- un nouveau moyen* de faire 
tout d’un coup, & fans palier par la voye 
de la calcination., un' Vitriol bJanc avec du 
Fer, & un acide vitriolique; & quoique ce 
moyen différé de celui oü l’on employé la 
calcination, le produit de l’un & de l’autre 
qui eft le même , c’efl: à-dire ., du Vitriol 
blanc, fuppofe toujours aufli le même prin- 
cipe. Dans l’un des deux procédés., on en- 
leve, comme il a déjà été dit, au Vitriol une 
grande quantité de parties aqueufes fuperflues 
qui, par là couleur verte qu’elles lui procu- 
roient, couvroient & cachoient totalement 
la blanche, qu’il a naturellement & par lui- 
même, quand rien ' d’étrim^er,. ne. l’altere. 
Dans l’autre procédé , on . ira; point eu de 
parties aqueufes à ôter au Vitriol, puifqu’on* 
ne lui. en a point communiqué de' fuperflues ; 
les matériaux dont on s’eft fervi pour le fai- 
re, & qui- contenoient trop peu de parties 
d’eau pour la produûion d’un Vitriol vert, 
n^ont produit qu’un Vitriol blanc. En un mot , 
dans l’un & dans l’autre cas, la couleur Man-i 
che qui efl l’effet naturel de la compofition 
particulière du Vitriol dont il s’agit., efl ap- 
parente, & fubfîfte par le défaut des parties 
aqueufes , foit qu’elles ayent été féparées. 
4e ce Vitriol, foit qu’on n’y en ait point in- 
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troduit en le formant, ce qui revient au mô* 
me, puifque ce Vitriol qui n’a point com- 
mencé par être vert, peut le devenir comme 
celui qui a été calciné en blancheur, & cela 
en lui fourniffant de même les nouvelles par- 
ties aqueufes dont il abefoin pour être» vert. 


EXAMEN 

Des différentes Ofcillations corps fttjpendte 

par un jil lorÇau*on lui donne une 
impuljion quelconque. 

Par M. C L A I R A U T. * , ^ 

T O U T le monde fait que le fondement 
des expériences qui déterminent la lon- 
’gueur d’un Pendule qui fait fcs vibrations 
dans un tems donné, eu l’égalité de la durée 
des ofcillations, lorfque les arcs parcourus 
font d’un petit nombre de degrés ; c’eft pour- 
quoi lorfcme l’on met le Pendule en mouve- 
ment, on «bferve de l’éloigner très peu delà 
verticale-, élp de le lailTer aller fans lui donner, 
aucune impulfion , afin qu’il décrive de petits, 
arcs de cercle verticaux qui puiflfent être pris 
fans erreur fenfible pour des arcs de cycloï- 
de,dans lefquels fe trouve le parfait ifochro- 
nifmé. 

Comme il eft affez difficile de ne donner 
aucune impulfion au corps en le faifant olcil-. 
1er, il arrive fouvcnc qu’au-lieu de fc mou- 

-voifi' 
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voir feulement dans un plan vertical, il dé- 
crit des^arcs en partie verticaux & en partie 
horizontaux, & fait fes ofcillations en forme 
de.mouvemens coniques. Il y a même telle 
•vîtefle & telle direéljon à donner au corps 
en le faifant partir, gui au-lieu de le faire 
aller verticalement, lui fait parcourir un cer- 
cle horizontal, copmic on le peut voir par 
une propofition du 'iFraité de Horal. Ojcill. de 
M. Huygens. Quelquefois même le corps a 
.commencé à fe mouvoir dans un plan verti- 
cal, que le moindre accident le fait partici- 
per du mouvement horizontal. Dans ce cas 
l’on pourroit croire que la durée des ofcilla- 
tions en ferpit changée par la grande variété 
des contours que le poids fait alors , du mmns 
paroît-il néceflaire d’examiner ce qui en cft; 
c’eft ce que j’entreprends de faire dans ce 
Mémoire, oii je donne la nature des Courbes 
de ces Ofcillations, & le tems que le corps 
met à les parcourir. La maniéré dont je les 
traite m’a conduit à démontrer que toutes 
•les OfciHations qu’un corps peut faire , foie 
coniques, foit autres, peuvent être regar- 
dées comme ifochrones lorfque les arcs par- 
courus font petits , ou plutôt je donne la 
•différence qu’il ‘y a entre elles , & elle fe 
trouve telle qu’on peut la. négliger abfolu- 
ment. De plus lorfque les arcs que décrit 
le Pendule font plus conûdérables, je montre 
de combien il s’en faut qu’elles ne foient 
ifochrones, & par-là je trouve la longueur 
jufqu’à laquelle on peut étendre les arcs des 
vibrations pour que l’Ifochronifme ne foît 
pas fenûbleraent dérangé , ou que' l’erreur 

ne 
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ne pafle pas une quantité donnée. Au re/te, 
j’avouerai que je dois la première idée de 
mon travail à la leélure du Mémoire que M. 
de Mairan nous a donné dernièrement. C’eft 
cet Académicien qui a penfé le premier à- 
voir fi toutes les différentes efpéces d’Ofcil- 
lations coniques qu’un corps peut faire, lors- 
que l’on ne le fait pas partir lans aucune im- 
■ pulfion, étoient de même durée qiie les au- 
tres ; & parmi les belles recherches dont fou 
' Mémoire eft rempli . on trouve pluüeurs 
expériences qui confirment parfaitement la 
théorie que je donne dans ce Mémoire. 

I. Soit un corps * B attaché a V extrémité é^un 

C B qui tient par l'autre extrémité à un point 
fixe C .* on Amande la nature de la Courbe que 
ce corps décrira fur la furface de la fphere qui 
a le fil pour rayon ^ Ji on le fait partir avec 
une impulfion quelconque ; on demande de plus le 
tems des Ofcillations que ce corps fera , ^ ^en 
tirer comme des cas particuliers le tems des 0s'‘ 
dilations ordinaires faites dans un plan vertical , 
Ççf celles qui font parfaitement coniques , dont M» 
Huy^ens a parlé dans fon Traité de Horol. 
Ofcill. 

Suppofons que CB foit la fituation du fil , 
lOrfque la diredfionde la courbe eft horizon- 
tale, c’eft-à-dire, que le petit cdté eft 
. perpendiculaire au pian C A B \ foit B la 
nauteur d’où le corps B auroit dû tomber 
pour acquérir la vîteflTe avec laquelle il par- 
court B h. Soient de plus C N une fituation 

quel: 
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'Quelconque du fil, AI la projeftion de li 
courbe cherchée B N fur un plan horizontal 
paflant parC; C»*, w», cm y les mêmes li- 
gnes pour le point » que C My AI N y C N", 
pour le point N-y AIE:=zADy EP ^8 D. 

On aura y £iV pour la vîtefie du corps B 

’ en iV, & par confëquent pour ‘le 

ou petit temps employé à parcourir iV'w; 
jnais ce tems par la prop. Uh. r. Pri»cip. 
Alathem, de M. Newton , doit être propor- 
tionnel au petit fe6leuryi/C»2 ;car cette pro- 
pofition apprend que fi un corps décrit fut • 
un conoîde quelconque une courbe par le 
moyen d’une force qui tende continuellement 
vers un point de Taxe de révolution de ce 
conoîde , cette courbe aura pour projeélion 
une courbe y^Mdont les aires C AMIevont 
proportionnelles aux tems. 

'Si l’on ne vouloit pas recourir au Livre de 
M. Newton pour la démonftration de cette 
propofition, rien *ne feroit plus aifé à dé- 
montrer que cette propofition dans ce cas- 
ci. Pour cela foit *»» le petit côté que le 
corps décriroit pendant un inftant égal à ce- 
lui qu’il a employé à parcourir iV», fi le fil 
&' la gravité n’agilToient point fur ce corps. 

Il eft clair que la projection du point » fur le * 
plan horizontal CM(^ feroit /», de maniéré 
que le triangle C m f* feroit égal au triangle 
C AI m'y or l’aétion de la- gravité agilTant ver- 
.ticalenient , ne peut point empêcher le corps 
d-étre dans le plan du triangle de mê- 
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me le fil agiflant fuivant ♦ C » , ne peut pas 
faire fortir le corps du plan du triangle C vf*, 
c’eft-à-dire, que la projeflion du point oU 
le corps fe trouvera, fera fur C i* comme en o. 
Il fe fera donc nécelfairement que le point 
en fuivant le corps Mf dont il efl: la pro- 
, jêdlion , fe meiive comme s’il était continuel- 
lement attiré vers le centre r, c’efl-à-dire, 

S u’il décrive des arcs AM tels que les aires. 
’ A M foient propoTtionnelles aux tems. 

Pour exprimer le petit tems employé à 
parcourir N» o\i Mm (fuppofant qu’un corps 
m parcoure la projection A M dans le même 
tems que N parcoure B iV) je dirai donc A C 

. Aa , MCy.rm 

^ A a\ MC ' a C y. 

%/B D pour la vîteffe en A , parce qu’elle 
doit être égale à celle du corps B par B ^ , on 

• y JV* — MCx rm ~ 

y'EN ACxtrSD^^ EN 

MC^ '< rvp- 

^ AC?- y, BD ? 


Mr^ — 1-rw^ 1—1- 5 


d’oh l’on tire r »f 


y( Ht*- — f P , g* 

cil la différentielle d’un arc dont NM eft 
le finus, àc C N ou. CB le rayon, on peut 

idonc mettre à la place ^ 

A€ . , Sn . CB 

^ ~ ^ITcVCmo-. bat — AC^.BD' 

Si l’on fait préfentement CB^r^C A::i2b%^ 
BD^h, P AT & par coa- 

fequent 


♦ F;fi. >• 
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T(îquent CM = -y [ r r — ^ r -f- « )* 

= y ( ^ ^ — 2. c Z — Z Z ) , on - aura 

a»} <^[*i — 2« — zz . (z-f A)— -Wïj 

t^h.iz 

‘f^hh—icz — — aci6z — acaz^iu:— — 

& par conféquent — oîi l’anglc MC m 


•rhdzf^i j 

(W — îc» — ^sz) t^(iiz — zchz — acfcz— izz — zïj[> 

ce qui donne rEquatiou & la conftruftion de 
la courbe yfÆT, & par conféquent de la cour- 
be B N. 

II. Pour avoir Texpreffion de CG qui eft 
le plus petit ou le plus grand rayon de la 
courbe Â M , félon que la vftefle donnée ea 
B fait monter ou delcendre le coirps;&pour 
favoir les cas ob le corpw monte, & ceux oU 
vil defcend, il faut remarquer deux cas dans 
la quantité y 

le premier lorlque bb^2ch^Q^ pofitif, le 
fécond loTfqu*il eft négatif. 

Lorfque bb-^2ib m pofitif, c’eft- à-dire, 
loîfque bb’P^2 chyZVkQ peut avoir aucune va- 
leur négative plus petite quei&, fans que la 
quantité radicale ne devienne imaginaire , de 
füixe que tant que ^ 2 f ^ , le corps defcend 
de S en N. Pour favoir jufqu^ob il peut ' 
defeendre , ce qui donne en môme tems le 
^plus petit rayon CG, ibfaut connoitre quel- 
le eft la plus grande valeur dè z; pour cels 
il faut faire V[(bb^ 2 cb)z-^( 2 c-+b) zz 
— & l’on aura «= y[(^^— 

C^"+ *^y ] “'(«‘"-P 2-^) par- delà laquel- 

• - s 2 I® ' , 
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le toute vaîeür de z rendra le fignc* radical 
imaginaire. 

eft négatif, c’eft à-dire, que 
, la tquantité radicale eft toujours 
imaginaire, à moins que z ne foit négatif, 
d’où Ton voit que le corps monte ; pour fà- 
voir jufqu’oii il peut monter, il n’y a qu’.à 
Tiiettre — z pour z dans le radical, 6c il de- 
viendra |/ [( 2 ch^bb)z—{^2c—^h)zz~\-z^\ 
& en régalant à zéro, on aura « = 

— 1/ [ ( <• — f- ^ -àj* •— ' ( 2r . 

II paroi troit d’abord qu’il y auroit deux 
valeur de z , l’une en prenant le figne radical 
en —h, Tautre en mais il eft aifé de voir 
.qu’il faut rejetter le figne H-., parce que tou- 
tes les valeurs de z qui font entre c-{-\b 
<~~y\^{c \ hy — (^2ch — hb^'\ 6^c-\^\h 

H- y C (<^ H- i.’i.ch bb) \ donnent 
pour Texpreflîon V {i^ch —.bb)z — { 2 c 
—^b)zz-\-z^'\ une quantité imaginaire, & 
-que lavaleurr— H/ [If -~f-|/j)*~( 2 tfi& 
— &à plus forte raifon toutes celles 
qui la furpalTeroient , feroient plus grandes 
que /&, ce qui feroit monter le corps plus 
haut que Je point d’oii il étoit tombé. 

' Si la quantité eft égale à zch ^z ne peut 
être jamais que zéro, d’oU le corps ne des- 
cend ni ne monte, & fait par conféquent 
des ofcillations dans un cône droit circulaire 
C BO Z B * dont C eft le fommet , & Taxe 
une parallèle CH à AB. C’eft feulement de 
ces fortes d’ofcillations parfaitement coni- 
ques dont M. Huygens a parlé dansfon Trai- 
.té de Horol. QfcHl. 

Lors^ 
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, Lorfque ^=o, rm devient zéro, & par 
conféquènt la courbe AM s’efl: changée en 
une ligne droite, & la courbe B N n’eft plus- 
qu’un grand cercle vertical B IZ ( tig. 4.)* 
III. Nous allons examiner à’ préfent la na-- 
. ture & les différences branches de la courbe 
♦B iV, en fuppbfant que le corps defcende 
en allant de B vers N.- Tout ce que nouy^ 
dirons fe pourra appliquer enfuite au cas oh- 
la courbe monte,, c’eft abfolument la même 
chofe. 

On va voir d’abord que le corps B , au- 
près être arrivé de B en B au point le plus 
, bas de la courbe , remonte par une autre 
• branche égale & femblable à la premiero. 
Pour le démontrer, fuppofons que le corps 
B lorfqu’il eft en* B, au -lieu de continuer, 
fon chemin ,.rebroufTe vers B avec la même" 
vîtefle; nous verrons qu’il parcourra la mê- 
me courbe O NB: car par la folution pré- 
cédente, fi l’on cherchoit l’Equation de la- 
courbe qu’il devroit décrire, on trouveroic 


r«i = 


CG. Qg 

y(MC*. EN-~CGK OQf 


» 


étant le 


point qui eft de niveau avec Z), &-par con- 
iequent y CQ^ la vîtefle du corps en B.- 
Or cette Equation fera la même que . 


u4C. ^£D ^ 

^ ■“ T’flil’i. CD J > U • BO 


=t B G‘. 0 c’eft ce qui eft effeélivenient,. 
puifque L 0 qui eft là plus grande valeur dé 
Z fe trouve en égalant à zéro y l(^hè—2ch)z - 
— ( 2f H- ou y {MC*. EN 


U 
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qui eft alors 0Q_^ 

— >fC*. B D) y & donne par conféquenc. 
CG*> OQj=:AC*, BD. Donc la courbe que- 
le corps décriroit en revenant fur fes pas , ou 
qu’il continue de décrire enfuite, eü la mê* 
me qu’en allant de B en 0, 

. Donc pour avoir la continuation de la cour** 
be de projeâion de la courbe • B N, il faut ^ 
retourner l’efpace ou feéleur AC G en CG H y, 

& le point U fera la projeâion de celui qub 
eft le plus haut oü le corps ait remonté ; a- 
près quoi le corps defeendant fait une troi- 
iieme partie de la courbe égale aux deux au* . 
très, dont la projeftion fe trouvera en re- 
tournant encore le feûeur GC H en H G • 
alors le corps fera revenu aufîi bas qu’il étoir; 
en 0, & en retournant continuellement les. 
feéleurs A CG, CG JC,/ CK'y K CL,. 
&c. on aura une efpece de ipirîüe qui fera- 
la projeélion de la courbe cherchée qui n’ap«^ 
piochera jaraais.plus du centre que CG, 6e: 
ne s’en éloignera pas plus que de C/f. - 
IV. Pour donner un exemple de ces efpe- 
ces de fpirales, jechoiCrai le cas oh i différé. 

de d’une quantité fort petite,, par exeoi- 


pîe, de— î^ou du rayon; alors l’ex- 

•* ' looo lOAQO ' 

preflion 

de l’angle (ArA, i.)'peuc fans erreur fea- 
fible, être réduite 

cm. 

? Kg,. 3. 
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2C — +- b 

La petiteffe de z dans cé cas- là fait que 
2 CZ--ZZ cft une quantité fi petite auprès 
de , le terme auprès des deux- au- 
wes, qu’on peut les négliger, de forte que 

la valeur de l’angle eft alors 

multiplié par l’angle dont * eft le Cnus verfe, 

étant le rayon, &lorfque z eft le 

»f — 

plus grand qu’il tiuifle être , c’eft* à-dire, égal 

qui ne différé pas fenfiblement de — 

cîet angle qui eft alors ÀCG efï exprimé pat 

20 . , 

tr\zc — Y") 

droit}. 

.Si Jÿ a une valeur , telle que 

foit un nombre rationnel, l’angle /iC G aura 
pour - lors un rapport dé nombre à nombre- 
avec un angle droit; d’oU la courbe revien-i- 
dra au même point an bout d’un certain nom- 
bre de branches ou de Ipires, au moins ap- 
prochera-t-elle de revenir au même point, & 
d’être géométrique à mefure que èi> fera près^ 
d’être égal à 2 c À. 11 eft vrai que dans ce 
cas, la courbe approche extrêmement d’être 
un cercle , puifqu’alocs CG ne différé jamais 

que- 


I. 


S' 
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A 

que très peu de CA^ mais on peut afllirer 
‘ cependant qu’clie eft corapofée de plulicurs^ 
fpires J ainü que la Figure 3 peut le faire 
voir. 

V. Nous avons fuppofé dans le commenr 
cernent de ce Problème, qu’on avoit le point 
B de la courbe cherchée oîi le petit côté B b' 
cft horizontal ; mais le Problème que nous ' 
BOUS étions propofé, étoit de trouver la cour- 
be B N, en fuppofant qu’on n’eût de donné 
que la preTniere impuluon. Pour réfoudre 
entièrement le Problème , il faut donc trou- 
ver la fituation du triangle CAB à l’égard du 
point ou rimpulûon a été donnée au corps*. 
Pour cela fuppofons que C N foit la fituation 
. du fil dans le moment de cette impulfion , 
‘AIN ù. MC feront par conféquent donnés. 
La vîtefle du corps AT, caufée par cette im- 
pulfion, étant donnée, BA^fera connue', & 
comme la pofition de AT» & de Mm .font 
données auffi , il faudra que le rapport de 
*Sn krm foit donné: car ce rapport eft celui 
qui eft entre la tangente de l’angle que N m 
fait avec l’horizon & le finus de l’angle 

Mais le rapport - eft exprimé par 
AC^BD.CB 

itCt^CMC^.EN — AC*. BD) * quanti- 

té étant donnée, aufti-bien que MC, EN, 
CB, on en tirera la valeur de AC y BD, 
& lorfque l’on aura ACyBD, ayant d’ail- 
leurs qui eft- P AT— £ AT, on trouvera 
BD àL AC, & le Problème fera entièrement 
réfolu. 

VJ. Après .s 
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■: ^ Vî. Après -avoir examiné la courbe B AT, il 
f^ut chercher Texpreflion du tems que le corps 
' B tnetà la parcouriren faiiàntfesdfcillation». . 

Pour cela, il faut revenir à la va^^eur 1 

(yfr/. i.) def/^, ou du petit tems employé 
à parcourir AT»: mettant dans cette valeur 
pour AIÙ , /4 C , & r>» leurs valeursi’ 

t^l(bh — ^ek)z — ( 2 <- 4 ^ 4 ) s » * 3 ] * 

l’intégrale marquera le tems employé à par^ . 
courir l’arc B N, &-en donnant dans cette’ 
intégrale à « fa plus grande valeur que nous • 

- avons trouvée ci-delTus , on aura le tems em- 
ployé - à parcourir l’arc entier B 0 terminé^ 
par le point le plus haut & le plus bas. 

y II. Si l’on veut que le corps” B dans fes- 
ofcillations ne parcoure jamais que de. très- 
petits arcsi comme on le^pratioue dans les 
expériences fur -le Pendule , la valeur du tem^ 
des ofcillations peut fe réduire beaucoup: car 
comme alors « n’eft jamais qu’une très petite- ‘ 
quantité, le termes* devient fi petit auprès * 
dès deux autres termes {bb— ic e 

— , qu’on peut le négliger', & la valeur 


ûedteü alors que je 

«ets fous cette forme 

dont I-intégrale;^/ . /.r-.a 

«î 5, dér 
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dépend d'un angle dont \ ‘f efl; Ig rayon 

■ C —f' 2 " ' 

9 

& « efl: lé Anus. Cet angle devient deux 
droits lorsfque i ,eft le plui grand qu’il puifle 
dtre, c’eft à-dire, égal à (c. ^ 

— (<■-+ 2.) ou, ce quï. 

çn> différé infiniment peu, Donc ' 

rexpreffîon= du tems par l’arc B O eft ; 

2 U . veut dire un angle droit,., 

‘ l-i;' ^ 

ou le quart du cercle divifé par le rayon)/- 
VIII. En faifantdans cette quantité ^ = 0,^ 

on a 2D qui exprime à très peu près^ 

le tems que le corps mettroit à. aller de -fî*’ 
en / 4* ) par le cercle vertical 

c’eft'à-dire, la moitié d’une ofcillation ordi-. 
naire. 

^ IX. Ee tems par la courbe B O-eft donc 
au tems par le cercle vertical BI 4.} . 

à.peu-ptè*danslaraifon de^à T^ vZ-t-w » 

Or comme A eft très petit à proportion de- 
ces deux quantités peuvent paffer Tune: 
pour l’autre, & l’on peut regarder comme - 
ifochroness les, différentes courbes à double, 
courbure BO que le corps peut décrire, 
qqelque impulfion qu’on lui donne lorfqué 
JC qui marque la plus grande diftance du . 
fil à la verticale, efl: fort petite. 

X. Quand même /tC fèrojt comparable à 
làJongueur du Eendulc, fi la vîceffe en B, 

égale.. 
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égalé à yh étdit telle que les fuflTent tou- 
jôurs fort petits, ce qui arrive ü h différé' 

peu de -^il’expreffion précédente • 

2 ’D marquefoit toujoursMé tems employé à - 

parcourir B 0 ^ & lorfque -Ü- , c’eft-à-' 


dire, lorfque la vîtefTe en B efl celle qui fait' 
fâire des ofcillations parfaitement coniques, la < 

^ ° “P'**' 

me exaélement le tems par l’arc B B* • 

X I. Pour faire voir comment cette valeur" 
du tems employé à parcourir l’arc B 0 , s’ac- 
corde avec le 7"*e des Théorèmes de la. For»' 
ce centrifuge du Traité de HoroL OfcilL qui ' 
apprend que toutes les ofcillations coniques^ 
font égales lorfque la hauteur des cônes efl 
la même, quel que foit le . rayon, nous remar* 


querons que— n’exprime dérofcil-* 

lâtion conique entière que la même partie ‘ 
que l’angle * B HO om AC G, çik de la cir* * 
conférence. Il faut donc chercher quelle* 
partiefarc B G eft de la circonférence, pour', 
avoir le tems de l’ofcillation entière. 

Pour cela nous nous rappellerons que nous'* 

avons tîOüvé CArf. 4*) pour la v^' 


leur de l’angle A CG, lorfque é approchoîc' 


fort d’être égale à — , d’oh 

* f 

S 6^ ' 


zJ)j- 


' * « 

\ ■ ‘ .V 
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cft la valeur de l’angle vfCG lorfque hzs. • 
en faifant donc cette proportion 4* 

• . 4 D : : ;:(* , on aura 4Z)|/2<- 

pour la valeur du tems employé à parcourir 
le cercle entier B 0 ZB ou le tems de l’o^ 
cillation conique, & cette valeur fait voir 
que toutes les ofcillations coniques font éga- 
les quand la hauteur CAT ou (/ .) du co* 
ne eft la même. 

Je ne donne pas ceci comme une nouvelle 
àémonftration au Théorème de M. Huygens, . 
car rien n’eft plus aifé à démontrer que cet- 
te propofîtion j.mais j’ai prétendu feulement 
faire voir que ma folution générale s’accor- 
doit avec la propofition de M. Huygens^ 
XII. On peut aflez voir par. le calcul pré^ 
cèdent que le tems employé à parcourir là 
courbe a double, courbure ♦ B 6/ , approche 
V infiniment d’être égal au tems des ofcillations 
ordinaires verticales , lorfque ces arcs B O 
font petits. Mais comme on peut être cu- 
Tieux- de favoir de combien elles- en diffè-^ 
rent , je vais donner un calcul plus exaél que 
le précédent pour le faire voir. 

' Pour cela foit repris ( Art, 6. ) l’Equation 

J — ri z 

^t — ^z.f U — — zz.(i«-f 4; — *1] f 

je lui donne cette forme 

riz ‘ 






y" • ' 
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feront, par exemple , d’^environ 4 pouces fur ■ 
un Pendule de 3 pieds , n’eft pas la (540™» 
partie du rayon , & eft fouvent beaucoup • 
moindre. 

Cette expreffion V ^—2 ch^{ c-\-\hyy\ 
peut fe réduire tellement qu^ii 
fera inutile de mettre aucune lettre à la place- 
pour l’abbréger. Premièrement à caufe de la 
petiteSe de bif—'2eh en companiifon de- 
on peut mettre à la place de la 

quantité radicale c -\- \h —P ^ alors ' 

on ne néglige qu’une quantité proportionnef-' 
le au quarré de , c’eft-à dire , plus • 

petit'' partie du rayon. - 

Par ia même raifon , au-lieu de , on ^ 

peut mettre ou -^—«,on nené-- 

glige alors que des quantités de l’efpece-de 

qui font fureraent négligeables , car il ; 

n’y a point d’éclielle qui puifTe les faire voir.: 

La quantité « ou 2 fi» H- (f-l-4 . 

I— (f— {-4^) fe réduit donc à Delà- 

même maniéré la quantité a ou y[bè-^2ch 

fera 2f-+ ~ 

A • ' 

qui peut s’écrire plus fimplement,en chaflanc 
une-des lettres f-ou ppifquQi,runc dépend ^ 

do- 
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dè l’autre, tf étant égal i V{rr^hb). La 
petiteljrêde'^^ auprès;de r r fait que 

peut pafler pour y— d’oü la quantité 

2 f.H-— devient 2r~~. Mettant pré-- 
fcntement dans Texpreffion de «// pour «, & 


a les vdeurs -|4 h^LZr — ou»-— ^ 


n 

2r- 


xr ^r 

& 2r — » (nommant » la. quantité 
qui eft l’excès de CS fur /fS) on aura.. 

rd-z 

dt:zz 


^[(* — il»— 

-, & à caufe: 




rîC<» — *)* — ^ 


de lapetiteflèdu terme , on peut: met- 


tre, au-lieu de 


1 > 


„ r Z— “»< 

a#- ' 




5 c enruitÊ i-h à_Ia place de v((i 


-4- ) - d’oîi notre lexpreffion deviendra 

- »r 

^%r, 1 — -p- j-T î que je mets louJ 

1 t «iz— 4 A^Z"~* z^z — 

cette forme | r. l. — pf(V— ajz — 

-f dont l’intégrale 

7 ^ 
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y{r- 

/ >[(.— 1%— „3 qui exprime le tems 

par l’arc B AT, & en faifant * = «, ou «—'A 
qui eft fa valeur au point (J, cetce expres- 

fion fe réduif à — . y'ir. iD,{D veut: 
dire un angle droit T ou 2 D y\ r -a — -î— 

* 4 r'a r - 

/> qui exprûne le tems par l'arc B 0 . 

XIII. Et fi l’on fait dans cetce valeur A=o, 

elle devient 2Z)v^; r -f qui exprime le 

tems par l’arc de cercle vertical BlÇfig. 4. 0 
eu la demi-ofcillation ordinaire. 

XIV. Après avoir vu la petite différence 
qu’il peut y avoir entre le tems employé' à 
parcourir la courbe à double courbure B 0 y 
& le tems à parcourir l’arc de cercle vertical 
B/, ou la demi-ofcillation- ordinaire, il fauc 
voir de combien il s’èn faut que le tems par ‘ 
l’arc B / foit égal à celui que le corps^ meo 
troit à faire des .'ofcillations infiniment peti- 
tes , qui font les feules parfaitement ifochro- 
nes: rien n’eft plus facile en fe feryant dé - 

l’expreflion 2D-KAr-+^^. 

I En faifant «=o dans cette valeur , elle de- 
vient 2 Oy\r qui exprime le tems d’une de^ 
mi- ofcillation infiniment petite, de forte que ' 

^ eft fi petit auprès de 2Dy\r, quand > 
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B Z' n’eft que d’environ 4 ou 5 pouces , com- 
me on le pratique dans les expériences dtt 
Pendule, que l’bn peut le négliger entière- 
ment. Tout le monde fa voit bien- que des 
ofcillations de cette nature pouvoient être 
Tègardées comme ifochrones, mais peut-être* 
n’avoic-on pas cherché à calculer en quoi 
confîltoit la petite diiFérence de leur durée. 
C’eft ce qui fe voit bien facilement par l’ex- 
preflîon précédente, puifque la proportionr 

entre & 2 D r-, ou entre « & 8 r , fait; 

voir la petitefle de la. différence de ces ofcil- 
lacions a celles qui font parfaitement ifo? 
chrones. - ' • 

XV. De même l’expreffion t.Dÿ\v 

' I-+* 

-+ — D (Art. iai\ fait voir que le 

tems par la courbe à double courbure B Œ 
ne différé du tems par Tare de cercle vertical 
B I que du terme qui eft li petitauprè» 

de ou fimplement auprès 

de 2D|/ir, qu’on peut fans fcrupule le né- 

gliger ; car 2 Dy\r comme ^ à 

ox h qui, dans les ofcillations dont il 
s’agit ici , d’environ 4 pouces fur 3 pieds de 

Pendule, n’eft jamais plus grande que — 

— ==£, ne faufoit être tout au plus 

XT~ 

. - 
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que la (540"'® partie du rayoH, d’oîi ce Qu’oQ 
néglige alors n’eft pas la 5 120“’* de roicilla- 
tion. Nous pouvons donc regarder côïnuic 
démontré préienteracnt, que le teins que le 
Pendule met à parcourir la courbe à double * - 
coprbure BO, peut être pris , fans érrcuf 
fenfible, pour le tems qu’il mectroit à arri*' 
ver. à la ûtuation verticale C/, en décrivat^ 
î’arc de cercle B /, lorlque la longueur B Z 
eft petite par rapport au rayon (TB,, qu'ello" 
n’elt, par exemple, que d^'4 ou 5 pouces,, 
le rayon étant de 3- pieds. Si l’on vouloic 
que B Z fût encore plus petite, la diiférencc 
entre lé tems par BO Gc par /?/ feroic beau«^ 
coup moindre encore. 

XVI. Le calcul précédent pourroit s’ap- 
pliquer à des ôfcillations plus grandes , par' 

exemple , jufqu’à 6 ,7 oa 8 pouces , «&• 


primeroit toujours la différence entre le tenas 
par B 0 ,.& le tems par B l; car les quanti- 
tés que Ton a négligées- dans le calcul préc^ 
dent, parce qu’elles étoient de même efpece 
que le quarré de e , feroient encore négli- 
geables. Si l’on vouloic que la différence' 
entre le- tems par B B, & le tems par B L 
ne paflât pas une quantité donnée, comme- 


t 

4000 


1 I 

300a * 2000 1 * 


&c. oa trouveroit aifé- 


ment la grandeur de B/, ou l’étendiie de 
rofcillation , pour que cette différerrce ne 
pût pas être plus grande que cette quantité;:, 
par exemple, en donnant à' B Z environ 8-. 
pouces,, l’arc. B B de. l’arc-B / feront ifochro- 

-, nés 
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nés à — ^ près au moins , & plus appro* 

1 300 

chans encore d’être ifochrones y à raeiure - 
que Jb fera plus petite que *, c’eft à-dire ,que- 
la courbe U 0 s’approchera d*être verticale. 

X V II. Il refte encore une chofe à prou- 
ver, pour que nous ayons entièrement dé^ 
niontré , comme nous nous le fommes pro* 
pofé dans ce Mémoire, que loriqu’en éxami- 
nant le nombre de battemens d’un Pendule 
pendant un cems- donné, le corps vient à fai- 
re des ofcillations coniques, on peut compter: 
ces ofcillations à la place des autres , fans er- 
reur fenfible, à caufe qu’elles font à-peu- près* 
de même durée. Car quoique nous ayons 
fait voir que les arcs à double' courbure >■ 
renfermés eotredepoiûtBleplushautde l’of* 
cillation, & lé point 0 le plus bas, font fen»' 
fiblement ifochrones avec rare B/ vertical^ ' 
s’il fe trouvoit que l’anglo/f CG qui marque 
. rétendue de la demi-olcillation fût lenfible- 
mentplus grand qu’^im droit , il arriveroit que: 
les quatre branches égales à B B, qui équi^ 
vaudroient enfemble pour la durée à l’allée &; 
la venue du Pendule, dans les ofcillations or-- 
dinaires ,feroient conûdérablement çdus gran-- 
des que quatre droits-, c’eft-à-dire- , que le 
Pendule après deux ofcillations fe feroit é- 
carté de’fa.ïS’emiere fitüarion , & l’Obferv^ 
teur, en comptant les oTcillations ,, pourroit 
fe méprendre. facilement. 

XyiII. Il faut donc prouver préfentement- 
que cet angle C4X? ne différé qu’infinimenc 
peu d’un angle droit dans les petites ofcilla- 

tiens, <Sc par conféquent que le corps revient: ' 

à-pea* 
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à*peu*prè8 à la même place à la fécondé oP> 
,cillation, ce qui ell fort commode pour comp- 
ter les battemens , & elt bien- moins fujet à 
erreur, que de juger du point le plus haut & 
le plus bas oü le trouve le corps. 

Soit repris peur cela l’Equation 
AC. Sn.es 
MCP- .EN-— A C^.BD) O^' 

Ày=: ... 

t^rr — xx(r'lifx. ^(r t—xx ) — e~\-i—bhhj\ 

(en nommant «*r, dy\ Me^ x),* Nous al- 
lons chercher à réduire cette expreflion, en 
1» rendant particulière aux petites oCcilla- 
tions, comme /r/C , x eft toujours petit lors-' 
<^e la diilance du fil de la verticale eft peu- 
confidérable , {MC)* eft par conféquent 
infiniment plus petit. On peut donc , au- 
lieu du terme V {rr~-x x)y mettre fimple- 
raent V, mais uniquement dans le premier 
membre du dénominateur; car dans l’autre 

v[.xx. Ÿ{rr^xx) — r b-^h’hh~\, on ne- 
peut pas le faire, parce que ce que l’on né- 
gligeroit alors feroit une quantité auffi confî- 
ÿrable que tout ce qui eft fous le ligne ra- 
dical. On peut réduire cependant ce fécond 
membre du dénominateur;* pour cela, il 

faut mettre à la place dey (rr— A-;r ) ,r — 

à la place de r , r ou r—* ; pour bby ■ 

rr^xx)-^ <.-4. ^ 

«ievient y l^cx.^-^ h) 2 r *>],.. 


zr- 


OllV 
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jr4* 

•ou Y (^ixie ^ h X X •^nnh') y Q\x 

VC — * - - - ^** — Donc l’Equation 

J rh.y'bdx 

d y ■=. 

— xx)y^lKX, f'frr — xx) — pA— 

peut être prife fans erreur fenfible pour 

dy ^ ^irt-—xx) p^xx-^irh) * x 


~TP(ÎJl 


zrdxf'%b 
— xx( t^(xx- 


• xrb) 


, donc l’intégra* 


le doit être la valeur de l’angle AC Mi il ne 
s’agit donc plus que de voir fi cette valeur 
intégrée donneroit un angle droit, ou très 
approchant , * en mettant pour x fa valeur 
lorsque le point M devient G. 

Mais on peut s’épargner la peine d’inté- 
grer cette quantité, ou plutôt de la réduire à 
des arcs de cercle, en fe rappellant l’Equation 
de l’Ellipfe par rapport à des ordonnées par- 

tant du centre ; on , verra <}ue î’Equat. — 

xrixy*b 

= — — ; — ^—7 exprime u- 

xl^Ç iT i——xx) y{xx~-“%rb) ^ 

ne Ellipfe donc le grand axe eft AC=:è 
= \/(2r*), & le petit |/( 2 r>&)r=CG: ce 
x;ui fait voir tout de fuite ce que nous vou- 
- lions démontrer , & fournit une remarque 
aflez Onguliere fur les courbes BO , qui ont 
fait l’objet de ce Mémoire. C’elt que lorfque 
f efface <f h* elles occupent , ejl petit par rapport À 
h miueur du Pendule , leur courbe de projee* 

tion 4 

» 


DigitizGd by Google 



TT# 


406 -Mémoires de l’Academie Royale 

Mon, Çÿ par conf/i^uettt elles-mêmes approchent 
fort d'être des Elltpfes ; ce font toujours en * 
rigueur géométrique, des efpeces de Spira- 
les, Comme nous l’avons expliqué ci delTus, 
mais dont les fpires approchent tellement 
- de revenir au même point , qu’on peut les 
regarder comme rentrant en elles-mêmes. 

XIX. De ce que la courbe AG Ôc h cour- 
be B 0 peuvent être prifes, fans erreur fenfi- 
ble, pour des Ellipfes lorfque les ofcillations 
,font petites^ on pourroit tirer* aifément une 
nouvelle démonftration de nrochTonifme , 
-des ofcillations coniques quelconques infini- 
ment petites. Car comme nous avons vu au 
commencement de ce Mémoire , que les ef- 
paces ACM font proportionels aux tems, on 
pourra regarder le point Al, comme un corps 
qui feroit parti de A avec la vîtelfe Vb que 
Je poids du Pendule a en fî, & qui feroit 
attiré continuellement par une force centrale 
vers C qui agiroiten raifon direfte des diftan- 
ces iFoyez Propof. 10. Ih. 1. de Newton ) , & • 
il s*en l'uivra {^Corollaire z>de la même Propoji- 
Mon), que les tems périodiques feront tous 
égaux ^ pourvu que Fon fafle voir que ntm- 
feulement la tendance de Af-vers C eft en rai- 
fon direéle des dîftances, pendant qu’il décrit 
ia même courbe BO ^ mais qu’en comparant 
deux différentes courbes comme fil?, décri- 
tes par le môme Pendule, la tendance de M 
vers C fera: toujours en raifon direâe de la 
-diftance au centre : c*eft ce qui eft aifé à dé- 
montrer en cherchant Fexpiefljon de la for- 
ce centrale dans le point A oü la direâion ck 
. fe çpurbe eft pcrpendiculaif e k AC, 

U 
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La force centripète doit être le quarri de 
la vîcefle divifé par le rayon de la dévelop- 
pée, le quarré de la vftefle en A cft " , le , 
rayon de la développée, fi la courbe 
proche fort d’être une Ellipfe donc les de- 
mi-^es foient y( 2re)5 peut ê- 

tre pris pour la force centri- .. 

peteefl: comme — ^ • , ou comme >/(2r£) 

= ACi c’eft-i-dire , proportionnelle à la dis^ 
tance. 

DEUX OBSERFAflONS 

A N A ‘T O M I (lU E s, 

La PREMIERE, 

Snr une contorfio» inmhniére de h THe<, 

L.A Seconde, 

Sur une roideur douloureufe du côté droit du 
avec UH J^rand battement de la Carotide^ ^ 
une ejpece de cli(juetis au find de la Gorge» 

Par M. Win SLOW*. 

J E commençai , l’année 1719 , à faire de 
nouveau un examen particulier des Mbu- 
vemens mufci^ aires, de des Articulations, 

aii- 

S 2p Aynl » 7 W» 
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auquel examen M. l’Abbé Bignon m’avoic 
quelque tems auparavant engagé , à l’occafîon 
. d’un accident arrivé à une perfonne de là 
tonnoiflance. Cette entreprile me parut d'a-" 
bord également ftérile & difficile ; ftérile , 
par rapport à l’Anatomie, en ce que l’expo- 
lition de la connoiflance des Os & des Mul^ 
clés , paroüloient fi triviales aux Curieux, 
qu’ils les abandonnoienc aux. Ecoles & aux 
Amphithéâtres^ difficile, à l’égard de certains 
phénomènes déjà mal expliqués , & fur lefi- 
-quels plufieurs illuftres Anatomiftes phyficiens 
avoient employé beaucoup de travail , fans 
en être venus à bout : mais comme j’avois 
déjà expérimenté que par un examen ferupu- 
leux fouvent réitéré, & par une perfévérance 
■ non interrompue, j’étois parvenu à trouver ce 
que je n’elperois plus pouvoir découvrir, je 
in’y livrai, de cela d’autant mieux que je m’y 
fentois naturellement porté. Depuis ce tems- 
là , j’ai produit à la Compagnie plufieurs ef- 
fais de mon entreprife ,& j’avoue que le con- 
. tenteraent particulier que feu M. Varignoa 
témoigna fur mes premières tentatives, m’en- 
courageoit beaucoup. Mais ce qui m’a fur- tout 
pouflé à continuer ce travail , malgré la fté- 
■ ■ rilité & la difficulté , ce font les grands avan- 
tages que j’en ai tirés dans la Médecine & 
dans la Chirurgie, ayant vu 6c démontré en 
plufieurs occauons, qu’on avoit pris une in- 
commodité pour une autre, & que d’un côté, 
on avoit employé quantité de remedes inu- 
tiles, 6c même par cette raifon quelquefois 
très dangereux, pendant que d’un autre côté, 
on avoit j)rivé entieremenc de tout fecours. 


Digitized by Google 


4 

iîi 

tli 


H 

■i 

:3 

k 


’.l 

i 

îi 

i{ 


l'C 

S 

î’ 

a 

c 

* i 
IB» 


DB^ Sciences. 40ji 

d€s malades dont la guérifon auroit été très 
facile, & môme très prompte. 

L’année 1.720, à la fin d’un Mémoire fur 
l’aètion des Mufcles en général , 6c fur l’ufa- 
ge de plufieurs en particulier , je promis un 
eflai de Myologie qui feroit naturelle, ailée 
& très favorable aux recherches en Phyfique 
6c en Medecine. Je l’ai donné dans le Traité 
de l’Expofition anatomique de la ftrufture du 
Corps humain , 6c je m’applique aètuellement 
à recueillir les obfervations médicinales 6c 
chirurgicales qui prouvent évidemment , 6c 
l’utilité , 6c la nécefiité des recherches 6c des 
expériences qui s’y trouvent. Les deux ob- 
fervations qui font le fujet du Mémoire que 
je préfente aujourd’hui , ferviront d’exem- 
ples. La prémiere auroit dû être placée à la 
fuite de mon Mémoire de 1730 , fur lesmou- 
vemens de la Tête , du Col 6c de l’Epine du 
dos, en ayant fait le rapport à la Compagnie 
immédiatement avant la leélure de ce Mé- 
moire; 6c quoique deux ans après, favoir en 
1 732, j’en aye donné l’abbrégé dans une The- 
le de Médecine , j’ai cru devoir la rapporter 
tout au long dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie des Sciences, comme une piece qui y 
appartient originairement , 6c qui y fera mieux 
en dépôt pour l’utilité du Public, que dans 
un piece volante. La fécondé efl: faite depuis 
peu. 

PREMIERE OBSERVATION. ‘ 

. ‘ M. le Marquis de Magnane me pria d’aller 
avec lui voir une Dame de Province, qu’on 
Af/w. 173J, T . croyoiç 
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croyoit avoir le col difloqué, parce que fa 
tête tomboit toujours malgré elle fur l’épau- 
le gauche , & en même tems étoic contour- 
née de manière que le menton étoit continu- 
éllement appuyé contre cette ^aule. On le 
croyoit d’autant plus, qu'on fentoit fur les 
vertébrés <3u col , au côté oppofé , une efpe- 
ce de tumeur dure avec gonflement du muf- 
cle fterno maftoïdien de ce côte. Elle ne 
pouvoit redreffer fa tête que par le feeours 
ëe fes mains , ni la retenir dans une autre at- 
titude qu’avec fes mains , ou moyennant les 
mains d’une autre perfonne; car aulfi-tôt que 
les mains quittoient, la tête tournoit fur le 
champ, & retomboit fur l’épaule, excepté 
quand .elle étoit appuyée fur quelque chofe, 
comme (brie dos d’une chaife, ou fur le che- 
vet du lit. On me dit que cet accident lui 
étoit arrivé après des voyages qu’elle avoit 
été obligée de faire pendant un Hiver rude , 
& qu’il y avoit environ deux ans qu’elle étoit 
affligée de cette incommodité ., fe portant 
d’ailîeurs pafl'ablement bien , excepté qu’elle 
étoit fujette au rumatifme. On ajouta que 
depuis ce terasdà on avoit appliqué toutes for- 
tes de remedes fur la tumeur qu’on fentoit 
au col àl’oppofite du menton contourné, & 
àüi ',au-lieu de céder à ces remedes, paroiflbit 
eevenir par degrés plus confidérable, avec in- 
flammation des parties circonvoifines & de la 
peau qui la couvroit. 

J’examinai d’abord avec toute l’attention 
pofflblc, & à plufieurs reprifes, cette incom- 
modité particulière, & je découvris à la fin, 
que par une ’méprife continuelle , on avoit 
• - tou- 
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I toujours depuis le commencement jufqu’alors, 

s ’lailVé entièrement fans fecours le côté malade, 
ï tourmenté fans celle par quantité de topi- 

» ques, dont plufieurs étoient très aftifs , le 
il côté qui étoit fain d’abord, & qui, par ces 

II topiques, étoit devenu enflammé, tuméfié, 

ff roide &, douloureux. Je foupçonnai enfuite 

i qu’on avoit regardé cette incommodité com- 

t me une efpece de paralyfie d’un côté du col, 

0 mais qu’on s’étoit mépris du côté attaqué, 

1 en ayant jugé félon l’idée qu’on auroit eue 

il de la paralyfie qui arrive à un côté de la bou- 

f che, laquelle dans ce cas refte toujours 'plus 

ou moins tirée vers le côté fain. On fait que 
f cela dépend de ce que les mufcles du côté 

% paralytique ayant perdu leur relîbrt,ne con- 

k tre-balancent plus les mufcles du côté fain, 

;i qui, par ce défaut, étant plus en contraûion 

I qu’à l’ordinaire, tirent la bouche vers leur 

i côté , de forte qu’elle paroît alors plus défi- 

I gurée du côté fain que du côté malade. Sur 

J cette idée , ceux mêmes qui connoilfent & 

6 qui ont dillëqué plufieurs fois les mufcles qui 
I ' fervent aux mouvemens de la Tête , pour- 

I roient fe méprendre très facilement dans le 

J cas expofé, faute de bien favoir ou de bien* 
confidérer toute l’œconomie des aftions re- 
5 latives de ces mufcles ; chofe nullement em- 
j barraffante pour ceux qui examinent avec 
(j patience , obfervent fans prévention , & com- 
parent très attentivement à plufieurs repri- 
jj les ce qu’ils ont remarqué fur les mufcles 
j{ dilTéqués dans un Cadavre , avec toutes les 
^ fonêlions , tant fimples que combinées, de 
ces mêmes mufcles examinées dans toutes 
is ' T 2 forr ' 
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fortes d’attitudes d’un Corps vivant , & qui (e 
porte bien. Parmi le grand nombre de muf- 
des, par le moyen .defquels (è font les diffé- 
rens mouvemens de la tête, il y en a quatre 
qui, par leur arrangement oblique , forment 
quatre angles, favoir., deux angles en- haut 
derrière les oreilles , fur les éminences offeu- 
les z^^ûXéts/ipophyfes niaftoïdes ; deux angles 
çn-bas , dont l’un eft en devant au bas delà 
gorge fur le fternum , &: l'autre en arriéré au 
bas de l’épine du col : ainfi par leurs diredi- 
ons& par leurs rencontres obliques^ ces qua* 
tre mufcles rcpréfententdeux compas médio- 
crement ouverts , & pofés de façon que les 
extrémités de l’un touchent les extrémités 
de l’autre , de la tête de l’un eft écartée de • 
la tête de l’autre. Les deux mufcles antérieurs 
appellés communément Maftoidiens ^ ou Ster^ 
m-mafioïdiens , font beaucoup plus épais & 
plus forts que les deux poftérieurs ; ils font 
pour l’ordinaire très apparens par leur faillie, 
fur tout dans des gens maigres. Les Deffi- 
Dateurs, les Peintres & les Sculpteurs ont 
grand foin de repréfenter ces deux mufcles 
très vivement, & quelquefois trop; ce qui- 
Iteur arrive afîez fouvent aulîi à l’égard du 
plus grand nombre des mufcles dù Corps hu- 
main, comme je le ferai voir dans une autre 
occafion, au fujet des figures anatomiques. 
Les deux poftérieurs appellés Tonc 

plats, moins forts & moins fonfibles dans 
les vivans. Je ne m’étendrai pas ici fur plu- 
fieurs phénomènes des différentes fondions 
de ces mufcles ; il fuffit pour le préfent de 
faire Qbftrver quP par ralternacive de leur 

, direç. 
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direâiîon oblique autour du col, ces quatre 
mufcles , indépendamment d’une vingtaine 
d’autres qui s’y trouvent pourroient feuls 
luffîre pour toutes fortes d^attitudes & de mou- 
vemens de la tête, en avant, en arriéré, ruf 
les côtés , direélement , obliquement ,'en 
quelque maniéré de pivot , &c. Les deux 
mufcles antérieurs, quand ils agiiTent enfcm-' 
ble également, portent dans certaines attitu- 
des du corps, la tête direélement en devant 
vers la poitrine;- les deux*poftéricurs la por- 
tent en arriéré; un des antérieurs, & celui' ■* 
des poftérieurs qui lui eft le plus voifin, por- 
tent enfemble la tête vers l’épaule du même' 
côté; un feul des antérieurs limplement di*' 
figé par les voifins, porte la tête oblique- 
ment vers l’intervalle du llernum & de l’épau- 
le du même côté; un feul des poftérieurs la' 
porte obliquement vers l’intervalle de l’épau- 
le & du dos; un antérieur feul d’un côté a- 
vec un pofterieur feul de l’autre côté , la 
tourne comme fur un pivot en portant le 
menton vers l’épaule oppofée ; par exemple , 
quand l’antérieur ou Maltoidien du côté droit, 
agit en même tems que le pollérieurou Sple- 
nius du côté gauche, il tourne avec lui la ' 
rêtCjde maniéré que le menton fe porte vers V 

le côté gauche. On peut aifément imiter & 
repréfenter tous ces mouvemens , par le' 
moyen- de quatre cordages attachés dans le 
même arrangement à' une tête de carton , ou 
à une boule de bois, &c. rendue mobile fur 
un bloc par une efpecc de jointure ou arti- 
culation en genou, félon le langage commua^ 
des ouvriers. Ainfii quand par quelque acci- 
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dent l’un de ce» deux mufcles antérieurs a 
perdu fon reffort, l’autre doit néceirairement 
& naturellement faire contourner la tête vers 
le côté du mufcle malade, & non pas vers' 
le côté fain comme dans la Paralyfie d’un cô- 
té de la bouche. C’eft ce qui m’a paru d’a* 
bord être arrivé danf le cas rapporté, & que 
fai trouvé efFedlivement après l’avoir bien 
examiné; car le Sterno-maftqïdien du côté, 
de la pente & de la tournure de la tête de 
cette Dame., paroiflbit fort amaigri, & celui 
du côté oppofé paroiflbit grofîi & comme 
endurci , en partie par la contradloin natu- 
relle de fes fibres, & en partie par le long 
ufage indilcret des topiques. . , , 

Pour y remédier, ou plutôt pour foulager 
la Dame , en attendant quelque chofe de> 
mieux, je confeillai* d’abord d’employer pour 
le côté malade & négligé, les mêmes reme- 
des avec lefquels on avoit jpfqu’à préfenc 
fi mal-à propos, tourmenté le côté qui fe por* 
toit naturellement bien. Enfuite après avoir 
un peu réfiécJii pour trouver le moyen de.- 
foutenir & de contenir la tête dans fon atti- 
tude naturelle , j’imaginai un bandage très 
fimple pour fuppléer au défaut du Mufcle 
relâché, & pour fervir à deux fins, lavoir 
à retourner la tête en devant, & à l’arrêter 
dans cette Otuation félon la commodité. Voi- 
ci comme j’y réuffis. Je pris un ruban large; 
d’un pouce & long d’une aulne & demie. J’én'^ » 
appliquai une extrémité en travers. fur le 
haut du front, de maniéré que. cette extré- 
mité regardait le vrai côtéi malade, oh jet 

.. . , l’arr 
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l’arrêtai avec une main , pendant qu’avec 
l’autre je conduifois le ruban derrière l’oreil- 
le du côté fain, puis fous le derrière de la 
tête, enfuite derrière l’oreille du côté mala- 
de, & de là jufqu’au front, oii Tayant* palfé 
par deffus l’extrémité du ruban , j’eus foin de 
bien arrêter cette extrémité par plufieurs 
tours femblables 5 afin que le ruban ne glis- 
fât point. Après quoi j’en palTai le refte.fur 
l’oreillé du côté fain, je le conduifis derrière 
l’épaule du même côté, & le fis paffer fous 
le creux de l’aiüelle vers le devant de la poi- 
trine, oii je le tirai peu à peu; & par-là au 
moyen de l’obliquité de ce pafiage depuis le 
front jufques derrière l’épaule, je fis tout à- 
la fois réufîir trois chofes, favoir, relever la 
tête panchée , la tourner en devant, & la 
maintenir dans cette attitude contre l’dfovt 
continuel du Sterno-maftoïdien fain. Je fis 
plus,- car en continuant à tirer le ruban, je 
fi.s tourner au degré que je voulois , le vifa- 
làge vers le côté faint <k réciproquement à 
mefure que je Idchois le ruban , le Sterno- 
maftoïdien fit retourner le vifage vei-s le cô- 
té malade. Je mis enfuite, pour imiter cet- 
te opération , le ruban dans la main gauche 
de la Dame, qui par ce moyen avec beau- 
coup d’aifancc, & encore avec plus dejoye, 
releva, tourna, arrêta , lâcha & conduifit 
elle- même fa tête. Ayant enfin arrêté avec 
une épingle le ruban fur le devant de fonha- 
' bit, elle fe trouva entièrement en état de te- 
nir la tête ferme dans l’attitude ordinaire, fans 
avoir befoin d’autre maintien. Quelqu’un pour- 
roit foupçonner que le ruban étant placé du 
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même côté que le mufcle fain , ne pourroit 
pas tenir lieu du mufcle malade, ni en faire 
la fonétion ; mais ce fotmçon fera bien tôt 
difllipé , quand on aura fait attention que la 
direêïion du ruban eft tout-à-fait à contre- fens 
de la direftiou du mufcle fain , & que ces^ 
deux direélions fe croifent obliquement. 

hes Figures , avee leur expUcatien , fout placées 
après la fetonde ObfervatiêU» 

Nota. On trouve à-peu-près le même cas 
dans un Livre intitulé: Obfervationes Mediae 
de AffeQihus omiffis , aurore Aruoldo Booth^ 
M. D. &c. imprimé à Londres, 1649, in 12. 
& à Helmflad 1664. in 4». avec une Préface 
de Meibomius. C’eft dans le Chap. V. de 
Capitis Dijiorti&ue. L’Auteur en rapporte deux 
exemples , obfervés par lui-même dans le. 
cours de fa Pratique. 

Le prémier exemple eft d’une femme d’Ir- 
lande, à qui cet accident étoit arrivé après 
' s’être frotté le col avec un onguent mercurial 
d’un Charlatan. En voici l’expofition origi- 
nale: Caput et ad JinîJîrum lotus prorfus defiee* 
tebaiur ^ inque eefitu femper maxebat^niji maux, 
in dïreâam aut in çontrariam partent impellere- 
tur; ^uodfacilè ac nullo r.egotto fieri poterat:fed 
ablatamanu fiatim in alterum ilium ac difforme m 
fitum revertebatur. Ob hoc judicavi diftortionem 
. illam capitis non fieri o difientione nervorum 
mufculorumque ejus lateris , in quod vergebaP 
caput ( à cujufmodi difientione feu convulfione. in 
anteriora trahitur in Emprofibotono , Jicut in 
Çpifihotono ad pofieriora) fed potiàs à paralpicd: 

eorsetn. 
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ethm rèfolutioni in lafere oppùjîto. L’Auteur 
die enfuite , que la femme fut"^ entièrement 
guérie au bout de deux femaines par l’afage 
des Tifafies' rudorifiques, & de rappHcadoa 
fi-équente des ’ fomentations , dès onguens,- 
&c. fur le colî mais qoe peu de tems après 
cela , ayant eu l’imprudence de mettre fur 
la nuque du col Tonguent d’un Charlatan la 
même contôrfion revint , étant négligéte 
pendant quelque tems» augmenta, &c. de 
Ibrte que ni les remedes déjà employés ni ' 
aucun autre ne réulîirent. 

Le fécond exemple elî d’unefemme de Pa- 
ris, à laquelle une pareille contorfion delà’ 
tête vers le côté gauche étoit arrivée après 
plufîeurs accidens occafionnés par une chûce 
fur l’os faerum, qu’elle avoit faite plus de 
trois mois auparavant. L’Auteur 'dit que cet-* 
te incommodité de la tête parut céder un - 
peu de tems à fes remedes , mais qu’elle re- 
vint toujours» de forte qu’il abandonna la 
malade au bout de deux mois. Il ajoute que 
depuis ce tèms-là; malgré pluûeurs tentati- 
ves de différons Médecins & Chirurgiens , la ’ 
contorfion refta comme elfe avoit été dès le 
commencement. Il finit ces deux^hifloires en • 
citant j des obfervations de Riviere, un cas 
qui en partie y paroft avoir quelque rapport. 

Les deux obfervations de Bootius ont affez 
de reffemblance avec la mienne , quant à la 
contorfion de la tête ; mais on voit par fon 
préttiiér expofé, i®. Qu’il s’étoit mépris au ’ 
fujec des mufcles , comme ceux qui avoienc 
traité avant moi la Dame mentionnée. 2®. Que 
te-pecic fuecès de fon traicemenc dépendoic- 
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de l’application des topiques autour de tout 
le col y de forte que le côté malade en avoic 

■ fa parc auilfbien que le côté fain, au-lieu-. 

■ que ceux dont j’ai parlé avoient feuleraenc 
panfé le côté fain & .paÛ'é le côté malade. 30.. 

’ Que fans le moyen de retenir la, tête dans u- 
ne attitude convenable, & d’empêcher ral- 
longement des mufcles paralyciq4eS'Ou.affoi- 
blis , aucun remede ne réuniroic. . 

: SECONDE. OBSERVATION. 

Un homme fort appliqué à copier pendant: 

. toute la journée depuis très longtems, fut à 
la fin ^attaqué d’une incommodité particulière 
f de la gorge & du cdié droit du col. Il fen- 
• toit de tems en tems dans la gorge près le- 
larynx quoique chofe branler,. comme quel- 
/ que petite partie dérangée êc prête à fe dé- 
. tacher , fur-tout quand il avaloit, & ce braa- 
.lemept étoit fouveot accompa^é ou fuivi 
d’un certain bruit fourd comme d’une efpece 

■ de cliquetis. Le côté droit du col écoit uq> 
« peu endé avec une tendon ou dureté dou- 
-loureufe. depuis l’oreille jufqu’à la clavicule,. 

mais principalement vers le creux de la gpr- 

? c , immédiatement au delTus du flemum.. 

/artere carotide da même côté paroiübit 
battre plus fortement que celle de l’autre - 
.côté. L’ayant bien examiné ôc queftianné,. 
deux circonftances attirèrent principalement 
< mon attention. i°. Qu’il avoic l’habitude de 
tenir le col ferré par la cravatte. 2®. Qu’il é- 
' toit journellement occupé à copier, de grands 
. cayeis placés prefque touc:à-fait à côté .4® 
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fôn' bras gauche,- & très élevés ; de forte 
qu’il étoit obligé de tourner beaucoup la tê- 
te vers ce côté, & de la lever de tems en 
,tems fort en haut, ce qu’il faifoit avec beau- 
coup de promptitude & comme par fecouffes. 
Ges deux chofes me parurent enfuke non feu- 
lèmenc avoir occanonné les incommodités 
exporées-, mais aufll les avoir entretenues, 

& même rendu inutiles tous les remedes qu’il 
avoit employés depuis quelques mors. L’A- 
'Datomie me porta à en être perfuadé par les 
.raifons fuivantes. 

10, On fait que pour tourner la tête vers 
le côté gauche, le mufcle fterno-maftoïdien 
droit fe raet en contraftion. Ainfî ce mufcle 
ayant été forcé de comprimé par le ferrement 
de la cravatte, fes fibres avoient fouffiert au- 
tant de petites meurtrilTures qu’il avoit faîc- 
de mouveniens de contraüion , lefquelles pe^ 
tites meurcrifllires , fi fou vent réitérées , lui 
avoient caufé la dureté & la tenfîon doulou- 
reufe.- • . . . . .i , ^ 

20;. Ce mufcle ainfi tendu, émnt avec' 
cela comprimé par le ferrement de la cravac- 
te, Gomprimoit auffî extr^rdinairement far- 
^tere carotide toutes les fois qu’il étoit en- 
oontra^ion pour tourner là tête vers le côté 
jgauçhe ; ce qui auroit pui la fin affiiiblir les 
membranes de cettç artere au point d’en 
rendre le battement plus fenfible qu’à l’ordi- 
naire. 

3<^. On fait que deux mufcles très minces 
& très étroits, appellés communément Cora~ 
to’byoïdtem y ^ qü& je nomme Omo-hyoïdiemi^ , 
attachés par un bout à l’os hyoïde vers la 
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racine- de la langue, & par l’autre bout au i 
haut de l’épaule, paflent immédiatement der- 
rière les mufcles Sterno*maftordiens.,& croi- 
fent avec eux en maniéré d’X romain. Ainü 
l’un de ces mufcles Omo-hyoïdiens , ayant 
été dans le cas dont il s’^it ici, continuelle- 
ment frappé par l’aélion fréquente du mufclc' 
Sterno-maftoïdien du même côté, & l’autre 
ayant été en même tems prefque toujours ~ 
-lâche par le peu d’aftion du mufcle Sterno- 
maftoïdien voifîn, il eft à foupçonner que- 
leur reflbrt étoit pardà devenu inégal , & 
que dans certains mouvemens du gofier, du 
larynx & du, pharynx, fur-tout dans l’aftion-. 
d’avaler, cette inégalité de leur- reflbrt oçca- 
fionnoit une efpece de foubrefaut à quelque- 
portion cartilagineufe du larynx à l’entrée du; 
gofier vers le fond du pharynx, par la con- 
-nexion de ces parties avec l’os hyoïde , au- 
quel les. mufcles omo-hyoïdiens font atta- 
chés. 

Je loi confeillai de quitter tous remedes ,. 
■& feulement d’avoir grand foin de ne pas fer- 
rer le col ni le jour ni la nuit , & d’éviter • 
toutes les attitudes qui obligent détourner 
la tête vers le côté gauche. Il le fit, & peui 
de jours après il y eut déjà moins^ d’enflüre i . 
moins de dureté & moins de battement. Je. 
ne. fais ce. qu’il eft devenu dans la fuite. . 
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explication des FIG U res 

apparütment à la première Ohfervatio» 
de ce Mémoire^ - 


Figure PREMIERE.. 

La Tête en contorGon , & panehée fur ré« 
gaule gauche. 

le trajet dû Mufclé Sterno-Mas- 
toïdien gauche, relâché; 

, le trajet dn Mufcle Sterno-Mas— ' 
toïdien droit', étant en con- 
traâioa involontaire, tour- • 
nant la tête à gauche. 
le trajet d’une portion du Mus- 
cle Splenius ou Maftoïdieni 
poftérieur du côté droit, con-'- 
fbrraément à cette attitude. 


F I G U R E I T, - 



L’âpplication du Bandage ; ou Ruban à K; 
tête panchéé. 

comme dans là Figure^miere. - 
dyd;d^ les prémiers tours du Ruban. 

^ , la continuation- dU' Ruban fui ' 
l’oreiUe droite. 

/ i le paflage du Ruban derrière f é- 
paule droite. 

g.’y le paGàge dù-Rùban fous railTel- - 
le du bras droit. • 

h'y l’extrémité • du Ruban ' tirée en = 
devant vers- le milieu de la- 


poitrine. 

Tr 
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Fig U R, E I IR 

■t 

La Tête redrefTce par le Bandage ou Ru-- 
ban, & vue de profil. 

Les lettres marquent ici les mêmes cho- 
fes que celles de la prémiere Figure,, 
excepté qui ne peut marquer dans- 
cette attitude queTextrémité inférieu- 
re du Mufcle SternO‘Maftoïdien gau-- 
che ou makde;. 

F T G U R E r V. 

, Ea'Têçe redreflTée,,& vue de front.- 
Les mêmes lettres qçæ dans la Ffgu- 
rc IIL, avec cette différenœ , que les- 
. , deux Murcles’Sterno-Ma(lO?diens font 
, ici tracés comme dans* l’état naturel 
. .. dedeur .équilibre,. &. excepté la lettre 
e, qui ne pouvant: ici répondre au 
Mufcle Splenius, eftomife. 


DERNIERE PARTIE 
D,ü second MEMOIRE 

* *m 

S ^ R^ L JS* K E R ME S. 

- ■ • » 

^ mEPAKAtlON PAR LA FONTE,. 


. Par M. GEOFFROY4 

f Oü R n’avoir rien à defirer dans l’examen' 
chimique de ce remede, iLme reftoit 
encore à imiter quelques Chimiftes qui ont- 

fubfti- 
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lübftitué à l’ébullition de l’Antimoine avec un ^ 
Sel alkali , la fonte de ce minéral avec le mê- 
me fel , & à. déterminer en même tems la* 
proportion du fel qu’il falloit empjoyer pour 
avoir le. Kermès auïïi beau> auifi nn, auflî'* 
coloré que par l’ébullition.'. 

Mais afin de connoicre cette proportion* 
avec plus de certitude, je me fuis toujours* 

. fervi de l’Antimoine de Hongrie, réduit en ’ 
poudre très fine ^ ce qui rend Ton mélange 
avec le Sel alkali & plus exaét; & plus faci« 
le ; de plus j’ai fait toutes mes fontes dans 
des cornues- de verre, pour ne rien perdre* 
des matières qui pouvoient fè féparerdu mé- 
lange pendant la fonte,. Enfin après les ex- 
périences oii j’ai employé l’Antimoine, je lui' 
ai fubllitué fon régule , » & je l’ai . fondu * 
.môme avec. le Sel alkali; 

Une once 'd! Antimoine porph'yrifô, . & une- 
demi-once de Nitre fixé par les charbons &. 
bien fec, ayant été bien mêlés & mis dans- 
une cornue, ont donné du flegme, des va- 
pseurs blanches- &- épaiffes; ,la furface de Ia« 
matière a pris au bout de quelque tems , une ■ 
couleur rouge-,.riiarque certaine que le fou- 
, phre groflier de l’Antimoine commençôic 
.s^unir au Sel alkali, & à former un hepar; 
enfuite il a diftillé quelques gouttes d’une li- 
queur jaune, puis il a paru .dans' le col de la 
cornue un fel volatil concret , aUffi pénétrant 
> que le Sel volacR ammoniac ordinaire. 

Si l’on veut féparer ce fel, il faut dter la 
cornue du feu au(Ti-tôt qu’il, eft formé, fans 
. quoi la chaleur qui continué &les vapeurs 
aiireufes qui furvienneht', . lé 'font difparoî- 

"tré,. 
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tre,,& la liqueur du récipient n’étant plus* 
ni acide, nialkali, ne fent que rempyreume.^ 
Si après" avoir retiré le Tel volatil, pour en 
, feire les eflais, & s’àfFurer qu’il en a toutes- 
Tes propriétés, on remet la cornue' au feu,- 
de qu’on l’augmente peu à peu, la matière 
le gonfle, toute fa furtüce prend une couleur 
d’un rouge vif, enfin il s’élève au haut de fa 
cornue , quelques fleurs farineufes & blan-- 
‘ dies.- 

Cette portion dè dèuy parties d’Antimoi- 
ne fur une de Nitre fixé, ne laifle point de 
régule au fond delà cornue; je m’enfuis af- 
lùré en répétant l’opération' cinq ou fîx fois.- 

Mais fl on employé parties égales d’Anti- 
moine & de Nitre fixé; par'exemple , une 
once de chacun , la maflé prend plus vite 
la couleur rouge à ft furfàce , elle fe fond 
plus également fïns fe gonfler;. ôc l’on trou- 
ve à fa bafe un régule qui, à cette doîe, pe- 
fe ordinairement >8 à ip grains', fans comp- 
ter les petits grains non réunis au culot, qui 5 * 
relient épars dans les feories falines & ful- 
phureufes, qu’on trouve au*deflus delà ne-- 
’ tite maflb régulîne. 

En faifanx la même opération avec deux 
; parties ou une once d’Antimoine, & trois 
prties, ou une once & demie du même Al- 
kâli nitreux, on trouvera par once d’Antimoi- 
ne 4 P grains de régule , fans compter les par- 
ticules difperfées. ,11 eft à remarquer qu’il 
s’élève plus de vapeurs blanches avec cette 
proportion qu’avec les deux précédentes,. 
& qu’ôn en retire aufîl plus de fel volatil con- 
cret.- 

Afînr*^ 
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Afin que le détail des procédés de ces Ker- 
inès fût complet, j’ai tenté la fonte de l’Atr- 
timoine avec d’autres Sels alkalis fuMUtués 
au Nitre fixé par les charbons. Je favoisbien 
que tous formeroient un hepar avec le fou- 
phre groflîer du minéral , mais il étoit nécef- 
l'aire de favoir s’il n’y auroit pas des diffé- 
xences , & fi les produits feroient uniformes. 

J’ai d’abord employé le. Nitre fixé par le 
Tartre; ce Tel alkali avoit été difTout, filtré, 
& réduit enfuite en mafle faline, feche & 
blanche.. J’ai mêlé demi-once de celui-ci 
avec une once d’Antiraoine, réduit , comme 
Je l’ai die, en poudre fubeile: après le fieg- 
me , il s’eft élevé des vapeurs rouges ayant 
rôdeur & le goût de l’elprit de Nitre, qui 
n’ont pas duré longtems ; enfuite des vapeurs 
blanches , puis du fel volatil en forme fe- 
che: lorfque j’ai levé le dôme du fourneau, 
je me fuis apperçu que, quoique le fel que 
X’eraployois eût donné dans les elTais ordi- 
naires toutes les marques d’un véritable al- 
kali fixe ,, il y avoit encore plufieurs parties 
du Nitre qui n’avoient pas été alkalifées par 
la détonation de ce fel avec le Tartre , puif- 
qu’elles fufoient de- nouveau avec le fouphre 
de l’Antimoine, & s’allumoient les unes a- 
près les autres; Cette fUlrainatron a été beau-- 
coup plus fenfible dans une autre expériençe 
où j’avois employé quatre fois la dôfe de ce 
mélange, & j’y ai remarqué de plus que dans 
les endroits où le Nitre fulminoit, il y laif- 
fait des taches blanches qui, enlevées avec 
attention, étoient un Antimoine diaphoréti- 

que: 
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que: je n’ai pas befoin de m’étendre davanta> 
ge fur cette obfervattion. 

Enfin la maflTe reftée dans la cornue ne m’à 
pas donné de régule raffemblé, non plus que 
dans la prémiere opération faite dans les mê- 
mes proportions avec le Nitre fixé' par les 
charbons ; lorfque fai augmenté les dofes dü 
Nitre fixé par le Tartre , j’ai retrouvé dü 
régule , comme dans les précédentes expé- 
riences. ’ ■ 

Ainfi ces deux Alkalis provenant tous lès- 
deux du Nitre fixé, ou par les charbons, ou 
par le Tartre, ne font appercevoir aucune 
différence dans leurs allions fur l’Antimoine; 
cela devoit être , mais il étoic bon de s’eh 
alîlirer par l’expérience. 

PaUbns à l’épreui^ du Sel de Tartre: c’eff, 
comme l’on fait, le plus pur des Sels alkalis. 
Lorfqu’if eft bien fait, on n’y trouve point 
de Tel étranger ni de Tel volatil , comme on- 
en trouve prefque toujours dans le Nitre , 
de quelque maniéré gu’il foit alkaîifé. Ce 
fel de Tartre, lorfque je l’ai employé au poids 
de 4- gros avec une once- d^Antimoine , n’a* 
point réparé de régule; mais toutes les fois 
que j’ai répété l’opération avec (5 gros ou une 
once de ce fel , j’ai toujours retiré 40 à 49- 
grains de régule bien net de chaque once- 
d’Antimoine. 

• Dans cette opération il ne fc fiiblime point 
de Tel volatil, parce que j’employe un alkaji 
fixe pur; au-lieu ^qu’en me fervant de Nitre' 
fixé ou par le charbon ou par le Tartre, il’ 
fe trouve des parties non alkalifces qui coo-- 
tiennent encore tout leur acide.. Ces parties 

du. 
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du Nitre achevant de fe décomf>ofer , aban- 
donnent leurfel alkaii à l’acide 'du Souphre 
dont il fe fait une efpece de Tartre vitriolé^ 
& la portioa de l’acide nitreux qui s’en dé- 
gage, s’unit à une autre portion du principe 
inflammable du Souphre , & forme avec eUè’ 
le Sel volatil que j’ai trouvé-, de dont j’ai par- 
lé ci- delTus. Peut-être feroit-il plus Qmpïé' 
de fuppofer un Ammoniacal dans le Nitre ; 
en ce cas , l’explication que je viens de don* 
ner feroit inutile. 

Le Sel extrait par leflîve des cendres gra- 
velées jtpuis féché & calciné , doit être un; 
alkaii pur y. de même nataire que le fel dte'^ 
Tartre, puifqu’il a- une origibe pre;^ue feoi* 
blable; aufli^ce. fef étant fondu avec l’Anci* 
moine, n’a-t-il produit rien* de différent. Il 
a paru, comme dans f expérience, avec le fel 
de Tartre une vapeur blanche , quelques 
fleurs farineufes & une liqueur làlée légère- 
ment urineufe. J’en avois eu une fémblable* 
de Kopération avec le lèl de Tartre:- l’une 
l’auta^e précipitent en blanc la diflfolution or- 
dinaire de Mercure dàns l’écrit de Nftre*, 
ce précipité devient grisâtre.. Gomme je n’a- 
vois employé qu’une demi-once de ce fel des 
cendfea;gravelées avec une once d’ Antimoi- 
ne , je n’aj point trouvé de régule féparé;, 
mais en mettant 6 gros de. ce fel , il a ré- 
duit, comme avoient feit les 6 gros de fel 
de Tartre, un* poids égal de 40 grains de ré^ 
gule. . 

Il me reftoit à lavoir' l’effet que produiroit 
le fel de Potafle: une demi- once de ce fel 
qui avoit été purifié par fa fonte dans l’eatti 

froide. 
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froide pour en féparcr tout le Tartre vitrio*- 
lé qu’il contient, ayant été ainfi purifié & fé- 
ché, puis mêlé avec une once <f Antimoine, 
n’^a donne aucun indice de Sel volatil. Mais 
la folle farine ou poudre qui s’eft fublimée 
comme dans les précédentes expériences , é- 
toit orangée: ce qui dénote une petite diflFé- 
rence entre ce Tel & les autres Tels alkalis 
que j’avois employés précédemmenc. La li* 
queur reçue dans le petit balon avoit une o** 
deur volatile foible , elle a précipité la dif- 
folution de Mercure en un cajllé blanc , oui 
prend enfuite la couleur jaune du Turbithi 
d’oli l’on peut eonclurre qu’elle contient un 
peu de l’acide" du Souphre qui s’eft dévelop- 
pé pendant la fonte du mélange , & qu’ou« 
tre cet acide il y a auflî dans Ta liqueur un 
peu d’efprit volatil urineux, puifqu’elle pré- 
cipite en blanc la diflblution du Sublimé cor- 
rofif: d’ailleurs après la précipitation faite,- il 
fe forme fur la Irqueurune pellicule ayant les 
couleurs de ITris, ce qui eft toujours la marque 
aflurée d’un acide fulphureux. Dans cette 
Spération d’une ^partie de fel de PotaflTe con- 
tre deux d’ Antimoine , il ne s’elt point fépa* 
ré de régule.- - 

Sachant donc que cette proportion de Set 
alkali , quel qu’il fût, ne donnoit point de ré- 
gule qu’en l’augmentant, il s’en raflembloit 
une mafle aifez fenfîble , j’ai voulu voir ce 
qu’il arriveroit fi je la diminuois. • 

Ainfî je n’ai employé le fel de Tartre qu’à 
3 gros contre une once d’Antimoine. 

11 ne s’eft fublimé aucune matière fulphu* 
peufe- Il y a touiours eu quelques vapeurs 

blan- 


Digitized by Google 



B E s S C 1 E N Æ E -S. 429 

.blanches , & le peu de liqueur qui a paiTé> 
dans le réciplenc a toujours été légèrement 
urineufe. . lia malTe fondue dans la cornue 
dtoif à demi vicriüée, & les aiguilles del’An- 
timoine totalement détruites. On la peut 
compara à ces foyes d* Antimoine préparés 
pour les chevaux, & dans la préparation deT> 
quels on a épargné le Nicre , en ne mettant 
pas la dofe ordinaire qui eAde parties égales* 
de ce fel & d’Antimoine. 

Pouf faire voir que cette comparaifon eft 
allez exaéte, j’ai fait fondre dans un creufet 
une once deNitre avec 4 onces d’Antimoine; 
le Nitré , en fulminant, a enlevé au minéral 
une portion de fon .lbuphre, .& même de fa< 
partie réguline,puifqu’il s’ell. élevé des fleurs 
pendant la détonation , & que ces fleurs 
toient très rouges. Enfin la détonation étant 
appaifée, j’ai tenu le mélange quelque tems 
en fonte , Ôc il efl relié un t:rocui metallorum. 
pareil à celui de mon opération par la cornue: 
mais ce dernier n’a voit rien perdu ni de fon 
fouphre ni de fa partie réguline, parce que j’y; 
ai employé un fel alkali qui ne fulmine point, 
au-lieu que dans l’expérience faite dans le creu« 
fetje m’étois fervi du Nitre qui fulmine. 

En augmentant la dofe des Sels alkalis juf* 
qu’à 3 gros fur une .once d’Antimoine , j’air 
eu par la cornue Une maflêj rougeâtre qui ap-, 
prochoit de la couleur du foye d’Antimoine 
ordinaire. Elle s’eft ^ trouvée intérieurement 
à facettes ftriées en aiguilles comme la Pierre 
hématite. Ainû ces proportionsL de deux de 
de trois parties fur huit d’Antimoine font, trop 
£olhles pour ouvrir ruffifammeac rAntimoine,. 
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-car la mafle qu’on en retire après la fonte 
ne prend4iucune humidité à l’air. 11 faut qu’il 
y ait au moins quatre parties de Sel alkali 
contre huit d’antimoine^ pour que la malTe 
fondue IbicXoluble , & l’on voit aifément qu’il 
làut qu’elle foit foluble, & foluble dans tou- 
tes fes parties, pour pouvoir enfuite en pré- 
cipiter le Kermès par ébullition dans l’eau 
commune , iàns qu’il s’en lépare des parties 
jégulines. 

Cette proportion étant devenue la propor- 
tion certaine par toutes les expériences que 
j’ai faites , & dont j’ai fupprimé la plus gran- 
de partie , pour ne pas allonger inutilement 
ce Mémoire , j‘e vais paflèr à l’examen du 
Kermès précipité des malTes qui font folu- 
bles. 

Je les ai fait bouillir pendant deux heures 
•ou environ dans deux pintes d’eau de pluye, 
& lorfque la liqueur a été réduite à la moitié 
DU au quart , je l’ai filtrée. 11 faut remar- 
quer que pendant l’ébullition la liqueur avort 
une odeur fort fulpbureufe, & a donné des 
marques d’urineux volatil, comme dans l’opé- 
ration fîmple du Kermès fait à l’ordinaire par 
ébullition. 

•La liqueur ayant été filtrée toute bouillan- 
te par un double papier fur une jatte» de. por- 
celaine obj‘*avois eu la précaution dé mettre 
deux pintes d’eau bouillante pour les raiibns 
que je dirai ci-après, il s’en eft prédpitéà 
Ordinaire une poudre rouge en reiroidinant. 
J’ai décanté ■& 'filtré la liqueur froide, & l’ai* 
reverfée de nouveau lùr le marc avec lequel 
je l’ai lait' bouiilir. J’aiiüitfé. £Qfinj’aLr^.é- 

té 


Digitized by Google 



, ■ - DES ^ C I E lî C E S. 43ï 

é cette ébullition & cette filtration jufqu’à 
jTois fois. 

A régard des mafles qui ne dçviennnent 
point humides A l’air, telles que celles oü je 
n’avois mis fur une once d’Antimoine que 
trois gros de Sel alkali , il ne s*cn eft préci- 
pité , après une longue ébullition , qu’un ma- 
giftere grofller '& de couleur d’ocre , qui eû 
toujours la couleur d’un Kermès mal .prépa- 
ré , foit qu’ii foit fait par la fonte, ou à l’or- 
dinaire par fimple ébullition. Ce qui prouve 
.que cette proportion de trois gros de Sd 
alkali fur une once d’Antimoine n’eft pas la 
bonne. 

La mafle qui en réfulte , doit être regardée 
comme un crocus metaliorum, puifque d-’ail- 
.leurs on retrouve fur le filtre des particules 
qui lui relTemblent. Il eft vrai que fi on ré- 
pétoit les ébullitions, & qu’à chacune on 
.ajoutât un peu de Sel alkali, on parviendroic 
à réduire toute la maÛb en Kermès coloré ; 
mais ce feroit un travail aufil long que celui 
dont j’ai parlé dans mon précédent Mémoi- 
re, & les Chimiftes qui préparent le Kermès 
par la fonte, n’ont d’autre objet que d’abbré- 
ger ce travail. 

Cependant quoique cette dofe ne fuffife 
pas pour réduire l’Antiraoiné en Kermès, 
elle l’ouvre aflez pour qu’il foit de quelque 
utilité dans les Tifannés fudorifiquesdes bois , 
011 l’on fait bouillir ordinairement^ l’Antimoi- 
necrud, enfermé dans un nouet, fans côn- 
fidérer qu’il ne peut rien communiquer à la 
décoûion , s’il n’eft ouvert auparavant par 
quelque Sel ou acide*^ du âlkali. C’eft pour 

cet- 
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cette raifon qu’un Empirique fameux, dont 
les Tifannes ont eu pendant fa yie une gran- 
de réputation, préparoit fdn Antiraoioe pat 
la fonte avec le fel d’Abûuthe, & le failoit 
t)ouillir enfuite avec les bois. 

Si avant que de filtrer la liqueur, on Ta 
trop évaporée , il fe fait , en Tefroidiflant , un i 
précipité grofiier femblable à un mucHagc î! 
grumeleux , parce ouc le Kermès n’eft pas 
étendu dans unefuffiiante quantité de liqueur * 
pour fe précipiter partie à partie ; d’ailleurs 
dans ce cas de concentration dé* la liqueur 
alkaline, faline, fulphureufe & réguline, la 
grande quantité de Souphre raflTemblé dans 
un trop petit efpace eft bien plus difpôfé à 
fe réunir, ■&' les molécules de ce fouphre rap- 
prochées, forment malgré les lotions, fur Ta 
maffe des magi Itérés , uné; efpece d’enduit 
réfineux & luifant,très fenfîble à la vue après 
rexficcation. - ■ 

Mais la proportion du Sel àlkali étant telle 
qu’il convient, & telle que mes expériences 
me l’ont apprife, il ne fe forme que la quan- 
tité d’hepar nécelTaire pour diviler là partie 
réguline, là réduire en particules fines qui 
puiflent traverfer les pores du filtre, & tenir 
ces, particules nettes & libres dé cet enduit 
glutineux qui les féùniroit en des molécules 
groflieres, & rendfoic la précipitation gru-. 
meleufe. De plus , s’il y a trop de Sel aikali , 
l’excédent de ce ièl devient' le rédüélif du 
régule, & ce régule réduit eft en pure perte 
pour le Kermès dont on a l’opération en 
vue. 

Pour remédier à l’inconvénient du rappro- 
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•chement trop fubit des particules du Kermès, 
je mets, comme je l’ai dit, de l’eau bouil- ’ 
lante dans la Jatte placée fous le filtre, afin 
que ü l’évaporation de la liqueur a été pous- 
fée trop loin, le Tel , qui par cela feul le trou- 
veroit trop concentré, puifîe s’étendre de 
nouveau dans cette eau chaude, & y tenir 
mieux divifées les parties d’Antimoine qu’il 
a atténuées. Ce moyen que je propofe re- 
tarde lacondenfationoccauonnée par le froid 
de l’air extérieur , qui , fans cela, feroic trop 
prompte. Enfin l’expérience m’a convaincu 
que par ce même moyen le Kermès fe pré- 
cipitoit beaucoup plus fin <Sc d’une couleur 
plus vive, que lorlque je ne mettois point 
d’eau bouillante dans la jatte. Il faut de plus 
faire fecher à l’ombre le Kermès, parce qu’à 
une chaleur trop vive les particules dtuSou- 
phre ie rapprochent & forment ce Vernis 
dont j’ai parlé plus haut. 

Je ne prononcerai point en faveur d’aucun 
des Sels alkali que j’ai employés dans ces 
procédés du Kermès par la fonte , parce qu’a-, 
vec tous j’ai eu ce magiftere également beau,, 
lorsque je les ai employés à une même dofe. 

J’ai obfervé aufli que quelque Sel alkali’ 
'que j’employafle,foit dans la préparation du 
Kermès par ébullition , foit dans fa prépara- 
tion par la fonte , il s’eft toujours féparé du 
mélange mis en diflblution dans l’eau bouil- 
lante une quantité alfez confidérable de ter- 
re blanche. J’ai parlé de cette terre dans la 
première partie de ce Mémoire. 

tout ce que je viens de dire, il femble: 
roit que la dofe précife d’une partie de Sei ‘ 
1735. F alkali • 
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alkali qu’il faut mêler avec deux parties d*An- 
rtimoine pour le réduire en beau Kermès par 
la fonte , ne peut fe trouver que par des es- 
laîs. J’avoue quec’eftainfi que je m’en fuis 
RlTuré; mais j’aurois dû la trouver auflî ea 
réfléchiffant fur l’analogie que cette opéra- 
tion doit avoir avec la maniéré dent <on fait 
\hepar julphttris ordinaire , qui , quand il e(î 
bien fait, doit diflbudre l’Or par la fonte, & 
le rendre, pour ainfî dire, foluble, enforte 
qu’il puifle paflTer par le filtre lorfque le mé- 
lange a été fondu dans l’eau ; or cette pro- 
portion d’un hepar bien fait eft de parties é- 
sales de Sel alkali & de Souphre fondus en- 
lemble, & la maffe entière qui en rélülte fe 
fond totalement dans l’eau, fans qu’aucune 
p^tie du Souphre s’en fépare. Cela eft con- 
nu ; mais pour que l’analogie <ou plutôt le 
rapport des deux opérations fût exaél , il fal- 
loir favoir,* du moins à peu- près, quelle eft 
la quantité de Souphre brûlant que l’Antimoi- 
ne peut contenir. On ne le peut faire au- 
trement qu’en cherchant par différens effais 
quelle eft la quantité de Souphre commun 
qu’il faut rendre à un régule purifté pour le 
remettre en Antimoine bien aiguillé: c’eft ce 
que j’ai fait. Je fupprime les détails , mais 
Je me fuis afluré , en faiftnt tous mes effais 
dans des cornues pour ne rien perdre du mÔ- 
lànge, que fi l’on mêle 2 gros de Souphre 
avec une once de Régule, on trouvera un 
pain d’Antimoine régénéré en belles aiguil- 
les, & qui ne différé point de l’Antimoine 
de Hongrie bien^choifi , fans qu’il fe fublime 
aucune partie de Souphre au col de la cor- 
nue , 
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Titie, CQ qui arrive lorfqü’oti en met davan- 
tage. Il y a encore ua autre moyen de s*a$- 
furer de cette proportion du Souphre contei- 
nu dans TAntimoiac , mais je le réferve pour 
»in autre Mémoire que je donnerai après ce- 
lui-ci , & qui contiendra -la manière d’éprou- 
veri -Antimoine & de connoicre fa pureté. 

Non content d’avoir régénéré le régule eâ 
Antimoine, par une proportion de î^uphrc 
convenable <5c exaétement détenninée { rela- 
tivement à un morceau d’ Antimoine de Hon- 
grie. bien cho^ , auquel je voulois le com- 
parer), je me fuis fervi de cet Antimoine 
régénéré pour en faire le Kermès par la fon- 
ce ’y j’en ai pris une once réduite en poudre, 
À laquelle j’ai joint une demi- once de Nitre 
fixé par les • charbons , & j’ai eu les mêmes 
fublimations 6c les mêmes mafles que j’avois 
eues en me fervant de l’Antimoine de Hon- 
grie: coûtera différence que je crois avoir 
•remarquée, c’eft que la matière m’a paru plus 
dure à fondre, que la mafle s’efl; trouvée plus 
brune que les autres; mais lorsque je fai 
lait dilToudre dans l’eau bouillante , il s’ea 
cfl précipité un magitoe prefque a«fiî beau 
•que les préccdens. 

Après la. précipitation entière du Kermès, 
la liqueur ou leflive m’a donné une terre 
blanche parfaitement (èmblable à celle donc 
j’ai parlé ci-devant. 

• La preuve que j’avois rendu au régule, I« 
proportion de Souphre qui lui étôit néceflaire 
pour en refaire de l’Antimoine, c’eft que -s’il 
m’y en eût pas eu aflez, j’aurois trouvé du 
régule en fondapc cet ÂncImoiQe aveç demi- 

partie 
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partie de Sel alkali, parce que le Sel alkaü 
ce détruit point le régule , lorfqu’il agit feul , 
& s’il y avoit eu trop de Souphre, l’excédent 
•fe feroic fublimé en fleurs pendant la régéné- 
ration : or pour faire voir que le Sel alkali 
feul n’attaque point le régule purifié, & n’en 
peut féparer un magiftere femblable au Ker- 
mès , c’ell que fi l’on fond du régule réduit 
en poudre, & mêlé avec du Nitrc fixé, il 
n’y a que la partie non fixée de ce fcl qui 
agifle en fulminant légèrement, & qui réduife 
les parties du régule qui la touchent , en une 
poudre jaunâtre, qui eft une efpece de dia- 
phorétique; le refte du régule fe fond & s’é- 
lève au deflus du fel en gouttelettes qui, 
ralTemblées par la folution du fel dans l’eau 
bouillante, ont prefque le poids du régule 
employé; ce qui s’en manque eft la partie du 
régule qui a été réduite en diaphorétique par 
ies détonations momentanées , & de la folu- 
tion du fel , il ne fe précipite aucune parti- 
cule de Kermès. Toute l’opération fe fait 
fans aucune perte fenfible du régule, fi à la 
place du Nitre fixé , on employé un Sel alkali 
plus pur, tel que le fel de Tartre; mais les 
détonations momentanées prouvent que dans 
l’opération ordinaire du régule, le régule, 
quelque purifié qu’il foit par des fontes répé- 
tées, contient encore une portion confidé- 
rable de matière fulphureufe, plus fubtile, à 
ia vérité, que le fouphre groflier & brûlant 
qu’on en a féparé, mais qui fuflit pour faire 
.fulminer le Nitre qui n’eft pas alkalifé; & 
■vraifemblablement c’eft ce principe fulphu- 
r£ux qui eft le véhicule des parties roides dp 
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la terre vitrifiable, & qui les aide à picoter,^ 
&à irriter le genre nervenx, irritation qui 
eft fuivie du vomiffement. • ^ 

• Ayant donc fait voir que h partie alkaliféer 
du Nitre fixé n’attaque poiotf le régule» dans 
la fonte , on ne fera pas furpris de ce- que 
le detiquium du- même fel n’agit pas davantage 
for ce même r^ule dans l’ébullicion , & de 
ce que d’une livre de régule à peine en peut- 
il détacher lin grain de Kermès, 

De tout ce que je viens 'de. dire , je con- 
clus que pour avoir le Kermès par la fonte, 
il faut employer un Sel alkali fixe bien pur^ 
que la< proportion de ce Tel eft d’une partie» 
contre deux parties d’ Antimoine bien pulvê-: 
rifé, afin que le mélange s’en fafle mieux; 
que la mafle qu’on retire du mélange fondu , 

• ^ant pulvérifée chaude, doit être" mile & 
laiflée dans l’eau bouillante pendant une heu-; 
re ou deux , avant que de la ^ filtrer ; qu’il- 
deit y avoir de l’eau bouillante dans la jatte, 
ou terrine qui reçoit cette liqueur faline & * 

antimoniale, pour les raifons que j’ai dites, 
.plus haut ; que chaque once d’Antimoine ' 
traité ainfi, rend après trois- ébullitions delà, 
maffe fondue dans l’eau, depuis 5 gros do- 
grains jufqu’à 6 gros 30 grains de Kermès, 
prefque auflî beau, que celui qui eft fait par 
ébullition , félon le procédé puhbé par ordre, 
du Roi ; que cependant il n-’eft pas fi doux- 
au coucher, qu’il lui manque cette' efpece 
de velouté qui fera toujours- reconnoicre ce- 
lui qui eft fait fimplement par ébullition : 
'qjiant aux effets de l’un & de l’autre, conû- 
I - . . - Pis. . . . ; . défé^ 
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dérés comme remede diaphorétique:, je le»- - 
crois parfaicemçDC femblables. 

J’ai dit au commencement de la premiers 
ja^tie de ce fécond Mémoire, que de l’An- 
timoine* traité par les acides , on pouvoit a- 
voir un remede qui, en petite dofe, faifoic 
les mêmes effets que le Kermès : comme là 
préparation en. eft très facile, elle pourroit 
lui êtred'ubftituée, fur* 50 ut dans les Hôpi- 
taux. Voici à cette occafion de quelle ma- 
niéré les acides agiffent lur ce minéral. 

J’ai pris pour mes- expériences, de l’Ami* 
moine de Hongrie fendu en lames , félon la 
direûion de fes aiguilles, afin de mieux ob- 
ferver ce qui fe pafleroit. 

Ni l’huile du Vitriol blanche & tconcen- 
txée, ni celle qui a été aflbifalie par de l’eaa-. 
commune, n’agiffent point à froid fur ces la- • 
mes d’Antirooine, ni fur les morceaux de 
régule; cet acide obfcurcit feulement le bril- 
lant des facettes de ce deinier: mais fi on 
* met dans une cornue un demi gros de fem- 
blable régule bien pur, & par deflTus quatre- 
parties ou' 2 gros d’huile de Vitriol blanche^. 
& concentrée; au premier degréde chaleur, 
l’huile de Vitriol deviendra brune, il s’en éle* 
vera une odeur de Souphre très fuffoquante 
qui augmentera à mefure que le régule fera, 
pénétré & corrodé par l’acide, car il ne s’en 
mit pas de véritable diffolution. 

En augmentant le fêu , il s’en fépare une 
matière qui paroîc mudiagineufe; & lorfque- 
l’huile a commencé à bouillir, le régule fe ré- 
duit en une mallè faline blanche; comme- 
ceiâ arrive au Mercure dans l’opération dut 

Tur- . 
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Tiirbith minéral ; il fe fublime aa col de la 
cornue un véritable Souphre; enfin toute 
l’huile de Vitriol pafle dans le récipient , de 
laifie dans la cornue, le régule réduit en une 
mafle blanche , tuméfiée ^ faline : le feu é- 
Cîmt éteint , on a féparé'la cornue de foâ- 
récipient , & aufli-tôt que l’air extérieur a pu 
y entrer , il en eft forti une vapeur fulphu- 
reufe, blanche de épaifle comme la liqueur' 
fumante qui e(l préparée avec le/ Sublimé 
corrofif & l’Etain. \ 

La mafie blanche & faline de la ctOTue pc- 
foit 7,0 grains, donc elle avoit augmenté de 
.34 grains, augmentation- qui ne peut venir 
,que de l’acide vitriolique qui s’étoit concen- 
tré dans le régule; & l’huile de Vitriol reçue 
ùans le récipient , avoit fait à peu près cette* 
perte , & de plus elle s’éRjit adoucie confidé- 
rablement. 

Cette malTe faline m’a paru trop caufti- 
que, pour pouvoir être employée intérieu- 
rement. 

je n’ai point fait cette expérience av^ 
l’Antimoine, parce q^u’elle eft décrite dans 
les Obfervations de Brederic Hoffman ^ 
que je n’aurois pu en rien dire de plus que’ 
ce qu’il en a rapporté. 

L’efprit’ de Sel le plus pur n’agit point 
fenfîblément fur l’Antimoine, ni fur fon régu- 
le mais il détache de. l’Antimoine, en mor- 
ceaux., quoique lentement, quelques flocons- 
légers & fulphureux. 

. 11 n’en eft pas de même de l’acide du Ni- 

. tre»' 
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tre ,• il attaque peu à peu ces lames d’Ancî- 
■Juoine, il s’èn éleve une grande quantité de 
bulles d’air ; l’ePprit de Nicre, pendant cet- 
te fermentation , prend peu à peu une cou- 
leur verdâtre tirant fur le bleu , & fi on n^a 
pas mis dans le vaifleau plus de cet efprit a- 
cide qu’il n’en faut, il simbibe prefque to- 
talement dans ces lames , les pénétre & les 
écarte félon la diredlion de leurs aiguilles ; s’il 
y a trop de cet acide , c’eft- à-dire , s’il fuma- 
ge l’Antimoine, il détruit ces lames, & les 
léduit en poudre blanche. 

Maisfirirabibition de l’acide s’eftifaite len- 
tement , on découvre entre ces lames gon- 
flées, de petits cryRaux falins & tranfparens, 
qui vegetent peu â peu, à la maniéré des 
Pyrites , dans lefquelles on apperçoit aflez 
fbuvent des petits cryftaux de Vitriol qui n’onc 
pas encore de figures bien déterminées ; ces 
pécits cryftaux des lames antimoniales font 
entremêlés de parties jaunes qui détachées 
avec foin ,, tfûlent comme le Souphre com- 
mun. 

. 'J’ai fait ce que j’ai pu pour féparerune cer- 
taine quantité de ces petits cryftaux , mais 
je n’ai pu y réufllr , tar ils difparoiflent peu 
de tems après qu’ils font formés ^ & font re- 
couverts apparemment par la poudre blanche 
ou magiftere qui fe forme fuccefiivement , à 
mefure que l’acide -du Nitre déliç & féparc 
les particules aiguillées de l’Antimoine. Mais 
quoique je ne puifle faire voir de ces petits 
cryftaux formés de l’union de refprit de Nicre 
avec l’Antimoine, la formation de ce fel ni- 
treux ancimooial n’en eft pas moins réeHe». 

• • & 
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& d*aiUeurs j’en retrouve de femblable, fi à 
l’Antimoine je fubftitüe fon régule, Il fauci 
cependant beaucoup d’attention pour féparer 
Ces cryftaux ; auflî tôt que l’air les frappe, 
ils perdent leur traniîîarence , & fi on laifie 
le régule fe réduire en magifiefe jufqu’à un 
Certain point, on ne les peut plus reconnoi- 
rre: 

Ainfi pour bien obferver ces cry[hux'i il 
faut cafier le régule en morceaux , les mettre 
dans une caplule de verre', & verfer de l’ef- 
prit de Nitre jufqu’â la moitié de la hauteur 
de ces morceaux, en forte qu’ils n’y foienC 
point noyés. Cet acide les pénétré , les ex-- 
folie en écailles blanches , & c’efl: fur la fur- 
ftee de ces écailles que les cryflaux fe forment' 
d’un blanc mat. Ces cryftaux végètent & croif* 
fent'en fbrme de choux-fleurs dans l’efpace' 
de deux ou trois jours : c’ell: alors qu’il faut 
îès retirer pour qu’ils nefoient pas confondus 
dans le magiftere blanc qui continue de fcT 
former; & qui ne perraettroit plus de les dif** 
ringuer. 

■ L’efprit de’ Sel ,qui feul ne paroît pas at-- 
taquer l’Antimoine , le réduit' cependant en- 
magifierc bhne lôrfqu’on y a ajouté l’éfprit 
(te Nitre ; mais lé mêîange de ces deux acides* 
ne^forraeavec ce minéral aucune apparence 
de cryllaux. Les lames d’Antimoine dévien-^ 
lïent jaunes en peu de tems,il s’en'éleve des- 
vapeurs ni treuies très fétides : ’ cependant la: 
liqueur acide ne fiaroît pas retenir beaucoup 
dé parties^ du minéral, ou, ce qui revient 
au même, elle précipite très vite ce qu’éU 
lè en avok retenu, & 16 rfq;u’elle l’a précipité; 

s l’huile 
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l’huile de Tartre qu’on ver fe deffus ne fait, 
plus avec elle aucun précipité. 

. Ainfi ce n’çft pas allez de dire , . comme; 
quelques Chimiftes l’ont écrit, que l’Eau-ré- 
^ale cil: le diflblvant de la partie r^uline de 
î’Antimoine ; il faut ajouter que l’Eau » régale.; 
doit être verfée fur rAntiihoine& fur fon ré- 
gule en grande quantité; .d’ailleurs l’Eau-réga-. 
•le qui f?it cette djflbJurionr doit être corn- 
polee de quatre mefures- d’efprit de Mitre 
d’une mcfure d’efprit de Sel. L’efprit de 
Mitre régalifépar le Sel ammoniac ne diflbuc 
pas fans précipitation, comme le, fait. cette-- 
Eau-régale. 

DansdeuK onces d’une Eau- régalé compp-* 
fée comme je viens de le dire , j’ai diflbus - 
julqu’à un gros- de régule rompu en .petit-»; 
morceaux; & il^ut , pour que.ladiflaïutioiï» 
fé faflé fans précipité , attendre qu’un petit . 
morceau foit totalement diflbus avant- que.; 
d’en remettre uni autre: l’expérience dure- 
du tems, mais on fait qu’il faut avoir recour» • 
à tous les moyens de s’aflurer d’un fait quii 
npurrok être contefté. . Il faut auûi faire ob*- 
ferver que cette liqueur,, à qiefure qu’elle fe 
charge du régule , prend une belle eouleur.; 
4’or, qu’elle perd infenfibiement par l’évapo*^- 
lation des vapeurs blanches qui^’envélevent- 
çontinuellemcnt. . . , 

, La même. Eau- régale dilTout au|îî dansrAo»? 
timoine; & avec les mêmes précautions , lai 
partie réguline qui eft dap|Lles morceaux- de^; 
ce roinéml qu’on y jette 1 m uns après les au-^ 
très*. Le diffolvant ayant enlevé cette^partte 
réguline » le reltu des moicea:UX d’ ADtimoio Oj . 

det 
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éévienii par-là plus léger, fumage; qtfoa 
les enleve & qu'on les examine, on verra 
que (^eft la partie du Souphre que l’Antimoi- 
ne contenoit. 

. Je n’ai trouvé jufqu’à préfent que cette Eau- 
rcgale, compofée , comme je l’ai dit,dequa- 
tre mefures d’efprit de Nitre & d’une mefu- 
re d’éfprit de Sel employée au poids de i6 
gros. fur un gros de régule & fur un poids un 
peu moins fort d’Autimoine , qui fafTe une 
diflblution totale ou completce du régule 
au-lieu que l’efprit de Nitre , régalifé par le 
Sel ammoniac , abandonne & laifle précipi- 
ter aflTez vite la petite partie de régule qu’il a 
dilToute y-comme feu M.Lémery l’a obfervé. 

M. Lémery avoit fait pîufieurs expérien- 
ces avec ces magifteres , & je m’étonne qu’on ' 
n’en ait pas confervé l’ufage dans les Hôpi- 
taux & dans les campagnes , oii ce remede ’ 
qui coûte peu , & dont la préparation eft 
facile , pourroit être fubftitué à beaucoup 
d’autres remedes antimoniaux plus difficiles 
à préparer. J’ai obfervé pîufieurs fois que- 
le précipité de l’Antimoine fait par l’efprit de 
Nitre, étant Hien édulcoré par pîufieurs eaux 
bouillîtes , purge & fait vomir comme le 
Kermès à la dofe de trois ou quatre grains ; 
que celui qui eft fait par l’Eau-régale ordinai- 
re, étant de même bien lavé, purge par les' 
felles à la même dolè , & que donné à la dofe 
d’un grain , il agit comme diaphorétique: 
pîufieurs petits Enfans de pauvres gens, at- 
taqués de maladies d’obftruétions & de fievres, 
ont été d’abord foulagés,& enfuite guéris par 
ce-remede pris à la dofe d’un grain : gn le 

V 6 leur 
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leur fait avaler beaucoup plus aifément qu’aux 
Gun autre qui auroit du dégoût , oü' qui fe* 
loit en plus grand volume.. 


ESSAIS 

DJ UNE THEORIE NOUVELLE. 

I 

DE POMPES. 


Par M; P i x o x. 

J 

L e S Pompes tiennent lé prémîèr rang em 
tre toutes les Machines dont on fe Hîrc' 
pour élever de l’eau. Leur utilité & le grand 
ufage qu*on en fait dans tous les Phys, onc 
porté de très bons Méchaniciens à travailler 
à leur perfeftipn , & à en faire un Traité ^ 
particulier. C’eft ce que M. Mariotte-s’étoic 

? ropbfé , au rapport de M. de laHire', dans la 
réface qu’il a mife à la tête du Traité du Mou- 
vement des Eaux, œuvre pofthume de M. 
Mariette. M. de la Hire ajoute dans cette 
Préface, qu’il n’a rien trouvé -dans les Mé-- 
moires, & Papiers de M. Mariette fur les 
Pompes , qui fût en état d’être donné au 
Public; on trouve cependant dans le Traité 
dù' Mouvement des' Eauxf , quelques règle», 
fur ies Pompes. 

'< M. Parent a beaucoup • travaillé fur cette 
matière; il paroît même qu’il a compofé une 

Théo^' 

* 23 .NBTCmb. I7IJ% t Ij*» 


Digilized by Google 



D E » S C r E N C E S-. 44T 

Théorie des Pompes aflèz complette: mais 
la- mort ne lui ayant pas donné le tems de 
donner cet ouvrage au Public , les recherches 
que nous avons faites, auiîi-bien que plu- 
*fieurs autres perfonnes, pour avoir des nou- 
velles de ce Manufcrit„ ont été inutiles. M. 
Parent annonce» ce Traité dans le tome 
de fes Recherches de Phyfique & de Ma- 
thématique, après avoir propoféaux SavanS' 
huit Problèmes fur lès mefures lès plus par- 
faites des Pompes; & il ajoute* qu’il n’a pas^ , 
feint de traiter les huit Problèmes de nou- 
veaux , & de les propofer à réfoudre auxSai^ 
vans de l’Europe, comme du moins auflî 
dignes de leur application qu’aucun Problème ■ 
de Géométrie ou d’ Algèbre. 11 ajoute enco- 
re que M. Mariette , dans fon Traité du 
Mouvementées Eaux, à la page que nous 
venons de citer,, n’a envifagé qu’une efpece- 
• de Pompe qui efl condamnée généralement 
de tous les connoilTeurs, comme ne pouvant 
être d’aucun ufa^, & qu’il l’a nommée, à 
caufe de cela, Vompg. imparfaite^ dans fon 
Traité des Pompes. Du refte, tout ceju’on 
trouve fur les Pompes, foit dans le Traité 
du Chevalier Morlan , foit ailleurs , rie font - 
que des deferiptions dans lefquélles les vrais 
principes.de ces Machines ne font point'étaî- 
blis. G’eft cependant de ces; principes qu’on : 
peut déduire les môyens de rendre les Pora- 
TCs les plus parfaites pour en tirer lé plus 
grand effet poffibîe. Nous donnons dans ce 
Mémoire lés principes généraux &les règles 

pour. 
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pour toutes fortes de Pompes, eo les coü'fi-» - 
dérant d’àbord comme n’ayant ni efpacc vui- 
de ci afpirant. Nous expliquons enfuite lès' 
principes & les règles particulières de celles ' 
qui ont un efpace vuide & un afpirant. En^ 
firr nous terminerons ^e Mémoire par la Ib- 
lütion des huit ProWêmet propofés par M; 
Parent* 

B R E M PE R P R I N G I P E. - 

P Les forces néceflaires pour mouvoir lé 
pàfton d’ûn corps de Pompe avec la môme • 
vitefle , ou dans le même tems , font entre-' 
elles en raifon doublée réciproque des fur- 
faces des différentes ouvertures des foupa- 
pfes ou clapets. 

Suppofons qu’au bas d’un même CMps dè' 
Fomi^ il y: ait deux ouvertures ou deux fou* 
papes différentes ♦ C & Z>, & que pendant- 
que le pïftoo B afpire ou refoule l’eau par" 
l’une des ouvertures, l’autre foitPermée exac- 
tement; 11 l’on nomme ««la furiàce-dü pis- 
ton', celle de l’ouverture C, & celle- 
de l’ouverture D ; .il eft * évident que la vî- 
telTe de l’eau à fon paflage par ‘l’une des ou* 
vertures comme C, ell plus^nde que cel- 
le du pifton dans le. rapport de- la furftee de 
la baie du piffon à la lurface de l’ouverture; ' 

ainfi -Jp fera, l’expreffién de la vîtelTe de - 

l’eau à fa lbrtié'pat l’ouverture- C; mais les- 
forces de l’eau à fa forcie par des ou vertu- 
res ^ 
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rcs'< 3 ifférentes avec différentes vîcefles, font 
entre elles comme les quarrés des vîtefles 
multipliés par les furfaces dès ouvertures.. 

■prenant donc le quarré de ■— ou & le- 

^ . 

multipliant par on aura pour l’ex-» 

preflion de la force de. l’eau à fa Ibrtie par* 
rouvercure C; & fi l’on met la furface cff' 
de l’ouverture û àJa^place de on -aura 

auffi ■— pour l’expreffion de la fôrce de- 

rêauà fa fortie par l’ouverture Z). Il eft de 
plus évident que le rapport de la force qui. 
meut le pifton,à la force de l’eau'à fon pas* 
fage par une ouverture,. eft Ie.mâme que ce* 
lui de la furface de la^bafe du pillonacelle 

de l’ouverture ; on dira donc ,.èè i a a:: -rr*- 

w9 * 

' (S î ' * 

; ainfî -^fera l’expreflîon de la force 

qui meut le pifton pour4’ouvertureC V& ' 

rexpreflîdn ’dê' celle quf meutie pifton pouf • ^ 

Pou verture ü , Mais ^ 5 ;: « ♦ i , 

donc ta force du- pifton pour, afpirer-ou ré-- 
fouler l’eau , par l’ouverture. Ü, dl à la mâ*- 
me force par l’oiiverture Z) , comme. le quar- 
té de la furfàce de ^ouverture Z> eft au quar- 
ré de la furftee de l’ouverture C, 

, II. Il fuit de ce- principe,* que fi deurPdm- 
pes ne diffèrent èutfe elles que par les ouver- 
tures des clapets &- Ibupapes ; pour donner ; 

. ‘ ’ les^’ 
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Tes mêmes quantités d’eau, il faut que les* 
forces des puilTances qui les font agir,foienc' 
én raifon doublée réciproque des furfaces 
•des ouvertures:' ce qui paroît un paradoxe ^ 
& fait voir combien il efl: important de fai- 
re ces ouvertures les plus grandes qu’il' e(t 
poflible.. 

III. On peut déduire encore , en fuivanD 
le même raifonnemeDt , que ü les ouvertures- 
des- clapets font égales & les furfaces- des. 
pillons inégales, les forces des puilTances 
qui meuvent lès pillons font entre elles corn*- 
me les cubes des furfaces des pillons; car li 
a.a ^ ddSoïÆ les deux furfaces des pillons,- 

b b celle des ouvertures égales, on aura^ 

comme ci-dellus , : \ d*; 

IV. Enfin fi les furfaces des pillons & cel* 
les des ouvertures font inégales, lès forces 
■dès puiflancés feront entre: elles en raifon* 
compofée de la triplée^ des furfaces des. pis- 
tons, de. de la doublée réciproque de celle des- 

ouvertures, car on aura c*\d^ bK^ 

CTI 

^ S E C O N D; P RING T P E. 

V. ' Soit que Ton afpire ou que Ton refoulé 
Tèaudans un corps de Pompe au moyen d’ûn 
pillon les vîtelîes différentes de Teau, 
«1 entrant ou en fortant du corps de Pompe 
TflT l’ouverture C, Ibnt en raifon foufdou- 
iléedes forces employées à tirer ou à pouffer ' 
è pillon. 

Car û. Ton- nomme P & p les - poids ou léé - 

for- 
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forces employées à fnouvoir le pifton, f 
Jes forces de l’eau à fon paflage par l’ouver- 
ture C J & enfin ài ti les vîtelTes à Ja mê- 
me ouverture; il efl: évident que P: 
ou P : P : : f ; mais les forces, de l’eau à 

fa fortie par une même ouverture font entre 
elles comme les quarrés des vîtefifes, ce qui 
donne y donc P : : KP' *. »» 

& yP:yp. 

TROISIEME PRINCIPE. • , 

VI. La vîtefiè de l’eau à fon paflage par 
différentes ouvertures de clapets 'ou de fou- 
papes eft toujours- la même, lorsqu’elle eft 
afpirée ou refoulée par une même force de 
pifton. 

Nommant p k force de la poiflance qui 
meut le pillon, <a<a la furface de fa bafe, & 
XX celle de l’ouverture quelconque, il efl 
évident que la force du pillon eft à celle de 
l’eau à' fon palTage par l’ouverture quelcon- 
que de l'a foupape , comme aa eft kxx, Fai** - 

' i.. 

fant donc aa:jéx::p: , ce 4*"* terme 

fera l’expreflion de la- force de l’eau à fott 
paflage par l’ouverture xx. Si de plus on 
nomme if h vîceire>, prenant Je* quarré de 
cette vîtefle, & lê multipliant "par la furfaCe 
de l’ouverture,’ on aura xxuu pour une fé- 
condé expréflîon de la force''de l’eau à fon 

paffage par l’ouverture donc t^:=ixxuu^ 

ce q^ui donne or étant u- 

ne 
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ne quantité confiante , la vîteffe « le fera* 
aufîi; ce que l’on peut voir d’ailleurs , car 
la force du pifton peut être regardée comme 
Je poids d’une colomne d’eau contenue dans 
fe corps de Pompe , & dont la bafe feroit é- 
gale à celle du piflon. l>iviiant le poids /> 
de cette colomne d’eau par la bafe aa, on 

aura pour l’expreflion de la hauteur de 

l’eau dans lè corps de Pompe au-deflus de' 
l’ouverture; mais les vîtefles font comme les 

racines des hauteursy donc u = V 

VII. Il ftut obferver que fi dans ce cas lea ‘ 
vîtefles de l’eau, par différentes ouvertures, 
font toujours les mêmes , celles du piflon^ 
font différentes, & il cft bien évident qu’el- 
les font entre elles en raifon réciproque des 
iurfaces des ouvertures. Ce qui doit s’enten» 
dre,, non du rapport de la vîteffe du pifton 
chacune des ouvertures ,.car la vîteffe du pis- 
ton feroit plus grande pour une grande ou- 
verture que pour une petite ; mais (a. vîteffe 
fera’ d’autant moindre, que fa hafe furpafléra 
davantage une ouvenure donnée. 

VIII. La force quimeut le pijion étant' donnée' 
Avec fa hafe^rè^le pottr trotiver-îa vîteffe de Peau ' 
en pieds par fécondé de tenu. 

Si l’on divife la force du pifton ou le poids- 
P par JJ livres, poids d’un pied cylindrique 

d’èau, il eft évident que fera la maffe' 

ou fol ide d’eau en pied ou partie de pied cy- 
lindrique, dont la bafe eft égale à celle du> 

pifton,. 
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piffon, & qui pefe fur la- bafe du corps de 
Pompe , «& donc la pefanteur eft égale au 
poids P y divilaut ce folide par la baie , ou la 

bafe du pifton , on aura pour fa hau- 

teur. Or on fait ♦•que pour avoir la vîtefle. 
de l’eau en pieds par fécondé, il faut mulci^ 
plier la hauteur de fa chûte par 56 , nombre 
abfolu , & tirer la racine ouarrée du produit. 
Ainli nommant u la vîtefle en pieds par le? 

conde,. on aura »=■»/ (”£r); 

Exemple. 


Soit là force qui meut le çifton on de^poidr 
/>= 40 livres, & la bafe du pifton a a^ i pied;, 

fubftituant fes valeurs dans », 


on trouvera la vfteflè •'rs d pieds 4 pouces 8 ■ 
lignes par feconde. 

IX. Il fuit du prindpe & de là règle pré- 
cédente , que pour connoitre la quantité d’eau 
élevée par une Pompe , . il fiiffit de lavoir -în- 
grtmdeur* du' diamètre du pifton , celle de 
l’ouverture des clapets , avec la force qui: 
meut le pifton ; car on trouvera la vîtelfe de 
l’eau pour toutes fortes d’ouvertures de -cla- 
pets après - quoi , par le diamètre des mô- 
mes clapets & la vîtefle de l’eaa, on trouve- 
ra la quantité d’eau élevée; & enfin parle- 
rapport entre la furfàce de la bafe du piftOir* 
& celle du clapet , on connoitra la vîteiTe du- 


pifton. 


Exem-» 


MétÊiirti dt tAc«d% 17 * 5 » pi Wî* 
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E.X E M P L E, 

■ Le pifton ayant i pied de diamètre ^ & la 
force P étant dç 40 livres ^ nous venons de 
trouver que la vîtelfe de l’eau fera de 6 pieds 
4 pouces 6 lignes par fécondé , pour telle ou- 
verture de clapet qu’on voudra ; donnons -lur 
ici 3 pouces de diamètre, fa furface fera 
de celle d’un pied cylindrique , ainfi pour faire 
un pied cylindrique, ou 55. livres,' il faut 
une longueur de \6 pieds; mais dans une fé- 
condé de tems on a- une longueur de 0 pieds 
4 pouces 6 lignes , & par conféquent une 
minute donne 382 pieds 6 pouces , dont le 
poids, à raifon de 55 livres pour 16 pieds 
de long, eft de 1314 liv. 13 onces i, cc qui 
donne par heure 78880 liv. 10 onc. qui font 
I40.muids | , ft la Pompe efl: double, ou 
, qu’elle pouije l’eau continuellement, car au-, 
trement elle ne donneroic- que la moitié de 
cette quantité, ou 70 rauids f par heure. . ' 

Si l’on veut à préfent connoitre la vîteffe 
du pifton , il faut obferver qne fa furface, ér. 
tant 1(5 fois plus grande que celle de l’ouver- 
ture du clapet , fa vîtefîè par fécondé ne doit 
être que la lô®» partie, de celle de l’eau, ou 
de (5 . pieds 4 pouces 6 lignes, ce qui donne 
4 pouces 10 lignes i par fécondé , pour le 
chemin ou la Vîteffe du pifton. 

' 'X. La Jurface du pi(ïm\ celle de ^'ouverture' 
det foupapes ou clapets , avec la vîtejfe du pijhn , 
étant données \ r^le pour trouver la force qui 
meut le pifion. 

Je nomme <^4;la furface du- pifton. j 

le- 
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le des ouvertures des foupapes ou clapets, « 
la vîtelFe du pifton , & ;» la force de la puis- 
lance qui meut le pifton. 

Il faut, en premier lieu, trouver la vîteflè 
de l'eau à fa fortie par l’ouverture des clapets 
ou foupapes : or il eft évident que cette vî- 
telTe eft à celle du pifton en raifon récipro- 
que de celle des furfaces aa ^ b b. On dira 

donc bb: aai\u: = la vîtelTe de l’eau 

à fa fortie par l’ouverture bb. 

La vîtelTe de Teau étant connue, il faut 
en fécond lieu, trouver fa force: or on fait 
que cette force eft égale au poids d’un folide 
d’eau qui auroic pôur bafe celle de l’ouver- 
ture, & pour hauteur celle d’oii Teau devroit 
tomber pour acquérir cette vîtelTe, & Ton 
trouve la hauteur d’oh Teau devroit tomber 
pour acquérir une vîtelTe donnée, en divi- 
fant le quarré de la vîtelTe par 55, nombre 

abfolu , ainli la hauteur de ce folide fera 

Multipliant cette hauteur par la bafe aa dq 

pifton , on aura pour la valeur du folide 

d’eau , dont le poids , à raifon de 55 livres le 
pied cylindrique, eft égal à la force p qui 
meut le pifton ; ainli multipliant ce folide 

par 55 , on aura 

Ex^emple. 

Si le pifton a 9 pouces de diamètre , Toii- 
^ercme des clapets 3 pouces, & que la vî- 

tefle 
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^ou foupapes, & comme les tems font égaux, 
les .longueurs de ces cylindres feront entre 
•elles rcomme les vîtelTcs^ & il efl: évident que 
les quantités d’eau écoulées font exprimées 
par ces cylindres : or le cylindre d’eau de la 

préraiere Pompe h by & celui delà 

fécondé Pompe eft ddy Donc les 

quantités d’eau fomsaies par chaque Pompe 
dans un tems donné, font entre elles com- 

xnebby--^ :ddy-^::^-^ v.bbcxa àd* 

ébA m A 

D’oü il fuit que les quantités d’eau, élevée 
^n même tems par deux Pompes dont les 
puiffances ou les forces motrices font égales, 
font entre elles en raifon compoféede la raifon 
direûe des furfaces des ouvertures des cla- 
pets ou (bupapes, & de la raifon renverfée 
des diamètres des piftons. Si les quantités 
d’eau font égales, on aura bbcszaddy 
jc ::bb:ddy C’eft à-dire, que les furfaces des 
ouvertures des caplecs font dans ce cas., en 
.même raifon que les -diamètres des piftons. 

Exemple. 

Les diamètres des pifims des ' ouvertures 
des foupapes ou clapets de deux Pompes étant doto^ 
osés , trouver le report i des. quantités d\eau élé* 
vée par ces deux Pompes, dans un tems dmnéi^ 
par des forcer motrices égales ? 

Si le- diamètre du piftoa de la prémiere 
Pompe eft de' 12 pouces , celui des ouvertu- 
xes des ibupapes de .8 pouc. lOr^ameure àü 
V - ' pifton 
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pifton de la fécondé Pompe de 6 pouces , 
celui des ouvertures des foupapes ou clapets 
de 4 pouces , on aura <=12, ^=8, <•=< 5 , 
& J=^. 

Subfticuant ces valeurs dans les expreflîons 
des quantités d’eau élevée ^ a dd^ on 
aura /»^f=384, & <*<^c/=i92, ainû les quan- 
tités d’eau| élevée feront entre elles comme 
384 à 192, ou comme 2 à i ;d’oh il fuit que 
la quantité d’eau élevée par la prémiere & 
plus grande Pompe feroit, dans ce cas, don- 
Die de la quantité élevée par la petite. Mais 
îî faut obierver que la petite ou fécondé Pom- 
pe pourroit élever l’eau à une hauteur beau- 
coup plus grande que celle oü la prémiere 
Pompe pourroit l’élever ;& il eft aifé de voir 
que ces hauteurs font en raifon réciproque 
des furfaces des bafes des piflons. 

Remarque, 

Cet exemple approche beaucoup de la com- 
paraifon des quantités d’eau élevée par deux 
Pompes, dont l’expérience fot faite cette an- 
née, au Jardin du Roi, en préfence des Com- 
miffaires nommés par l’Académie j la plus 
plus grande étoit une pompe nouvelle, pré- 
fentée par les S”. DoulTans & Puignere , Pro- 
vençaux; & la petite étoit une Pompe des 
Vaifleaux queM.Meinier avoit fait conftrui- 
re jpour en faire la comparaifon. 

Le pifton de la prémiere Pompe avoit un 
pied (de diamètre, & celui de la Pompe des 
Vaiffeaux 5 pouc, 5 lign. 1. Quatre hommes 
firent agir ces deux Pompes « la quantité d’eaU 

élevée 


I 
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éîev^e par la nouvelle & plus grande Pompe, 
fut à railon de 87 iDuids par heüre, penc^nc 
que la Pompe de la Marine, que les mêmes 
hommes firent agir, n’en donna que 44 muids 
par heure, ou, à-peu-près, la moitié de ce 
que la prémiere avoit donné. Je me propo- 
fai dès-lors de démontrer que cet effet dou- 
ble d’une Pompe fur l'autre, vendit .princi- 
palement des proportions, de grandeur des dia- 
mètres des pillons, & des ouvertures des fou- 
papes ou clapets. 

XIII. La hauteur à laquelle on veut élever 
r^au avec une Pompe , la force motrice qui là 
fait a^ir y ^ fa vîtejfe étant connues ou données y 
rèjrle pour connaître ta plus grande quantité d'eau 
que les Pompes les plus parfaites pu ffent élever 
dans un tems donné. 

Je nomme p la force motrice connue en 
livres pefant, v fa vltelTc ou fon chemin en 
pieds par fécondé de tems , h la hauteur du 
corps de Pompe, ou la hauteur à laquelle 
on veut élever l’eau , xx la furface.quelcoii- 
quedupitton du corps dè Pompe, & enfin u 
la vîtefîe.avec laquelle l’eau fedégorgera dans 
le réfervoir à fa fortie du corps de Pompe.' 

Si l’on multiplie la bafe du piflon xx 
la hauteur Â,ilell clair que l’expref- 

fion du volume d’eau mû à la fois par le pif- 
ton. Multipliant.ee volume par 70 livres 
poids d’un pied cube d'eau , ôn aura qo.hxx 
pour la valeur en livres pefant de la colorpne 
d’eau fouîevéè par Je piflon, ou du poids mû 
par la Machine pec la vîteffe W. 

Or, par la loi fondamentale des Méchanî- 
^ues, dans toutes Machines, les quantités 

Mém, 1735. X de 
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de mouvemens font toujours égales ; c’eft-à-dî- 
re, que le produit de la force motrice par là 
vîtéffe eft toujours égal au produit du poids 
mû par la Machine, multiplé par fa vîtefle: 
on aura donc p h x x : d’ob^ l’on tire 

la vîtefle avec laquelle l’eau fera élevée S: le 

dégorgera dans le réfervoir en » = — . 

Multipliant cette vîtefle par la bafe de U co- 
lomne d’eau élevée, qui eft la bafe môme du 

pifton, on aura - pour le volume en 

partie de pieds cubes d’eau élevée dans une 
fécondé de tems, lequel étant multiplié par 
le tems donné pour une minute , on aura 

ou - , & pour une heure , on 

i 7«* 7 ^ 

jfSpL pour le nombre de 'pieds cubes, 

ou partie, de pieds cubes d’eau élevée : En- 
fin un muid contenant 8 pieds cubes, ü l’on 
divife ces > quantités d’eau par 8 , on aura 

pour l’expreffiori des muids d’eau cle- 

vée dans une minute , & — pour celle 

des muids d’eau élevée dans une heure , oii 
îious ûbilTverons que les exprelTions des 
quantités d’eau -élevée, font générales pour 
toutes fortes de grandeurs de Pompes , puifi* 
qu’elles ne renferment pas même les expres- 
fions des furfaces des piftoris. 
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Exemple!.' 

On a éprouvé qu’un homme en tirant, ou 
en pouflanc horizoüacalemenc , fait une force 
d’environ 25 livres; mais kDrfqu’iI tire , où 
qu’il -poufle verticaleinent de haut en. bas, 
comme il agit alors en grande partie par le 
poids de fan corps, il peut, .dans ce ^cas, tra- 
vailler un certain cems avec une force de 40 
à 50 livres :ainfi nous prendrons dans.ee ra.ê- 
me cas , la force de quatre hommes , de 
150 livres, ce qui efl: 37 livres 4 pour .chacun. 

A l’égard de la vitefle , lorfque les hommes 
travaillent pour une épreuve d’une. Pompe 
ou de toute autre machine, & qu’on veut 
rendre cette épreuve avantageulb , elle peut 
être prife d’environ 3 pieds par fécondé. Ceci 
pofé, voyons quelle devroit être la quantité 
des muids d’eau par heure, que la Pompe k 
plus parfaite qu’il foit poffible, éléveroit à 
la hauteur de 18 pieds, on aura =s 150 liv. 
H =s3^pieds par fécondé = 18 pieds. Sub- 

fti tuant ces valeurs dans on trouvera 

cette quantité de 160 muids \ par heure, fî 
îa Pompe agiflbit continuellement,, ou qu’el- 
îe eût un double pifton ; car s’il y a la moi- 
tié du tems perdu par la defeente du pifton, 
elle ne donneroit que 80 muids y! par heure». 

•. E X E M P L E I I. 

La force motrice étant de 12 hommes, ou 
.de 450 liv» fur le même pied que ci-delTus, 

X 2 k 
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la vîteffe v de 3 pieds par fécondé', & la hau- 
teur de 18 pieds. Pour trouver la quanti- 
té des muids d’eau élevée dans une minute 
de tems , on ïubllituera ces valeurs dans 

' & l’on trouvera la quantité des muids 

ztb - 

' d’eau élevée dans une minute, de 8 muids 

PRINCIPES ET REGLES 

' Pour ï* élévation de Veau dans les Pompes qui 
4itU un efpace vuide. 

XIV. Les principes que nous venons d’é- 
tablir font généraux pour toutes fortes de 
Pompes, aufii-bien que les règles que nous 
venons de donner; mais les Pompes qui ont 
un efpace vuide, ou un efpace d’air entre le 
pifton& -le clapet qui eft au bas du corps de 
Pompe, demandent des confidérations parti- . 
culieres dans lefquelles nous allons entrer. 

Tous les Phyficiens ûivent i°. Que le poids 
de l’Atmo^Jhere fait équilibre à une.colom-, 
ne d’eau d’environ 32 pieds de hauteur. 20. 
Que l’air, par fon reffort, fait équilibre aux 
^ids donc, il eft chargé. 3°. Que les degrés, 
de fa condenfation font proportionnels aux 
mêmes poids; d’oh il fuit que l’air près de 
terre, ou que nous refpirons, doit être re- 
gardé comme chargé d’un poids égal à celui 
d’environ 32 pieds de hauteur d’eau , ou en- 
viron 27 pouces de Mercure, & que fi l’on 
en prend un certain volume, pour le con- 
denfer &; le réduire à la moitié, au tiers, pu 
üü qtait de ioQ piémier volume, il faut le^ 


Digitized by Googl 



DE» Sciences. ‘ 4^1* 

charger d’un poids égaï à une fois, deux fbis,- 
ou trois fois le poids de 32 pieds de hauteur’ 
d’eau, le tout fur la même bafe; & qu’au; 
contraire fi -on dilate ce même volume d’air , 
&■ qu’on lui fafle occuper deux fois , ou trois’ 
fois, ou quatre fois plus de place, cet air 
dilaté ne fera plus équilibre par fon reflbrfc 
qu’à un poids égal à la moitié, au tiers, ou 
au quart du poids de rAtraofphere , ou d’en-, 
viron 32 pieds de hauteur d’eau. 

• XV. Soit maintenant dans un corps do 
Pompe * fBC hauteur de refpace vuido 
ou rempli d’air groflier , /f û la hauteur du 
jeu du pifton-, & Z) le clapet. Lorfqu’ou é- 
lèvera Je pifton de ü en /Z, l’air BC^fen- 
forcé de le dilater , & en cet état, ne pouvant 
plus faire équilibre au poids de l’Atraofphe- 
re , l’air extérieur forcera l’eau à monter dan» 
le corps de Pompe jufqu’à une certaine hau- 
teur C£, en force que fi la quantité ou 1er 
volume d’air dilaté /^£ eft double du voluinc- 
de l’air condenfé avant qu’on eût tiré 
le pifton, cet air dilaté ne pouvant plus fai- . 
re équilibre qu’avec la moitié du poids de 
l’Atmofphcre, il faudroit que la hauteur de 
• l’eau CEy dans le corps de Pompe,. fût de 
i <5 pieds, mo’tié du poids de l’Atmolphere. \ 
Mais, en général, fi l’on nomme la hau- 
teur dujeu du pifton celle du vuide 
BÇy b\. celle oîi l’eau montera au préraier 
coup de pifton, ou C£, x\ l’air dilaté AE 
fora a-^b—x^ êc la hauteur delà col^ipine- 
- d’eau que cet air dilaté peut fouteuir fera 22 

pied». 
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pieds mofns jf, ou, eû faifânc 32=/, 

& l’on ûura cette proportion a-^ b ~ x\b f 
i*-, d’oü l’on ûiqx x —f x-ax—bx -=. — af 

& * = ^r+— M _j. (t+ldJ;. _ «/J. 

X ' X' ' 

Si b' hauteur du jeu du pîüon <»= 2 pieds, 
celle du vuide ^=8 pieds, on trouvera la- 
hauteur CE où l’eau fera élevée par le pré- 
mier coup de pifton, «== i pied 7 pouces. 

XVI. Si l’on veut voir à préfent à quelle 
hauteur il faudroit élever le pifton, ou le jeu 
qu’il faudroit lui donner, pour que Teaii foit 
élevée par un prémier coup de pifton de la 
hauiéur du vuide CB; alors CE fera égal à' 
€ B y & l’air raréfié fera égal à la hauteur du 

■jeu du pifton /fZJ ,queje nomme x;& nom- 
mant toujours b la hauteur du vuide C B , la 
proportion précédente fe changera en celle- 

ci yx :b ::f:f-‘btd'o'ü l’on tire == ; & 

Prenant encore ^ de 8' pieds, on aura' a- = 10. 
oieds -f. D’où l’on voit que pour élever l’eau 
Dar un fcul coup de pifton à la hauteur de 
’efpace vuide B C de 8 pieds, il faudroit quer 
! fc jeu du pifton fût de 10 pieds 8 pouces. 

XVII. Mais on peut diminuer cette gran- 
de hauteur du jeü du pifton, en faifant fort 
^iametre plus grand, comme l’on voit à la * 
Figure 3 ; car fi le diamètre du pifton' eft dou- 

»ble du diamètre B l de refpace vuide,' il eft 
évident qu’un pied de hauteur du pifton en 
vaudia quatre de celle de l’efpace vuide , de. 
Ton peut voir aifément que pour trosver le- 
diamètre qu’il faut donner au pifton, afin de 

.r ré- 

î» 
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réduire la hauteur de fon jeu à:une autrè plus 
petite , il fauü multiplier le quarré du diamè- 
tre B / de l’erpace vuide par la gratde hau* 
teur du jeü du pifton , divifer .le produit par 
la petite hauteur qu’on veut lui donner, & 
cirer la racine quarrée du quotient: ainfi la 
hauteur qu’il faudroit donner au pifton, étant 
de ïo pieds f, & le diamètre B /.de l’efpace 
vuide de 6 pouces ou { pied, fi l’on veut 
réduire le jeu du pifton a 2 pieds , il faut 
prendre le quarré de *- qui eft i, le multi- 
plier par io|, ce qui donne divifant par 
2, il vient f, dont la racine eft i pied-è| ou 
1 pied I pouce 9 lignes pour le diamètre 
qu’il faudroit donner au pifton. 

XVIIî. du pifton AB Çÿ la hauteur 

de Vefpace vuide étant donnés y il faut voir 
i<>. Si par plu/ieurs coups de pifton on parviendra 
d faire élever l*eau d la hauteur CB, afin qu'il 
né reft'e plus d'air dans le corps de Pompe. 

Si l'eau ne peut parvenir en B , trouver la plus 
grande hauteur ok l'on puijje la faire élever: 3». 
'Prouver aujfi la hauteur d'eau CF qu'il faudrait 
mettre dans le corps de Pompe , afin de pouvoir 
enfuite la faire monter jufqu'en B par plujieursr 
cBups^ de pifiqn* 

Nommant toujours a le jeu du pifton , 
rèjpace vuide, la plus grande hauteur 
CF où l’on puifle élever l’eau par un grand . 
nombre de coups de pifton , ou bien la 
hauteur d’eau C F qu’il faudroit mettre dans 
le corps de Pompe car ces deux queftions- 
fe réfolvent à la fois. Cela pofé, il eft évi- 
dent qu’au dernier coup de pifton, l’eau é- 

X 4 tant 
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tant fuppofée élevée en F, la quantité d'air 
Gondenfô fera B F ou b — 6 l fair raréfié 
fera AF ou a^b — jr, car on fiippofe que 
le dernier coup de pifion n’a . pu augmenrei 
l’élévation de l’eau: on aura donc.cette pro- 
portion a-^b--x:b—xi:f:f—xy d’oli fOQ 

tire ' 

• On voit aifément que les deux valeurs de 
X, ou ks deux racines, ne peuvent être que 
pofîtives ou imaginaires. Lorfqu’elles font 
poütives, la plus petite donne la plus grande 
hauteur oîi l’on puilTe élever l’èau , en con- 
tinuant de pomper, & rélbut par conféquent 
la prémiere queftion; & la plus grande don- 
ne la hauteur -d’eau qu’il faut mettre dans le 
corps de Pompe, afin de pouvoir enfuite la 
faire élever jufqu’au pifton, ce qui réfout la 
lèconde queltion. 

On voit auffi que plus la quantité a,, ou le 
jeu du pifion, fera grande par rapport à l’es- 
pace vuide b y plus la hauteur oîi l’on pourra 
élever l’eau fera grande; or on ne peut ren^ ' 
dre les racines imaginaires q^ue par l’augmen- 
tation de la quantité a. Donc lorfque les 
racines font imaginaires , c’efl une marqiie 
que l’eau peut toujours être élevée jufqu’au 
piflon. 

Si le jeu du pifix>n « eft de 2 pieds , la hau- 
teur b de l’efpace vuide de 20 pieds , la pe- 
. tite racine fera d’environ 3 -pieds ,- qui 
marque qu’en continuant de pomper, on ne 
fâuroit faire monter l’eau plus haut de 3pieds 
1^, & lorfqu’elle feroit parvenue à cette hau- 
,teur , le clapet D ne s’ouvriroit plus. La 
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plus grande racine ig pieds j|, marche que 
pour'faire parvenir l’eau- julqu’au pifi:on,-il • 
faudroit remplir d’eau l’erpace vuide flC, au 
moins jufqu’à la. hauteur de i8 pieds 
, Le jeu du pifïon a étant toujours de 2 
pieds, fi refpace vuide eft de 12 pieds, on 
aura ^7 ~+ 1/ (40r~<Sd )^ & les deux raci- 
nes étant imaginaires, c’eit une marque, com- 
me nous avonsdit , qu’en continuant de pom- 
per, on élévera- l’eau jufqu’au pifton.- 
Mais fl avec ce même jeu de pifton de 2 . 
pieds, refpace vuide à- eft de 14 pieds, on 
aura 8 1/0 , qui -marque qu’en conti- 
nuant de pomper ,, l’èau pourra , dans ce cas 
être élevée jufqu’à la hauteur de 8. pieds, & 
que de plus on ne fauroit jamais la faire éle- 
ver plus haut, quand même on mettroit d’a- 
bord 8; pieds de hauteur, d’eau dans l’efpace 
vuide; mais que fi l’on en met un peu plus •' 
que des 8 pieds, alors ond’éléveroit en pom- 
pant jufqu’au pifton , ce que M.‘ Mariotte a 
tort bien remarqué* • 

’ PRINCIPÈS ETT REGLES 

De l'*éUvation de Veau dam les Pompes qui on^ 
un efpace vuide ^ un ajpiranti 

Ayant nommé, comme ci-deflus, lèjèudu 
pifton * ‘AB ^ a \ TePpace vuide BÙ^ h \ nous 
nommerons l’àfpirant CL, la hau- 

teur inconnue oli Tfeau fera' élevée pat le jeu 
du pifton. 

, . ' 'Nou» 
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' Nous fuppoferons 'dan's- ta fuiteV ^*on a> 
réduit par l’Art. i (5 le diametré du piiton &: 

• celui de refpace vuide au diamètre de l’afpi- 
rant , lorique la’ longueur de-l’alpirant eft con- 
nue, ou réciproquement qu’on a réduit le 
diamètre de rafpirartt à celui de l’efpace vui- 
‘ de, ou à celui du pifton, ce qui éft toujours, 
très facile. ‘ ‘ 

Si l’on veut avoir la hauteur x-y oh l’eau^ 
fera élevée dans l’afpirant par uri prémier 
coup de pifton , il eft évident que l’air con- 
denfé fera ÎH-*» & l’air raréfié fera a-\-b- 
— P * — x, & l'on aura par l’Art. 14 cette pro- 
<■ portion <■”/•/“**•*■» d’oîi 

l’on tiré cette Equation xx—fx—ax — bx 
' de laquelle on déduira aifément: 

la valeur de jt. 


Si l’on fait e:=xxy c’èft à-dire, fi' l’on veut 
que la longueur' de l’afpirant Ibit telle que 
l’eau puifle être élevée jufqu’au clapet D par 

un feul coup de pifton,. on aura y v 


=;r.-Gette longueur de l’afpirant feroit fort 
petite; voyons' à préfenr quelle ''eft la plus 
grande longueur qu’on puille lui donner. Or 
il eft évident que pour que la 'Pompe puiflTe 
faire Ton effet, il faut que par le jéu du pis- 
ton* on puiffe faire élever- l’eau , au moins- 
jufqu’au clapet, ou, ce qui eft le même, que. 

' fa hauteur ;c, oh l’on peut faire élever l’eau^,. 
i foit au moins égale à la longueur de l’afpi- 
’ rant; fuppofons.les égales, on aura , fuivant 
, cequi aécédit,raircondenfé b-\-c--'X'^by 
Ôc l’air, raréfié a f-+>^ H- ^ — x = <1^— H b , puifque 
nous fuppofons x^c ^ on aura donc cette 

' ' pro- 


Digitized by GoogI 


D E S S c i e n c e s. ' 457 

propprtiçn <*-+^ : ^ x, c’eft-à-dire, 

pu’en toute Pompe afpirante la fomme-du^ 
jeu du pifton & de i’efpace vuide efl: à l’erpa- 
ce.vuide, comme 32' pieds, hauteur de la 
colomne d’eau, égale au poids de l’Atmo- 
l^here , eft à la même colomne moins la plus- 
grande hauteur qu’on puifle donner à rafpi- 
rant; d’oîi l’on peut conclurre en général , 
qu’une Pompe fera d’autant meilleure, ou ,- 
pour me fervir de Texpreffion de^M. Parent, 

, d’autant plus parfaite, que l’afpirant & l’es- 
pace vuide feront moindres- par rapport au 
jeu du piflom . , ' ' 

C’efl: principalement de cette proportion 
tjue nous allons déduire très aifément les rd-- 
ifolutions des huit Problèmes de M. Parent, 
dont nous prendrons les énoncés dans les 
propres termes qu’il les a propofés. . 

P R O B L EM E 1/ - 

Etant ’donn/es îer hauteurs du jeu du pijlo» 
du vuide du corps du Pompe , trouver tant ^ 
de fi parfaites Pofitpes qtCon voudra ? ' 

En nommant, comme ci-defTus, <x^lejèu 
du pifton, b i’cfpace ' vuide ,/ la colomne 
d’eau égale au poids de rAtmoiphere,& a- la 
hauteur inconnue de rafpirant, on aurai paf 
la proportion cbdelFus , a’-^ b:b\:fyf-^x, 

d*oîi l’on tire — 

- T * , . r - 

Si <*£3 8,‘^=2,/=32; on trouvera lâ va- 
leur de JP , ou la plus grande -.longueur qô^on- 
puifle donner àd’afpiîant , de 25. \ , aiafi'.tQüs • 
les noEnbres au-d^jfrous da.25 f,- coimïie‘,15', 

X (5 20 ,- 


Digitizeo by Google 



■ 4^8 Mémôires de l’Academi'E Roya-let 

' 20, &c. étant pris pour arpirant, compofe- 
ront, avec g pour jeu du pifton & 2 pour 
refpace vuide, une ponrpe parfaite, & d’au- 
tant plus parfaite, que le nombre pris*p*our 
afpirant fera au*deflbus de 25 f. Voilà la pra- 

■ tiiue numérique de M. Parent. 

Il eft clair que li onauraaitflî> 

• PR O B L EM E I h 

données les hauteurs du jeu du pt/lon^- 
. de P afpirant , trouver tant ^ de Ji parfaites 
Pompes qu'on voudra ? 

. . Ayant nommé la hanteur du jeu du pifton 
^ rf,. celle de l’afpirant tf, & la hauteur incon- 
nue de l’efpace vuide jf, la proportion ci- 
deflus fera n— l- c* d’oü l’on tire 

r;:x. 

e 

Si^=:8',f = 257,/=32 , on trouvera jf=2,, 

- pour, la plus grande hauteur qu’on piüfle don- 
ner à l’éfpace vuide ainfi'tous les nombres 
moindres que 2, comme j , &c.> étant 
, |>ris pour l’efpace vuide, compoferont avec 
■ S pour jeu du pifton , . & 25 j pour afpirânt , 
;une Pompe parfaite,, & d’autaiit.plus parfai- 
! te que le nombre pris pour efpace vuide fera 
au-dellbus de 2, ce qui efl la pratique nu« 

^ mérique de M. Parent. 

. PROBE EM E- III.. 

Efofff données les hauteurs de P afpirant Çÿ dus 
. vuUé réduit à la groffeur de P afpirant , trouver 
de. Ji .parfaites Pompes qu*on v<ntdta\~ 

" Nom-- 
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Nommant la hauteur du vuide celle de - 
1-afpiraiKV, & la hauteur inconnue du jeu da; 
pifton jf, on aura ^ d’oU: 

Tôn tire 

f‘ — e 

Si Â=.2, f=:25 f.Subflituant càs valeurs, 
on aura la hauteur du jeu du pifton ;v=:8)&- 
tout nombre au-deflïis de 8 compofera, avec , 
le vuide 2. & Üarpiranc. 25 j , une Ponvpe par- . 
faite, & d’autant plus parfaite que le nom- 
bre au defllis de 8 fera, grand, ce qui efl:‘la 
pratique numérique indiquée par M. Parent. 

E R O B.L E,M E- LV.> 

Etant' dêftn/es les hauteurs du jem du pi/fon'^, 
^ la fomme des hauteurs de ï*afpirant^ du vui* 
de ^ .le tout rdduit à la ^roffeur de i*afpirant , 
trouver tant ^ de Ji par jaites Bompes qu*o» > 
voudra ? 

• Soit le jeu du pifîon , ^ la Ibmme des 
hauteurs du vuide & de l’aCpiranf, &; x la^ 

' hauteur du même afpirant,. fera celle 
'du vuide, & la proportion fera 
■ — x ;c>; d’oh l’on tireraUa hauteur 

de ràrpifaiit, ou là valeur de a- = 

. * 

Otant cette valèur de h , fl reliera eellé du 

vuide égale à d: V [ ( — ^) * -»/J- 

Subllituant enfin les valeurs de 4, & /, on 

tombera dans la pratique numérique de M. 
Earent. 

• X 1 P R O: 
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PR'OBLE-M'e V. . 

Etant données la. hauteur de Pafpirant , /a‘ 

fomme des hauteurs du jeu du pijion ^ du vtii- 
de , trouver tant ^ de fi parfaites Pompes qu^on 
, voudrai 

Soit c la hauteur de rafpirant , i la fomme 
du jeu du pifton & du vuide, &;rla hauteur' 
inconnue du jeu du pifton, a: fera celle 
(kj vuide , & la proportion fera b’,h—x 

î d’oîi l’on tire ATi=-~ qui donne 

la pratique numérique de M. Parent. 

' • P R'O B L E M E V li 

• Etant données la hauteur du vuide avec la fovn^ 
me, de s hauteurs cU Pafpirànt ^ du jeu du pis- 
ton ^trouver tant if dé fi parfaites Pomper 'qu’vn- 
voudra ? ■ • • 

Si ^ efl: la hauteur du vuide,'<? la fomme' 
de la- hauteur de l’afpirant & du jeu du pis- 
« ton , & ' la hauteur de l’afpirant , celle du 

’3^u du pifton fera 'jr, d’oii il eft aifé de- 
voir que .la proportion fera a — x—fb\b' 

d’oh l’on tire 

,=tv c .'Or là hauteur- 

de l’afpirant étant connue j ori trouvera auflî. 
celle du jeu du pifton.. 


ê 

PRO- 
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' P R O B L E M E V I II. 

Etant données U hauteur àe Pafpirant^ avec 
' la fomme du vuide Çjf de la moitié du jeu du 
piflon^ trouver tant ^ de fi parfaites Pompes- 

■ qséon voudra ? / 

Soit e la hauteur de l’âfpirant, b la fomrae 
de la- moitié du jeu du pifton & du vuide 
entier, & le vuide entier , .h—x. fera la 
moitié du jeu du pHlon, & la fomme du jeu^ 

' du pifton & du vuide fera 2 b.— x. Cela polë, 
il eft évident que la proportion fera 2b-^x- 

-f; d’o'u l’on tirera . 

zf—t 

Si l’on conftruit cette égalité géométrique- 
ment ou en ligne, on trouvera la pratiqua- 
géométrique que M. Parent a donnée, 

P R O BL EM E V I I L 

Etant données les fomme s de la -moitié du jeu i 
■du pifton du vuide entier^ ^ de la ^ même 

■ moitié du jeu. du pifton ^ de Pafoirant entier , . 

- trouver tant de fi parfaites Pompes qtdon- 

■ .isoudral ' ‘ 

Je nomme la fomme de là moitié du jeu 
; du pifton & du vuide entier, b la fomme de. 

- la moitié du jeu du pifton & de l’afpirant en- 

- tier,.& A- la moitié du jeu du pifton; donc 
-:1a hauteur du, vuide fera 4— celle de l’as- 

, ; pirant fera la fomme du jeu du pifton 

du vuide ÎTera 2 xH- ou a-{-x> Ce- 
. .lapofé, il eft évident que la proportion fera 
a.-^x^a—xiif’.f-^b—^x ;,jd’oiJ l’on .tirera 
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On peuc conftfuife cette égalité géométri- 
quement par plulieurs méthodes, > donc Kune- 
donnera la pratique géométrique propol'ée 
•par M. Parent,, ainfi que nous l’avons véri- 
fié; mais il nous a paru qu’il (broie très inu- 
rile’ d'entrer ici dans les détails de l'a con- 
1-lruélion , en. employant la. même figure don^ 
il s’elt fervi. 

REC HER C H ES 

s U 

JE A L ÜM lE RE DES D^IAMA NS y. 

ET DE PLUSIEURS AUTRES MATIERES, 

Par M. duFay*'. 

S ’IL eft vrai dfe'dlré que la maniéré eirac- 
‘ te & fcrupuleufé donc on étudie préfen- 
temenc la Phyfique, afait difparoître la plu- 
part de ces expériences fabuleufes qui fé trou- 
vent dans les Ecrits des Anciens il faut a- 
vouer néanmoins que nous avons fouvent 
pris pour fables", des ftits finguliers qui n-é- 
toient pas aflez détaillés pour que nous puf- 
fions aifément les vérifier , ou qui n^ous pa- 
roiflbier>t fi peu vraifemblables , qu’il fembloïc 
y. avoir trop, de crédulité à en faire l’épreuve. 

^ ' M.dô' 

»'i4 Decembi I7ÎJ*' > • . > 
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*• M. de Reaumur â déjà rétabli l’honneur 
de Pline en plufieurs occafîons, & principa* 
ment dans fon Mémoire fur les Dails , oh il 
fait voir que ce qui fe trouve dans Pline , au 
lùjet de la lumière que ces Coquillages pro* 
duifent dans l’obfcurité, efl: exaélement vrai; 
Je pourrais citer plufieurs autres exemples 
de faits qui , après avoir été longtems foup- 
çonnés de faulfeté , ou du moins d’une exa- 
gération excefiive, fe font trouvés en tous 
points conformes à- la vérité r mais ce détail 
neTeroit pas fort utile, & il vaut mieux en 
•.venir à un exemple plus récent de ces efpc- 
ces de prodiges qui , ayant été non-feulement 
-révoqués en doute, mais encore trop mé- 
prifés pour que perfonne daignât les réfuter, 
fe trouvent enfin vérifiés par l’expérience. 

Pline rapporte qu’il y- a des Pierres dans 
lefquelles on voit briller une elpece de lu- 
mière ou de flamme, & qu’il y en a d’autres 
qui paroiifent quelquefois remplies d’ëtmcel- 
lës lumineufes, f m J?hîegonùde intus ardere 
^<edam videtur ;^amma qua non exeat. Et plus 
bas: in Anthracitide feintilU difeurhre aliquan» 
do videntur. 

Solin parle à-peu-près dans les mêmes ter- 
mes de ces deux Pierres, qu’il nomme cepen- 
dant un peu différemment; il dit: f Phlogi^ 
us ojientât intra fe quaftflamtnas a (tuantes ‘,An~ 
îbracias corufeat velut fcimillantibus ftetlis . Il 
n’efl: pas queftion maintenant de difeuter 
quelles font les Pierres dont ces Auteurs en- 

ten- 


* Mémirts de VAeai: 1713 . p. 
t Î7. cap. II. 4 J7* 
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tendent parler ; tous les Commentateurs de' 
ces Naturaliftes y ont travaillé fans pouvoir 
s’accorder fur ce point, & nous verrons dans 
la fuite , que cette propriété de rendre de la 
lumière , qui eft ce qui fait aéluellement nor 
ire objet principal ^ n’eft pas , à beaucoup 
près , capable de c'araélérifer ces fortes de- 
pierres ; d’ailleurs il paroît par la fuite du 
palfage de Pline que nous venons- de citer, 
qull n’avoit pas été témoin oculaire de ces 
faits , 6l même qu’il n’écoit pas convaincu- 
de leur vérité. 

* Ælien raconte qu’une femme de Tarente , 
nommée Heracleïs , ayant guéri une Cigo- 
gne quis’étoit caflTé la jambe, la Cigogne tou- 
chée de reconnoiflance revint l’année fuivan- 
’te , & s’étant approchée de cette femme , laif- 
fa tomber dans fon fein une Pierre qui étoit 
fi liimineufe pendant la nuit, qu’elle éclairoic 
la maifon , comme s’il y eût euplulieurs flam- 
beaux allumés. 

llidore de Seville parle d’une. maniéré un 
;peu plus détaillée,, de la Pierre appellée C«- 
Jiauttia ou Pierre ^ foudre ^ & ce qu’iLen- dit 
auroit pu nous conduire à quelques décou- . 
vertes , fi cet Auteur avoit mérité plus de 
:,confiance , & qu’il n’eût pas mêlé indifiinc- 
tement les febles les plus extravagantes avec 
de récits véritables. Il dit Ceratmiorum duo- 
généra funt , UHum quem Carmania mittit cryf- 
tallini fimilem ^ fpîendet t amen car uleo 
divo pojitus fuerit ^ fu Igor eut rapit fiàereum: ce 

qui 

* Vth. g. s, zs. de ttatnra animait 

t Ifid' *«• >3* 
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qui femble défigner une pierre bleuâtre , tranf^ 
parente & cryfialüne , qui étant expofée à la 
lumière* du jour, s’imprégne des rayons de 
lumière, & la eonferve dans l’obfcurité. Il 
parle enfuite des Efcarboucles , & dit qu’il 
y en a de douze ,efpeces , qui font lumineux 
dans les ténèbres ; que celui appellé Lignis , 
étant expofé au ^leil , ou frotté avec leS' 
doigts , palfe pour attirer les pailles ou les 
fils déliés ; qu’un autre appellé Chryfoprafs^^- 
roit d’or le jour, & tout de feu pendant la’ 
nuit : le refte n’eft qu’un amas de merveilles 
ridicules , mais on. voit dans ce que nous 
venons de rapporter, quelques traces des ex- 
périences dons nous rendrons compte dans la 
fuite. 

' Des Auteurs plus modernes , & iricornpa- 
rablement plus exaéts, ont parlé bien diffé- 
remment, & fêmblent douter extrêmement 
de toutes ces merveilles rapportées par les- 
Anciens^ Laet ,.~* en parlant des Anthraccr,, 
des Pyropes, & de l’EfcarboUcle , dit^que 
l’on croit communément que ces pierres orit 
lent dans les ténèbres comme un charbon ar* 
dent , mais qu’il n’a jamais reconnu cette 
vertu dans aucune Pierre, quoique cela foit 
avancé témérairement par quelques Auteurs. 
f^ulgo creâitum fuit carbonis i»fiar in tenebris lu* 
eere , qmd tamen de nulla Gemma hahemus de^- 
preh’enfum , licet àquibufdam temere jaSietur. On 
voit par-là qu’il s’en falloit beaucoup qu’il 
fût perfuadé de la vérité de cette propriété 
des Efcarboucles. 

Louis 

? lAKt ie Carim$e. dxRtdiiii,, 
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Louis Vartoman rapporte que le Roi de 
Pegu porte des Efcarboucies fi gros & fi bril- 
lans , que quiconque regarde ce Roi dans 
les ténèbres, le voit lumineux comme s’il é* 
toit éclairé du Soleil; mais cet Auteur n’en 
parle que fur le rapport de quelques Voya*- 
geurs, & Boetius de Boot *qui cite ce paf- 
fage de Vartoman-, & un autre de Gardas ah 
hortoy fur un fait à-peu-près femblablc, dou* 
te qu’il y ait des pierres qui foient lumineu- 
fes dans l’obfcurité; il ne dit pas cependant 
que la chofe foit impofiîble, mais il ne croit 
pas que perfonne oie afiurer qu’il a vu une 
pierre précieirfe lumineufe pendant la nuit. 
Verum haétenus nemo «nquam vere ajferere au- 
fus fuit fe Gemmant noâe lucentem vidifje. ‘ 

* Pierre de Rofnel, dans fon Mercure Indien, 
dit pofitivement qu’il n’y a point d’Efcarbou- 
des , ou de pierres luraineufes dans robfcu- 
Tiré, & il croit que celle qui portoit ce nom 
chez les Anciens y D’en/ autre chofe que le 
Grenat cabochon , ou la Vermeille. Louis 
de Berguen f elldu même fentiment, & croit 
que l’Efcarboucle, ou l’Anthrax des Grecs, 
n’eft proprement qu’un Grenat. 

Il n’y a rien jufqu’ici qui puiffe nous porter 
à croire qu’il exifte réellement des pierres lu- 
mineufes dans l’obfcurité ; les Auteurs anciens 
qui le rapportent, nedifent rien d’aflTez pré* 
cis pour nous y déterminer ceux auxquels 
on feroit le plus tenté d’ajouter foi, n’en 

par- 

♦ Bcettus de Bo»t , lit 2 . cap g. de Lapid. 6* Ctm, 
St fptcn. 

mtrvtilUt dtt Inde* Orientales Gr OceidtntaîeK 
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parlent eux-mêmes, qu’en infinuanc qu’ils en 
doucünt extrêmement ; & ceux qui en parlent 
affirmativement, font tombés dans un teldil^ 
crédit, par les fables ridicules dont leurs E* 
crits font remplis , qu’il n’y a qu’une crédulité 
exceflive qui puilTe engager à tenter quelque 
expérience fur leur parole. . ‘ 

Je ne crois pas devoir compter parmi les 
autorités favorables à l’exiftence des Efcar- 
bouclesjce que les Auteurs Arabes nous en 
racontent dans leurs Romans ingénieux : ils 
n’ont certainement pas eu intention de nous 
faire croire ce qu’üs en ont dit. Mais ne 
peut-on pas foupçonjoer que quelque chofe 
de réel a donné lieu aux defcriptions mer- 
veilleufes qu’ils en font ? Du moins voit-on 
par- là que l’idée des Pierres brillantes dans 
l’obfcurité , a été aflez univerfellement répan- 
due, & qu’il y en a des traces dans tous les 
lieux & dans tous les tems où l’on a eu la con- 
Eoilfance des Pierres précieufes. 

Voyons maintenant ce qui eft rapporté en 
faveur de ces Pierres par dés Auteurs qui 
rnérynt plus de confiance. *Benvcnutb Çel- 
lini , Sculpteur & Orfèvre à Florence die 
qu’il y a des Rubis qui font naturellement 
blancs, fans que ce foit par le fecours du 
feu, comme cela fe pratique à l’égard de plu* 
fieurs pierres ; que la blancheur n’en eft pas 
parfaite, mais livide & à-peu-près femblable 
a celle de la Calcédoine; que cette pierre n’a 
nulle beauté , & n’eft d’aucune utilité , mais 
que fa feule dureté la fait mettre au rang' des 
' . ' ’ ■ ' • ‘ Rubis. 

! ÇtUwiiUK II ft (/f/f ars( itl gittUsru - 

~ - i -■ f ‘ 
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Rubis.' Il ajoute enfuite qu’ayant promis 
de dire quelque chofe de rElcarboucle., qu’il 
appelle en Italien Carbonchio , il va dire ce 
qu’il en fait pofitivement. Il afTure que du 
teins de Clement VII , il vit un Efcarboucle 
entre les mains d’un Marchand de Ragufe, 
que cette pierre étoit d’un blanc livide pareil 
à celui dont il vient de parler h l’occaOon 
des Rubis blancs, & qu’elle retenoit en elle- 
même une lumière fi admirable qu’on la voyoit 
briller dans les ténèbres. Ma ritemva in fe 
un fulgente tanto piacevole Çÿ mirabile , chè egli 
refpUndeva nelle tenebre. 11 ajoute que cette 
lumière n’étoit pas auflî vive que celle des 
Efbarboucles de couleur , mais qu’il l’avoit 
vue dans l’obfcurité , briller comme un fea 
qui commence un peu à s’éteindre. Il dit en* 
luite qu’il n’a jamais vu d’Efcarboucles de 
' couleur, mais qu’un Gentilhomme Romain, 
fort expérimenté en matière de Pierreries, 
lui avoic raconté qu’un certain Jaques Cola, 
à la faveur de l’obfcurité de la nuit, en avoit 
trouvé un dans fa vigne , qu’un Ambafladeur 
de Venife l’avoit acheté dix écus de celpay* 
fan , & l’avoit vendu cent mille éens à un 
Empereur des Turcs. 

‘ Cette derniere hiftoire n’étant rapportée 
par Cellini, que comme un fait qu’il a emen- 
du dire, peut bien être révoquée en doute; 
mais on ne peut pas dire la même cholè de 
celui dont il aflure avoir été témoin oculai- 
re, & la façon avantageufe dont Boyle parle, 
én plufieurs endroits, de Cellini , auroit dû 
donner plus de poids à fon témoignage. Ce- 
pendant nous ne voyons-pas que cela ait -en- 
gagé 
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le,: perfonhe à faire les expériences né- • 

ceilaires j^r s’aflurer fi la chofe étoic véri- 

J’ai rapporté dans mon fixieme Mémoire 
jg fur l’Eleétricité , les principaux phénomènes 
1.^ que M. Boyle avoic obt'ervés fur un Dia- 
manc qui appartenoic à M. Clayton , de qui 
le Roi Charles II. l’acheta. Boyle, dans fa 
.Jj Lettre au Chevalier Robert Morus , parle 
‘jj de ce Diamant comme d’une pierre unique,' 
'j, & femble avoir ignoré ce qui étoit rapporté 

jj à ce fujet par Cellini , ou du moins il n’a pas 
j], cru que cela dût s’entendre du Diamant, ou 
'f; des Pierres précieufes ordinaires. Il eft vrai 
'j que dans la fuite, M. Boyle trouva quelques 
ilj autres Diamans qui faifoient à-peu près les 
mêmes effets que celui de M. Clayton; mais 
il dit en avoir effayé plufieurs , fans y avoir 
^ Tien découvert de femblable. 

J * M. Bernoulli envoya à l’Académie en 
1707 , quelques obfervations qu’il avoit fai- 
tes fur la lumière que rendent les Diamans 
^ étant frottés. M. Caflîni le fils vérifia ces 

^ obfervations, & y en ajouta d’autres dont 

Il rendit compte à l’Académie: les unes & les 
autres fe trouvent en peu de mots dansl’Hif- 
J toire t, & il n’y eft queftion.que de la lu»- 
J" TTîiere des Diamans frottés fur le Verr6‘, la 
; Fayence, les Métaux, & divers autres corps 
^ folides. 

^ Je ne doute pas qu’on ne trouve encore 

I :• • plu. 

,i * M. du Hamtly Pbil. vet, Pbjfie, fsrtt 

it', ^Crt. 2. cap. I. pag. zgo. 

\ - t ^ 1707* ^ Il 

r • ' . ' » 
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plufieurs autres Auteurs qui ayent parlé de 
la lumière des Diamans , ou (^^uelques 
autres Pierres ; le Phofphorus ^ÊÊÊfagdinus ^ 
connu depuis longtems , & le Phofphore de 
Berne qui fut envoyé en 1724 à l’Académie 
par M. Bourguet, peuvent être mis dans cet- 
te clafle., Ayant été chargé par l’Académie 
de l’examen de ce dernier je trouvai plu- 
ficurs Pierres précieufes qui, étant chauffées 
•plus ou moins vivement, rendoieut de la lu- 
mière dans les ténèbres: n’ayant point alors 
d’autre objpt que celui de vérifier les expé- 
riences du Phofphore de Berne , je ne pouflai 
pas mes recherches plus loin, & je me con- 
tentai de décrire quelques obfervations qui y 
avoient rapport^ & dont il fut fait mentioa 
dans l’Hifioire de l’Académie. 

Ce qui me paroit de plus fîngulier, eft que 
ces différentes expériences, & principalement 
celles de M, Boyle , ne ra’ayent pas alors 
conduit plus loin: mais fou vent les idées qui 
lembleroient devoir fe préfenter le plus na- 
turellement , fe refulènt à nous dans un tems, 
& viennent s’y offrir d’elles-mêmes au mo- 
ment que nous y penfons le moins. Qui ne 
feroit furpris de ce que M. Boyle qui a ima- 
giné de chauffer le Diamant de M. Clayton 
à la flamme d’un flambeau , fur un fer chaud, 
dans l’eau bouillante, n’ait pas pehfé à l’ex- 
pofer au S'ôleil? Il a cru, fans doute , que 
Ja chaleur étoit néceffaire pour le mettre en 
état de rendre de la lumière , & il n’a pas 
loupçonné que celle du Soleil pût être aflez 
confidérable. 

J’ai 

5 rSii ■ i ' 
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J’ai été d’abord dans la même opinion par 
rapport à la chaleur , & après avoir vérifié 
fur plufieurs Diamans,, les expériences rap- 
portées par M.Boyle, j’ai bien reconnu qu’il 
n^étoit pas nécelTaire que le Diamant fût é- 
chaulFé pour côntradter une lumière paiïbge- 
re , telle que celle qu’il produit étant frotté 
fur le verre , ou fur les métaux ; mais je pen- 
ïbis qu’il devoit être échauifé fenfîbleraenc 
pour acquérir cette lumière permanente &: 
durable, qui fubfîftoit pendant plufieurs mi- 
nutes lorfque le Diamant a voit été approché 
d’un flambeau allumé , ou expofé à quelque 
autre chaleur. C’eft dans cette vue que j’ex- 
pofai à un Soleil très ardent pendant 22 mi- 
nutes, plufieurs Diamans, favoir, un blanc 
d’une très belle eau, deux jaunes, dont l’ua 
étoit moins coloré que l’autre, & du poids 
d’environ 60 grains, un couleur de rofe, un 
vert , & un couleur d’améthyfte. 

J’examinai enfuite tous ces Diamans dans 
[’obfcurité, & je ne trouvai que les deux 
jaunes de lumineux, mais ils l’étoient extrê- 
mement , & principalement le plus petit, 
qui étoit le plus haut en couleur; ils l’étoient 
même au point qu’ils éclairoient les autres 
qui étoient auprès , en forte qu’il me. fallut 
tirer ces deux-là de l’écrain , pour m’aflTuret 
que les autres n’étoient point lumineux: ces 
:3eux diamans jaunes gardèrent leur lumière 
très fenfiblement . pendant plus de 12 minu- 
tes. 

Quoique tout le monde fâche combien il 
eft néceflaire que ces expériences- foient fai- 
tes dans l’obfcurité la plus parfaite qu’il eft 
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poffîble, je crois qu’il ne fera pas inutile de 
dire ici un mot des précautions qu’il faut 
prendre pour voir ces expériences dans tou- 
te leur beauté, fans quoi on pourroic me 
foupçonner quelquefois d’exagération dans 
la defcription que j’en fais , parce que fans 
ces préî5aütions , les mêmes exj'æricnces réuf- 
.fiflenc beaucoup moins parfaitement. Il faut 
donc obferver de demeurer au moins un 
quart-d’heure dans l’obfcurité la plus parfaite 
qu’il fera poflible, avant que de fe faire ap- 
porter les Diamans qui auront été expofes 
au Soleil; il eft néceflaîre d’y être ce tems- 
là, pour faire cefier l’ébranlement que la lu- 
mière du jour caufe dans les yeux, & pour 
que la prunelle, qui s’étoit extrêmement ré- 
trécie pour ne lailfer entrer qu’une certaine 
quantité de rayons, tandis qu’on étoit éx- 
pofé à la lumière , ait le tems de fe dilater 
afiez pour en recevoir le plus qu’il efl: polîî- 
ble, des objets les moins lumineux, ou les 
moins éclairés. Il n’y a perfonne qui n’ait 
oblèrvé plufieurs fois en fa vie, que lors- 
qu’on fort du grand jour,& qu’on entre dans 
iHi lieu obfcur, on n’y découvre aucun des 
objets qu’on y voit facilement au bout d’un 
quart-d'neure , lorsque les yeux ne fe relTen- 
tent plus de l’impreflîon du jour. Mais je ne 
fais fi d’autres ont remarqué avant moi le peu 
de relation & rindé^iendance qu’il y a à cet 
égard entre les deux yeux; car il l’on en fer- 
me un pendant un quart-d’heure , & que l’au- 
tre demeure ouvert, la lumière des Diamans, 
& des autres Phofphores de femblable natu- 
re J, fera vue très diftiuélçmeût de fœiJ qui a 
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été fermé, tandis que l’autre ne l’appercevra 
en aucune façon: ce qui prouve que cet é- 
blouïflrement caufé par le grand jour, & qui 
rend l’œil infenfible à une foible lumière, 
agit fur chaque œil en particulier, & que fon 
aétion celfe avant la réunion des deux nerfs 
optiques de chaque œil. 11 réfulte de cette 
obfervation une afîez grande commodité pour 
la pratique de toutes ces expériences, car on 
peut fermer un œil fans que cela empêche 
de faire toutes les petites préparations né- 
ceflliires, & dont il ett fouvent difficile de 
laifler le foin à une autre peiTonne. Ce qu’il 
y a de certain, c’eft que cette obfervation 
m’a été d’un grand fecours depuis que j’en 
ai fait la découverte. 

Pour connoitre à coup (Kir fi mes yeux é- 
toienc dans la difpofition. convenable pour 
voir parfaitement la lumière des Diaraans, 
je prenois avec moi un morceau d’ambre que 
jé frottois de tems en feras , & lorsque j’en 
voyois la lumière bien vive, à-peu-près égale 
à celle qui en fort pendant la nuit, je con- 
cluois que mes yeux étoient ea état déjuger 
éxaâement de celle des Diamans, & alors 
je me les faifois apporter , prenant bien gar- 
de d’ouvrir les yeux, tandis qu’on ouvroit 
la porte pour entrer dans l’endroit oü j’étois. 

Si l’on veut faire ces expériences avec plus 
de commodité, & ,pour ainfi dire, fans s’ap*- 
percevoir de toutes ces précautions, il n’y 
a qu’à fe faire apporter les Diamans le matin 
fi- tôt que l’on e(t éveillé, & avant que dé 
s’être expofé à la lumière du jour, les yeux 
font alors parfaitement repoiés, & fenübles 
^ - r2 à la 





484 Mémoires de l’Academie Royale 

à la moindre lumière ; ainfi l’on verra très 
aifément quels Diamans , ou quels autres 
corps font lumineux, fans qu’il loit néceflki- 
re ae prendre les mefures que nous’ venons 
de prefcrire, qui ne laiffent pas d’être quel- 
quefois difficiles, & tout au moins ennuyeu- 
ies. 

Ce n’eft qu’à regret que je fuis entré dans 
un détail auffî cireonftancié d’une obfervacion 
des plus triviales ; mais elle efl fi néceffaire 
pour la rêuffite des expériences qui font la 
bafe de ce Mémoire, que j’ai cru ne pas pou* 
voir m’en difpenfer. D’ailleurs ces expérien- 
ces font fl fort à la portée de tout le mon- 
de , que je fuis perluadc que fi-tôt qu’elles 
feront connues , elles feront éprouvées par 
bien des gens à qui ces obfervations ne font 
pas aufii familières qu’à ceux qui font au fait 
des expériences fur la lumière. Je fais mê- 
me que fur le peu j’ai dit fur cette matière, 
dans le dernier Mémoire que je lus à la ren- 
trée publique de l’Académie, quelques per- 
fonnes ont tenté d’en faire l’épreuve, & n’y 
ont pas réuflî , parce qu’ils ont omis ces 
précautions dônt je n’avoispas cru alors qu’il 
fût néceffaire d’avertir: c’eft ce qui m’a en- 
gagé aujourd’hui à cette digrelfion , qui ne fe- 
ra peut-être pas inutile à bien des leéteurs. 

Comme j’avois remarqué dans la prémiere 
expérience que je viens de rapporter, que 
les Diamans, pour avoir été 22 minutes au 
Soleil, n’avoient pas acquis de chaleur fea- 
ifible, ce qu’on reconnoifloit en les appliquant 
fur le vifage, j’effayai de les expofer au So- 
ieil pendant moins de tems, je ne Içs y lais- 
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iûi que pendant 10 minutes ; il y avoit deux 
gros Diamans blancs, du poids de 70 à 80 
grains , deux bleus , dont l’un du poids de 
18 grains, & l’autre plus petit & 43IUS foncé 
en couleur, un vert, un couleur de rofe,& 
deux jaunes ; les deux Diamans blancs ne 
prirent point de lumière, ni le plus foncé 
des deux bleus; le vert, & le couleur de 
rofe en prirent un peu; mais deux petits Dia- 
mants de carat qui étoient autour de l’an- 
Beau d’une de ces bagues, les deux jaunes ^ 
& fur- tout le gros Diamant bleu-Clair, paru- 
rent très lumineux, & leur lumière dura 12 
ou 13 minutes, ne s’afFoibliflant que par de- 
grés infenfibles. 

j’eflayai enfuite plufieurs autres Diamans 
de différentes groffeurs , & de toutes les 
couleurs que je pus rencontrer, & j’en trou>- 
vai plufieurs fort lumineux, & d’autres qui 
ne l’étoient point du tout. Mais jufqu’à pré- 
fent, je n’ai reconnu aucune différence à cec 
égard , que l’on puîlîe attribuer à la couleur 
feule de la pierre, fi ce n’efl: que tous les 
Diamans jaunes que j’ai eflayés, ont tous 
été lumineux ; il y en avoit à; la vérité, qui 
Fétoient beaucoup plus que lés autres , mais 
ce n’étoit pas toujours ceux dont la couleur ’ 
étoit la plus foncée. Indépendamment d’un 
grand nombre de Diamans jaunes , depuis le 
poids de 8 à 10 grains jufqu’à celui de 80 
que j’ai elfayés , j’ai eu occafion d’avoir en- 
tre les mains environ quatre cens- Diamans 
de carat jaunes, & il n’y en avoit aucun qui 
ne fût lumineux : ainfî on pourroit avancer 
comme une loi générale, que tous les Dia- 
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Hians jaunes étant expofés à la lumière, s’ea 
impregneut tellement, qu’ils la confervenc 
dans l’obrcurité pendant un tems eonluicra- 

kle. 

Je ne m’en fuis pas tenu , comme on le 
juge bien, à l’examen des Diamans: j’ai ex- 
pofé au Soleil un Rubis d’Orient, un Rubis 
balais, un Rubis fpinelle, une Tbpafe d’O- 
lient, un Saphir d’Orient, & une Emeraude;, 
toutes ces pierres étoient d’une beauté & 
d’une netteté parfaite, mais aucune n’a pris 
de kl lumière, quoiqu’elles en rendilFent tou- 
tes lorsqu’on les frottoit dans l’obfcurité. 
J’ai enfuite eflàyé de femblables pierres beau- 
coup moins belles, & dont quelques-unes 
étoient brutes, & je n’ai pas été peu furpris 
de trouver une feule Emeraude brute, par- 
mi une vingtaine d’autres, qui étoit lumineu- 
fe: je l’examinai avec foin , & je n’y trouvai 
lien de particulier , à quoi je puflê attribuer 
cette difrerence. 

Cette obfervatîon me détermina à eflayQr 
au hazard , toutes les pierres dont j.’ai conr 
noiflance, puifque je voyois que rien ne me 
pouvoir conduire dans le choix des épreuves. 
Je travaille depuis plufieurs années à former 
un cabinet de Pierres fines, de Jafpes,d’A- 
gates , de Prîmes, de Cryllallifations fin- 
gulieres ; toutes ces differentes matières font 
rangées dans des tiroirs divifés par comparti- 
mens , cela m’a été d’une grande commodité- 
pour faire à la fois, & fans perdre de tems, 
un grand nombre d’expériences; j’expofois- 
l’un après l’autre tous ces tiroirs au Soleil,, 
& je me les faifois apporter dans Fobfcuritéj 
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fî j’appercevois quelque ch’ofs de lumineux, 
je rôtois de fa place, & je l’examinois enfui- 
Èe à loilir. 

Parmi ce grand nombre de pierres, j’en qî 
,trouvé beaucoup moins de lumineufes que je ' 
ne l’avois erpéré, celles qui l’ont été , n’é- 
toienc cercainemenc pas celles que j’en au- 
Tois foupçonnées. Celle dont la lumière a 
été la plus vive,étoic un aflez gros morceaif 
d’une Cryftallifacion mêlée de beaucoup de 
Topafe , de pluûeurs petits cryftaux verdâ- 
tres, & de très peu de couleur d’ainéthyfte y 
cette pierre pelbit une demi-livre, elle n’a- 
voit dans fa plus grande épailFeur qu’environ 
un pouce, & devenoit beaucoup plus mince 
vers les bords ; elle étoit tellement pénétrée 
des rayons de lumière, qu’elle étoit aulîi bril- 
lante dans fa partie de deirous, qui n’avoic 
point été expofée au jour, que par-defTus, 
en forte qu’elle fembloit être tranfpârente ; 
il ne paroiflbit même aucune différence dans 
- les endroits qui avoient le plus d’épaifleur, 
ils étoient aulîi lumineux que les autres, tant 
par deflus que par delfous , & la lumière qui 
Ibrtoit de cette pierre, étoit telle qu’elle é- 
clairoit les objets autour d’elle à environ 2 
pouces de diftanceÿ elle a cependant cefTé 
d’être luraineufe au bout de 7 ou 8 minutes. 

Un morceau de Mine de Plomb mêlé de 
gangue, de gros cryllaux cubiques de cou- 
leur d’aigue-marine , & de quelques petit» 
cryflaux hexagones blancs, étoip âufïï très- 
lumineux; il ne l’écoit pas cependant tout 
entier comme le précédent , les cryflaux d’ai- 
gue- marine l’étoient le plus, & quelques-uns 
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des blancs l’étoient un peu; mais la partie ds 
Plomb & la gangue ou croûte blanche <Sc 
cryflalline qui le touchoit immédiatement , 
ne rétoient point du tout. 

Un troifierae morceau plus petit, qui n’é- 
toit formé que d’une feule piece de cryfta'I 
'vert tirant fur le bleu , entrecoupé feulement 
de quelques fêlures difpofées régulièrement, 
& couvert d’un côté d’une croûte de petits 
cryftaux blancs, & d’une marcaflite pâle auflS 
cryllallHée, étoit pour le moins aufli lumi- 
neux que la première cryftallifation dont j’ai 
parlé, 6c. cette derniere a confervé fa lumière 
un peu plus longtems. 

Il y avoit encore un quatrième morceau, 
de Mine de Plomb, couvert en partie d’une 
cryftallilàtion blanche qui étoit lumineufe vers 
un de fes angles, mais dont la lumière étoit 
très foible. 

Je n’ai pas effayé un plus grand nombre de 
ces Cryftallifitioris qui font aflez communes, , 
& connues de tout le monde;, on donne or- 
dinairement à celles qui font colorées, le 
nom de Prîmes d^Emeraudes ,d'/1m/tkyjles , ou 
de TopafeSf fuivant la couleur qui y domine, 
il ne lailfe pas d’être fingulier que ces pier- 
res qui font, pour la plupart, fort tendres, 
foient à l’égard, de la lumière, dans le même 
cas que le Diamant, tandis que les Pierres 
de couleur les plus dures , que l’on 'nomme 
communément Orie»tales font aucun elFet. 
On peut ‘donc inférer de là, que cette pro- 
priété finguliere ne dépend ni de la dureté, 
ni de la couleur. J’ai fait la même épreuve 
fur diverfes autres Pierres, comme les Cry.s- 
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taux de roche, les Talcs, la Pierre de Bou- 
ïbgne avant que d’être calcinée, les Séléni- 
tcs, différentes efpeces de Marbre; aucune 
de ces matières ne s’eft imbibée de la lumiè- 
re :1e Phofphore de Berne qui ell une pierre 
' tranfparente, très blanche & tendre, a pris 
de la lumière , & l’a confervée alfez long- 
tems: mais rien ne m^a plus furpris que le 
Lapis Lazulfi Je n’aurois certainement pas ^ 
penl'é à en faire l’épreuve , s’il ne fe fût ' 
trouvé dans le nombre des Pierres qui étoiene 
dans les tiroirs que j’expofois fucceflivement 
au Soleil ; fa grande opacité , Ton peu de du» 
reté, les veines métalliques qui s’y rencon- 
trent, étoient autant de raifons, à ce qu’il 
mefembloic, pour ne pas foupçonner qu’il 
pût être lumineux: il l’eft cependant, & as-; 
fêz confidérablement , quoique très inégale- 
iBent. Le plus beau , ou du moins le plus 
eüimé, c’eft à-dire, celui qui eft d’un beau 
bleu-foncé, quieft leplus dur, & prend un 
beau poli, eft celui qui eft le plus lumineux ; 
celui qui eft pâle, ou mêlé de taches blan- 
ches, l’eft beaucoup moins; cependant on y 
découvre toujours quelques parties brillantes^ 
& fl on marque d’un point d’encre ces parties 
brillantes , on voit que ce font celles qui font 
d’une plus belle couleur que les autres; j’en 
ai cependant trouvé d’un > très beau bleu qui 
ne donnoit prefque point de lumière: en gé- 
néral, -elle n’eft pas aufli vive que celle des 
Diamans, & je n’ai jamais apperçu la moin- 
dre lumière fur les taches blanches , non plus 
que fur les veines de métal ou de marcalïïce 
qui s’y, rencontrent. Cette, expérience fur le 
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Lapis me conduifoit naturellement à elTayer- 
quel effet feroit l’Outre-mer : je in’attendois 
à le trouver lumineux après ce que j'avois ob» 
fervé dans le Lapis; cependant il ne l’a point 
^té , quoiqu’il Toit demeuré pendant plus 
d’une heure expofé à la lumière. Je dirai à 
cette occafion que les matières qui, pendant' 

. une minute , n’ont point pris de lumière, 
n’en prennent pas davantage, lorfqu’elles ont 
été expofées pendant un tems beaucoup plus 
confidérable. 

On voit par ce que nous venons de rap- 
porter, combien il y a encore de connois- | 
fances à acquérir fur cette matière. Il ne- 
s’offre aucun principe fur lequel on puilîè. 
affeoir fon jugement, ni même former de 
conjeêlures ; car voilà des Pierres de toutes- 
efpeces, de toutes couleurs , de degrés de 
dureté très inégaux, enOn de nature très dif- i 
férente , félon toutes les apparences , qui^ 
produifent des effets tout femblables , tandis 
^ue d’autres qui ferablent avoir beaucoup de 
rapport entre elles, & même tout celui donc 
nous pouvons juger par les fens, font des 
effets abfolument difèrens ; car j’ai obfervé 
que parmi plufîeurs Diamans entièrement 
fcmblables, il y en avoic qui rendoient de 
la lumière, & d’autres qui n’étoient point 
lumineux. C’eft à ces différens effets d’une 
Pierre qui paroiflbit la môme de cous points, 
ou, pour parler plus exaétement, de deux 
Pierres entièrement femblables , autant que- 
nous fommes capables d’en juger , que je me 
fijis particulièrement attaché ;.raais avant que 
de parler des expériences que j’ai faites à ce 
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füjetjje dois rendre compte dé quelques faits 
qui regardent en général tous les Phofphores 
de cette efpece. 

j’ai dit plus haut que je n’avois laifiTé que 
pendant lo minutes expolées au Soleil, les 
Pierres dont j’avois voulu faire l’épreuve , & 
■qu’elles m’avoient paru auffi lumineufes que 
lorfqu’elles y avoient demeuré un tems beau- 
coup plus confidérable. J’ai elTayé enfuite 
de ne les point mettre au. Soleil, mais à la 
fimple lumière du jour ; leur lumière a été 
pour le moins auffi vive, éc eefait a beau*- 
coup de rapport avec ce qui a été remarqué 
de la Pierre de Boulogne , qui eft qu’elle 
prend plus de lumière lorfqu’elle eft expofée 
au jour , & lorfque le teras eft couvert, que 
lorlqu’elle eft éclairée des rayons du Soleil. 
Je voulus voir enfuite quel étoit le tems né- 
ceflàire pour qu’un Diamant, capable de de- 
venir lumineux, pût fe charger fenfîblemenc 
de la lumière du jour;, je ne l’expofai d’abord 
que pendant 4 minutes, enfuite pendant une 
feulement, & je ne trouvai pas que cela ffc 
la moindre diniinution dans l’éclat de la lu- 
mière ; enfin je diminuai toujours là durée 
de l’expofition , & je vis qu’il étoit bien inu- 
tile de lui faire recevoir la lumière auffi long- 
tems que j’avois fait d’abord, car en une fé- 
condé, & moins encore, s’il eft poffible, il 
prenoit une lumière très vive ; il eft vrai 
qu’elle m’a paru un peu moindre que lorfqu’il 
avoit demeuré au jour pendant 8 ou 10 fé- 
condés , mais je ne voudrois pas alTurer que 
cette différence fût réelle, & je ne l’ai ob- 
fervée avec quelque certitude , que fur des 
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Pierres moins îumineufes que les autres. 

Comme M. Homberg recommande d’ex- 
pofer la Pierre de, Boulogne à l’air libre, j’ai< 
voulu voir fi cela faifoic une différence fur 
les Diaraans ; j’en ai expofé proche de la 
fenêtre d’une chambre donc les vitres & les 
rideaux, qui étoient de toile blanche, é- 
toicnt fermés , les Diamans ont pris de 
lumière comme à l’air libre; il eft vrai qu’elle 
étoic plus foible, & proportionnée à celle- 
qu’ils avoient reçue.. 

j’ai expofé à l’air pendant une fécondé ou. 
deux, de la Pierre de Boulogne,, de la Be- 
lemnite & de la Tppafe commune , qui étoienD 
calcinées. depuis plus de cinq ans; je les ai- 
toutes trouvées Iumineufes , & il eft à obfer- 
ver qu’elles n’avoient été confervées pendant 
tout ce tems que dans un papier blanc pofé' 
fur une table à la campagne, &. qu’elles a- 
voient été expofées à l’air à plufieurs repri- 
les ; d’oh il réfulte que les prémiers Auteurs 
qui ont écrit fur cette Pierre , preferivoient- 
une infinité de précautions très inutiles , foie 
pour la . maniéré de la préparer , comme je i’ai; 
fait remarquer dans mon Mémoire ♦ fur plu^ 
fleurs efpeces de Phofphores nouveaux, foit 
pour la conferver, comme on le voit par ce 
que je viens de rapporter. 

Ayant reconnu que les Diamans n’avoient 
pas befoin de la lumière, immédiate du joue 
pour devenir lumineux , j’en ai enfermé plu-* 
fleurs dans des boîtes auxquelles un verra 
coloré fervoie de couvercle ; cela ne les a 
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pas empêché de prendre de la lumière , & 
même auffi promptement, à ce que j’en ai. 
pu juger, que s’ils euflent été expofés à l’air 
libre , mais cette lumière ne m’a pas paru; 
participer en aucune façon à la couleur du 
verre par lequel elle avoit été tranfmife. Tou- 
tes ces Pierres plongées^ dans l’eau , & expo- 
fées à la lumière, font devenues lumineufesi. 
comme elles auroient fait à' la maniéré ordi- 
naire. .La même chofe eft arrivée fous le lait, . 
quoiqu’il y en eût 7 ou 8 lignes au-deflus des> 
Diamans , & que même ils y euflent paflTé la 
nuit, ce qui avoit donné le tems à la crème; 
de s’élever & de s’épaiflir. 

J’ai plongé des Diamans dans l’encre, & 
ils n’ont pris aucune lumière lorfque j’ai 
expofé le vaiffeau au jour , fans doute par- 
ce que les rayons de lumière m’ont pu péné- 
trer cette liqueur opaque pour parvenir jut- 
qu’aux Diamans. J^ai cru que cette difficul-' 
té qu’avoit la lumière de traverfer l’encre 
me fourniroit un moyen de conferver pen- 
dant quelque tems celle qu’auroient acquifè ; 
les Diamans: j’ai fait prendre la lumière à 
celuide tous mes Diamans qui s’en chargeoit 
le plus abondamment, &aufli- tôt je l’ai pion-- 
ge dans l’encre ; au bout de cinq heures, lorf- 
que la nuit fut venue, je le retirai, & je le 
regardai dans' l’obfcurité, il étoit encore très 
fenfiblement lumineux: il faut néanmoins ^ 
pour que cette expérience' réniTifle , que le 
Diamant foit plongé aflèz profondément dans 
l’encre, & même qu’il foit recouvert de co- 
ton aufli imbibé d’encre, car je voulus ré- 
péter la même opération , en me fervant d’un 
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petit vaifTeau dans lequel il n’y avoic que de 
i’cncre liquide qui furnageoic d’environ 6 li- 
gnes , je laillai le Diamant dans cet état pen- 
dant douze heures, au bout de ce tems,. 
je trouvai qu’il ne rendoit plus aucune lu- 
mière. 

J’clliiyai aufTi d’envelopper des Diaitians 
dans differentes étoffes & dans des papiers , 
pour voir fi leur lumière fe c#nferveroit,& 
{e n’ai pas pu y réuifir, non plus que dans la 
cire d’Elpagne amollie. Je me fuis fervi avec 
plus de fuccès de la cire molle à noire dont 
on fe fert pour tirer l’empreinte des gravu- 
res: les Diamansque j’y ai enfermés , avoient 
encore de la lumière au bouc de fix heures. 
Je ne doute point qu’il ne fût polTîble de 
trouver quelque autre maniéré de conferver 
la lumière des Diamans,ou des autres corps^^ 
Ibmblables, beaucoup plus longtems ; mais 
ayant d’autres objets qui me paroiflbient plus- 
curieux à examiner, je n’ai pas porté mes re- 
cherches plus loin à cet égard. 

J’ai cru que ce qui méritoic d’étre exami- 
né le plus particulièrement, étoit pourquoi 
de deux Diamans qui étoient en apparence 
entièrement femblables , l’un étoit capable 
de devenir lumineux, étant expofé à la lu- 
mière du jour l’autre ne le devenoit point: 
voici les tentatives que j’ai feites pour tâcher 
d’avoir quelque éclaircilTeraent fur ce fait , & 
quoiqu’elles ayent été infruftueufes y je ne 
dois pas négliger de les rapporter. 

Je favois qu’il y a beaucoup de Diamans 
que l’on brûle avant que du les expofer en 
vente cela les blanchit ordinairement , fur- 

tout 
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[ tout lorfque la teinte jaune ou brune qu’ils 
ont quelquefois,, vient de quelque portion 
d’huile qui , en les poliiïant , s’efl: infinuée 
dans les petites fêlures imperceptibles qui fe 
rencontrent fouvent dans les bords de la pier- 
re:' le feu brûle cette huile, & il ne relie plus 
que de très petits points noirs- qui diminuent 
beaucoup moins l’éclat du Diamant,, que la 
teinte jaunâtre qui étoitoccafionnée par l’hui- 
le. Je penfois donc que les Diamans lumi- 
neux pouvoient être ceux qui avoient été 
calcinés ,. ou peut-être ceux qui ne l’avoient 
point été, ou que cela pouvoit venir du de- 
gré de chaleur qu’ils a,voient eu, qu’enfin ce 
phénomène bizarre pouvoit tenir à quelque 
caufe de cette nature- Pour m’en éclaircir,, 
je choilis dix Diamans , dont quatre étoient 
fort lumineux, & üx ne l’ëtoient point ; je 
les donnai à brûler à un Diamantaire, & lorf- 
qu’il me les rendit, je n’jr trouvai aucun chan- 
gement,. Je voulus , faire moi-même cette 
opération, & pour cela j’en pris deux à-peu- 
près de même poids , tous deux d’une blan- 
cheur parfaite, enfin très femblables en ap- 
parence,- mais dont l’un étoit fort lumineuxj, 
& l’autre ne l’ëtoit point du tout ; je les en- 
veloppai tous deux enfemble dans du blanc 
d’Efpagae délayé avec un peu d’eau ; ayant 
formé de cette pâte une boule, au centre 
de laquelle étoient les Diamans , je la laif- 
fai fecher à l’ombre, je la mis enlüite dans 
un creufet bien lutté, & je donnai au creu- 
fet pendant une demi-heure une chaleur un 
peu moindre que cel]^ qui eft néceflaire pour 
■ fondre l’Argent J je laiÜai refroidir mon creu- 
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fec , & l’ayanc délutté, j’eus beaucoup dë‘ 
peine à retirer les Diamans de la boule de 
.blanc d’Efpagne qui s’étoit extraordinaire^ 
ment durcie;, ib étoient tous deux dépolis, 
c’ell à dire, que toutes les facettes étoient 
devenues laiteufes , ou à-peu-près femblables 
à la croûte des Diamans- brutes; il ne leur' 
étoit arrivé d’ailleurs aucun autre changement,, 
car celui qui étoit lumineux avant cette opé^ 
ration, l’étoit également après, & l’autre ne 
l’étoic point devenu. Je fis repolir mes Dia^ 
man4, & je réfolus de leur donner un beau- 
coup plus grand degré de chaleur, mais je 
voulus le faire avec toutes les précautions 
que prennent les Diamantaires pour éviter' 
que les Pierres fe dépoliflent; pour cela, je 
les empâtai dans un mélange de parties éga- 
les de blanc d’Efpagne&de cendres tamifées,. 
& j’en fis- une bpule que je mis fecher à l’om- 
bre ;j’cndui fis légèrement de ce mélange l’in- 
térieur d’une tête de pipe, je mis enfuite au* 
fond de cette tête dé pipe du charbon pilé,, 
j’y pofai ma- boule , & je remis d’autre char- 
bon pilé par-deflus ,'“je couvris ma pipe d’u- 
ne petite plaque delfer ronde que je lerraiéc- 
afifujettis bien avec du fil de fer ; je luttai en« 
fbite exaélement tomes les jointures avec le' 
même mélange de cendres & de blanc, par- 
ce que les ouvriers m’àvoienr affuré que le 
fr'ul moyen d’^empêcher les Diamans de îe 
•dépolir, étoit de bien fermer tout le pafliige 
à l’air; j’éprouvai néanmoins en cette occa- 
fion, ou que ce n’en eft pas là un moyen 
bien affuré, ou qu’il eft très difficile dans la 
p;ratique: car ayant laiffé fécher ma tête de ' 
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pipe , & même remis fur les jointures une 
lèconde couche de mélange , je la mis au . 
milieu d’un creufet rempli de fable , & fer- 
mé d’un couvercle k l’ordinaire, j’expofai en- 
fuite ce creufet pendant deux heures à un 
feu tel que le couvercle & le creufet étoient 
vitrifiés dans tout leur extérieur , & joints 
cnfemble , en forte qu’ils ne faifoient qu’u- 
ne maife; après qu’il fut refroidi , je retirai 
mes Diamans que je trouvai encore dépolis ; 
ils l’étoient, à la vérité, d’une façon alTez 
différente de laprémiere, car quelques-unes 
de leurs facettes n^avoient reçu aucune ab 
tération, & les autres paroilToient couvertes 
d’une croûte ou pellicule noire qui étoit très 
mince en apparence, mais tellement adhéren- 
te, que je les frottai inutilement avec la piei> 
re- ponce, il fallut les faire repolir , oc le 
Diamantaire à qui je les donnai , m’affura 
que cet accident leur arrivoit quelquefois, & 
que cela venoit de ce quMls avoient eü un 
peu d’air. Quoj qu’il en foit, ce n’eft point 
ici le lieu d’examiner la caufe de ce fait, mon* 
objet étoit de voir s’il feroit arrivé quelque 
changement par rapport à la lumière ; il n’^f 
en avoit aucun , l’un n’étoit point devenu lu- 
mineux , & l’autre l’étoic toujours également. 

Je n’imagine pas quelle autre expérience 
on peut faire fur les Diamans, de laquelle 
on puifle efpérer quelque èclairciffement: 
car fi une chaleur auffr violente que celle 
qu’ils ont efluyée dans cette opération , n’y 
a apporté aucun changement , «que peut-on 
attendre des efprits corrofifs & des autres 
matières aélives, que l’on fait ne faire aucune 
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impreflîon furie Diamant ? J’ai donc abarï- 
donné cette recherche, parce que je n’iraa- 
ginois aucun moyen d’y réufîîr, & j’ai tour- 
né mes vues du côté des autres Pierres, qui ^ 
fans être aufll dures & auflii intraitables que 
le Diamant, ont cependant les mômes pro- 
priétés par rapport à la lumière^ 

Nous avons vu que la plupart des Pierre® 
précieufes rendent de la lumière étant frot- 
tées, qu’il y en a quelques-unes qui devien- 
nent lumineufes étant expofées à la lumière 
du jour , & que d’autres le deviennent lorf- 
qu’elles font chauffées , comme la Prîme d’E- 
meraude d’Auvergne, l’Améthyrte de Catalo- 
gne, &; plufieurs autres dont je rendis comp- 
te à l’Académie en 1724, ü l’occafion du 
Phofphore de Berne , & que l’on peut voir 
dan® l’Hiftoire de l’Académie de cette même 
année. Parmi toutes ces Pierres , il y en 
a qui n’bnt qu’une de ces propriétés ; le Ru- 
bis, par exemple, rend de la lumière étant 
frotté, mais expofé au jour, il ne devient 
point lumineux, non plus que fi on le chauf- 
fe: d’autres ont deux de ces propriétés , fans 
en avoir la troifieme; le Cryftal de Roche 
eft dans ce cas-là, il ne prend point de lu- 
mière au jour, mais il en prend s’il elt chauf- 
fé, & en rend lorfqu’on le frotte: enfin quel- 
ques autres Pierres, & le Diamant plus émi- 
nemment qu’aucune , réunilfent ces trois pro- 
priétés. Nous avons vu que Boyle en avoit 
découvert deux , mais la plus finguliere lui 
a 'échappé , & d’ailleurs il croyoit d’abord 
qu’il n’y avoit que le Diamant de M. Clay- 
con qui eût ces deux qualités , & il étoic 
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bien éloigné de penfer qu’elles fuflent com-' 
munes à prefque cous les Diamans , & à un 
très grand nombre de Pierres. 

Voyons maintenant ce que ces trois pro- 
priétés ont de commun, fi elles tiennent à- 
des principes différens,. ou fi elles ne peu- 
vent pas être regardées comme venant d’une 
même caufe,, qui, relativement à fa force ou 
à fon abondance , produit une, deux, ou 
ces trois propriétés. J’ai vérifié avec beau- 
coup d’exaétitude, que le Diamant prend de 
la lumière par la feule chaleur , car je crai- 
gnois d’abord que ce ne fût la lumière du 
feu fur lequel je le faifois chauiFer, qui le 
rendît lumineux ; mais je me fuis affûré du 
contraire, car j’ai fait chaufièr une cuillier 
d’Argent , & me l’étant fait apporter dans 
l’oblcurité. J’y ai mis un Diamant qui ,.un 
inftant après , eft devenu lumineux : il aug- 
mentoit de lumière à mefure qu’il s’échauf- 
foit, mais cette lumière ne dure pas, à beau- 
coup près, fî- longtems que celle qu’il tire 
du jour, car elle diminuoit à mefure que la 
cuillier fè refroidifibic, dt elfe a dilparu en- 
tièrement avant qu’elle fût tout- à-fait refroi- 
die. 

Je fis enfuite bouillir de l’èau dans un vais- 
feau couvert , & j’y plongeai un Diamant 
dans l’obfcurité, il devint lumineux avant 
que d’avoir atteint le fond du. vaifleau: fa lu- 
mière étoit très vive , mais elle dura peu , & 
l’on ceflfa de l’appercevoir , quoique l’eau 
fût encore affez chaude pour ne pas pouvoir 
y tenir la main; Cette expérience femble a- 
voir été' connue. d’Albert le grand, qui dit 
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que le Diamant prend de la lumière, fi l’oir 
verfe deflus de l’eau chaude bien claire. La I 

lumière que le Diamant acquiert dans ce» i 

deux ca«,efl: d’une beaucoup moindre durée i 

que celle qu’il tire d’un jour même très foi* < | 

ble ; car fi l’on a porté à fon doigt dans le l 

cours de la journée, un Diamant capable de i 

s’imprégner des rayons de la lumière , & • i 
qu’on entre dans un lieu obfcur , environ î 

une heure, ou même plus après le coucher t 

du Soleil , on verra très diftinêbement que ce i 

Diamant donne encore une lumière blanchâ- î 

tre, en forte qu’il faut pltis de tems pour 
Qu’elle foit entièrement diflipée , qu’il n’èn -i 
faut pour que ies yeux foicnt remis de l’ébran- i 
lement & de l’éblouiflement . que leur caufe. -'i 
la lumière du jour. Je fuis même furpris 
qu’une expérience aufiî commune & qui fe 
fait fans qu’on y apporte la raoii^re atten- * 
tion , n’ait pas été remarquée par une infini- 
té de gens-, car il ne faut pour cela qu’entrer- 
dans un, lieu obfcur, après avoir été expofé 
à l’air pendant quelque tems vers la fin de la 
journée. 11 eft vrai qjue cette lumière eft 
très foible en comparaifondecelle que pren- : 
nent les Diamans en plein jour , lorfque 
l’on obferve toutes les circonftances que 
nous avons détaillées au commencement de 
ce Mémoire. ^ ^ 

Ayant trouvé' dans les Diamans les plus 
femblables entre eux, cette différence fi re- 
marquable, je voulus voir s’il n’y en avoit 
pas aufiî dans quelques autres Pierres: je pris 
feize morceaux de Cryftal de Roche taillés 
^ un peu plus gros que. des pois,' il y en 

avoit- 



IP ■ • M . 

K DES Sciences. 5ûï 

K* avoic de très blancs , d’autres tirant un peu 
1, . l'ur le jaune, le vineux, ou le célefte; je les 
K' mis chauffer fur un réchaud daus une cuillier 
K d’ Argent, j’oblervai peu de tems après,* en 
F tranfportant la cuillier dans robfcurité, qu’il 
, y avoit quelques-unes de ces Pierres qui é- 
" toient très fenfiblement lumineufes , je les 
(5tai & les mis à part; je fis chauffer de nou* 
i- veau la cuillier, & plus fortement que la pré- 
miere fois, & j’en trouvai trois ou qu^re 
qui , n’ayant point été rendues lumineiffes 
‘ par un degré de chaleur plus foible, l’étoient 
!• devenues par ce fécond ; je les féparai enco- 
' re des autres, & ayant fait chauffer la cuil- 
lier encore davantage, il y en eut une qui 
, devint lumineufe, les autres ne le devinrent 
F point, quoique j’euffe chauffé la cuillier au- 
tant qu’elle le pouvoir être fans rougir.- Il 
étoit inutile de pouffer l’expérience plus 
loin, car fi j’euffe fait rougir la cuillier, on 
n’auroit pas pu démêler la lumière propre 

■ des Pierres, fi elles en avoient eu, de celle 
' qui auroit réfulté de la cuillier rouge. J’exa- 
minai enfuite au jour , celles qui avoient 

■ été lumineufes les prémieres, celles qui a- 
- voient eu befoin d’un plus grand degré de 
^ chaleur, enfin celles qui n’avoient pu en tout 

le devenir, & je reconnus que cela n’avoit 
; aucun rapport avec la couleur de la Pierre, 
& .que parmi les plus lumineufes , il y en a- 
I voit de très blanches êt de colorées, de mê- 
V me que parmi celles qui n’avoient pu le de- 
î‘ venir. 

■' Ayant répété quelques-unes de ces expé* 
i îiences , il me parut qu’aprèa avoir chauffé 
^ trois 
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trois ou quatre fois la même Pierre, ia lu- 
mière étoit moins vive que la première fois, 
& en cela je leur trouvois beaucoup d’analo- 
gie avec le Phofphore de Berne, & quelques- 
unes des Pierres que j’avois examinées en 
1724. Je voulus donc voir fi l’aêlion du feu 
feroic fur le Cryftal de Roche plus d’effet 
qu’elle n’en avoit fait fur les Diamans ; j’en 
choifis deux morceaux à-peu-près égaux, 
dont l’un étoit des plus lumineux lorfqu’il a- 
volt été chauffé, &' l’autre ne l’étoit point, 
je les mis enfemble dans un creufet dans le- 
quel je voulois faire fondre de l’Argent:; je 
donnai le feu tel qu’il étoit nécefiaire pour 
fondre l’Argent , & lorfqu’il fut fondu , je 
retirai le creufet, je le laiflai refroidir dans 
un lieu obfcur, & j’obfervai avec attention 
ü les morceaux de Cryflal qui étoient à demi 
' plongés dans le culot d’Argent , conferve- 
roient leur lumière, ou' plutôt leur rouge , 
plus longtcms que le creufet; mais il n’arri- 
va rien de femblable, je ceffai de les apper- 
cevoir lorfqu’ils cefferent d’être rouges, & 
depuis ce tems j’ai eu beau les chauffer; ce- 
lui qui, avant cette opération, étoit un des 
plus lumineux, ne i’a pas été depuis. Voilà 
donc un changement réel que la violence du 
feu a produit dans cette Pierre , & la mêiné 
chofe m’étoit arrivée en 1724, à l’égard du 
Phofphore de Berne, de la fauffe Emeraude 
d’Auvergne, & des autres Phofphorcs de mô- 
^Sne nature : lorfqu’ils avoient été expofés 
trois ou quatre fois à une chaleur beaucoup 
moindre que cjçUe que j’ai donnée à mes deux 
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Cryftaux, ils ne rendoicnc plus aucune lu- 
mière. 

Pour voir fi le feu feroit le même effet fur 
les Pierres qui deviennent lumineufes en les 
cxpofaiat au jour, j’ai pris un aflTez gros m 
ceau de Phofphore de Berne, je l’ai cafTé 
deux, & l’ai mis chauffer dans un creulec 
je l’ai tenu pendant plus d’une demi heure, 
le cranlpoitant de teins en tems dans l’obfcu- 
rité , jutqu’à ce qu’il ne parût plus en lui 
aucune lumière. Je penfois qu’ayant perdu 
par le feu la propriété de devenir lumineux 
par la chaleur, il amoit perdu pareillement 
celle de le devenir par l’expofition à la lu- 
mière du jour: mais je reconnus bier.-:ôt 
que ces deux propriétés n’étoicnt pas aufîi 
étroitement liées l’une à l’autre, qu’on, l’au- 
roit pu croire; car l’ayant expofé au jour 
avec l’autre portion du même morceau, pour 
mieux juger de la différence, en cas qu’il 
s’y en trouvât,- il me parut, à très peu de 
ehofe près, aulTi lumineux qu’auparavant. Je 
réfolus de le calciner de (nouveau, & de lui 
donner un degré de chaleur beaucoup plus 
violent; je le tins donc pendant trois quarts 
d’heure dans un creufec, à une chaleur à- 
peu-près telle qu’il la faut pour fondre l’Ar- 
gent; je trouvai après qu’il fut refroidi, qu’il 
'avoit un peu changé de couleur, car au-lieu 
d’un œil bleuâtre ou céleüe qu’il avoit aupa- 
ravant, il avoit contraélé une légère teinte 
rougeâtre dont on ne s’appercevoit pourtant 
bien, qu’en le comparant au prémier mor* 
ceau dont il avoit écéfénaré; fa furface étoit 
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opaque; mais cette opacité, ne pénétroit 
point au dedans de la Pierre, comme je l’ai 
reconnu en la caflant. Ayant alors expolë 
cette Pierre au jour, elle ne s’eft plus impré- 
gnée de lumière : ainfi par un feu violent, 
elle a été dépouillée de cette fécondé pro- 
priété , tandis qu’une cîialeur beaucoup moin- 
dre avoit été capable de la dépouiller de la 
première. 

J’ai répété cette expérience fur une Prîme 
d’Emeraudc., & .une autre Pierre cryftalline 
qui^ , par fa couleur , peut être nommée 
Prime ^ Aigue-marine \ l’une fit l’autre étant 
expofées au jour, prenoient une très belle 
lumière: j’ai chauffé des fragmens de l’une & 
de l’autre très vivement, & jufqu’à ce qu’é- 
tant tranfportés dans l’obfcurité, ils ne rcn- 
diflent plus aucune lumière ; ils fe trouvèrent 
encore lumineux après les avoir expofés au 
jour, & je ne parvins à les dépouiller de 
cette fécondé propriété., qu’en leur donnant 
une. chaleur beaucoup plus violente, & telle 
qu’ils, étoient en partie vitrifiés au fond du 
creufet. Il demeure donc pour conftant , que 
ces deux propriétés ont beaucoup de rapport 
enfemble, puifqu’on parvient à les enlever 
l’une & l’autre par le feu; mais qu’elles dif- 
fèrent en ce ..que Pune fe perd par un degré 
de chaleur beaucoup moindre que l’autre. 
Si je n’ai pas pu parvenir à faire les mêmes 
expériences fur le Diamant, c’eft peut-être 
qu’il faudroit pour cela un feu de Verrerie, 
ou même un feu encore beaucoup plus vio- 
lent; peut-être tous les Diamans, ainfi que 
pluûeujrs aucrçs Pierres, ont-ils originaire- 
ment 
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ment cette propriété, & que ce n’efl: que 
ceux qui fc font trouvés dans des Volcans, 
ou des feux Ibuterrains, qui en ont été dé- 
pouillés. On fenc bien que ce n’elMà qu’une 
oonjeélure très légère, mais comme elle n’eft 
pas dénuée de toute probabilité, j’ai cru pou- 
voir la bazarder. 

. En fuivant l’analogie des dilFércns PhoTpho- 
res, j’avois lieu de croire que la Pierre db 
Boulogne, le Bélemnite , les Gyps, le Phos- 
phore de Balduinus, & tous les autres ;de 
même nature, deviendroient lumineux en les 
chauffant, & que par une violente calcina- 
tion , ils perdroient leur qualité de Phorplio- 
re, de môme que ceux dont je viens de ren- 
dre compte; mais l’expérience m’a fait voir 
tout le contraire, .car premièrement aucun 
de ces Phofphores ne prend de la lumière 
par la fimple chaleur; & en fécond lieu, la 
plus violente calcination n’a pu leur enlever 
la propriété de devenir lumineux, étant ex- 
pofés au jour. Que peut-on conclurre de ces 
contradictions apparentes? finon que cette 
matière eft encore trop nouvelle, que nous 
fommes frappés de certains rapports appa- 
. rens, qui dans le fonds, font très éloignés, 
.& que ce n’efl que par un grand nombre 
d’expériences combinées d’une infinité de 
•maniérés, que l’on «pourra parvenir à trou- 
ver quelque explication plaufible de faits auffî 
finguliers. ' 

Comme la plupart des Pierres qui font Iir- 
mineufes, foit par la chaleur, foit par l’ex- 
pofition au jour, rendent de la lumière lors- 
qu’on les frotte fur des, étoffes de foye ou 
Mém, I7-3J. Z ‘ de 
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de laine, fur du'verre, de la fiiycnce, des 
métaux, &c. j’ai eflayé fi ces mêmes Pier- 
res, apès avoir été dépouillées par la calci- 
nation, des- deux prémieres propriétés, le 
feroieht aufli déjà troifieme; mais je n’ai pu 
en faire l’expérience que fur le.Phofpliore de 
Berne, parce que la plupart des autres que 
j’ai elTayées, fautent en éclats, & fe rédui- 
,jent en petits fragraens par la calcination. 
J’ai donc frotté le Phofphore de Berne fur ,1a 
fayence & fur le verre, il a rendu de la lu- 
mière, de même qu’il faifoit avant la calci- 
nation, ce qui femble prouver que cette troi- 
sième façon de rendre de la lumière n’a au- 
cun rapport aux deux autres; peut-être eft- 
ce la léule qui tienne à rEleftricité , &, ce ' 
,qui peut encore favorifer cette conjecture, 
c’eft que le verre, la porcelaine, les Pier- 
res précieufes de couleur, & quelques autres 
matières n’ont point les deux prémieres pro- 
priétés^ mais feulement la troifieme, & que 
néanmoins ce font-là les corps qui font re- 
connus pour être les plus électriques. 

Je n’ai garde de donner ces obfervations 
-comme des principes conflans, car dans le 
-nombre prodigieux de matières qui ont une 
ou plufieurs de ces propriétés, il pourro.it 
s’en trouver, qui dérangeroient entièrement 
mon hypothêfe. Je ne vois déjà que trop de 
faits dont l’explication me paroît prefque im- 
pofiible, & qui femblent même contradio 
Cüires; car de deux Diamans entièrement 
Semblables à la vue, l’un eft très lumineux, 
l’autre ne l’eft point du tout. La Topafe 
4’ Auvergne la plys commune s’imprégne des 
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rayons de la lumière , tandis que celles d’0- 
rient^ d’Inde, de Bohême, ne font rien de 
femblable. Il en elfc de même de l’Emeraude 
de Cartagene &de celle d’Auvergne, 'il n’y 
a que la derniere qui prenne de la lumière 
parle jour, ou par la chaleur du feu. La 
•Pierre de Boulogne, & une infinité d’autres, 
ont befoin d’une violente calcination pour 
devenir lumineufes. Aif contraire , le Phos- 
'phore de Berne, les Prîmes, &c. perdent 
cette propriété par la calcination ; ces der- 
nières, de même que le Diamant, confervent 
toujours leur faculté de s’imprégner de la lu- 
mière, en forte qu’il femble qu’elle eft iné- 
puidble: cependant la Pierre de Boulogne, 
le Phofphore de Balduinus^ & les autres de 
môme nature la perdent peu à peu , & d’au- 
tant plus promptement , qu’on les expofe 
plus fréquemment au jour. On voit combien . ■ ' 

de difFérens effets dans des matières qu’oà 
croiroit femblables , & combien^ de différen- 
tes circonfîances dans celles qui paroiflent 
devoir produire les mêmes effets. Conten- 
tons-nous donc, quant à préfent, de faire 
des expériences , de raflémbler dés faits, d’ea 
bien examiner tous les détails, tous les rap- 
ports; & attendons que le tems, & un tra- 
vail aflidu, nous ayent fait découvrir la liai- 
fon de ces faits entre eux, & les principes 
d’oLi ils dérivent, fi ces principes ne font pas 
du nombre de ceux donc il ne nous eft pas 
poffible de connoitre la nature, ni de nous 
former une idée exaéle. ' 

r . « 
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OBSERFAriON = 

SUR UN NOUl^EAU PHENOMENE • ; 

Conarnant la fïruüure du fruit d'une efpeee 
. de Prunier. 

Par M. MaKchant. * 

•k 

D epuis que la Botanique, fi utile & û : 

nécefiaire à la Médecine, a piété fon j 

fecours à l’Agriculture, cet art a fait de grands ; 
progrès , comme il paroît non feulement par i ^ 
la diverfité prodigieule des Arbres fruitiers, f 
donc lesefpeces font devenues très nombreu- ’■ 

fes, mais particulièrement par l’ufage varié 
delà Greffe, aujourd’hui connue & prati- j, 
nuée chez prefque toutes les jNations. , 3 

Par ces opérations l’on s’efl: efforcé à l’en- ; 
vi , & l’on eft parvenu à rendre les fruits de ^ 
quantité d’Arbres plus beaux , plus abondans j, 

oc plus délicieux, en opérant aulïï les uns J 
hâtifs , les autres au contraire moins paflTa- 
gers, pour nous en prolonger la jouïflance, j. 
& enfin les moyens de conferver certains 
fruits jufqu’au-delà des prémieres récoltes ■ 
du Printems fuivant , ainû que l’enfeignent l 
pluüeurs Traités d’Agriculture. Mais comme f 
. le fujet de ce Mémoire regarde plus la théo- 
jie des Plantes queV l’ufage ,de la Greffe, je 

mé 
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me reftraindrai h mon obferva^ion, & je ne’ ■ 
parlerai ici que d’un phénomène curieux qui 
concerne purement la Phyfique des^ Plantes, 
lequel je fis voir à la Compagnie il y a quel- 
que teins , dans une elpece de Prune donc 
je ne fais point que perfonne ait écrit. 

Je donnerai d’abord une légère idée de ce 
fruit ; cnfuitc je ferai voir en quoi il difiere 
par là llruélure intérieure des autres efpeces 
de fruits de fon genre, fui van t l’occafion que' 
j’ai eu d’en faire l’analyfe. 

Le fruit dont il s’agit eft une Prune qut> 
mûrit vers la fin du mois de Juillet. Alors 
fd furface eft fraîche & fleurie; elle eft à-peii- 
pvès'de la groflfeur, de la couleur & de la la- 
veur du Damas noir. Elle a en quelque fa- 
çon la figure d’un petit œuf /?, légeremenc 
marquée , fuivant fa longueur, d’un fillon 
peu apparent L. On l’ouvre facilement, é- 
tant ferme & folidc, ainü que les bonnes 
efpeccs de Prunes. ^ chair ou pulpe B B 
a une légère teinte rougeâtre fur un rond de ' 
couleur verd pâlc, au milieu de laquelle l’on 
ne trouve! toujours qu’une fimple amande C 
de figure oblongue , mais ronde dans eette 
longueur, & nullement platte, comme les 
amandes ordinaires , dont le diamètre a qua- 
tre lignes d’épaiU'eur dans le milieu fur cinq* 
à lix lignes de longueur, un peu* terminée • 
en pointe obtulè. Cette amande eft couver- 
te d’une peau rouffâtre en dehors Z> , rayée * 
de fibres parallèles à fa longueur, rude au 
toucher , plus pâle & lilïc en dedans ; & fous 
cette peau on trouve une pellicule £ fort 
blanche, claire, fine de tranfparente. La chai? 
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de l’amande F, contenue fous cette pellicu- 
le, eft aafii fort blanche, dure & luifante , 
& étant ouverte en deux lobes, l’on y voit 
ainfi que dans les autres efpeces d’amandes ,, 
le "germe ou radicule G par lequel les Arbres 
eommencent à produire leur végétation. Cet- 
te amande a la laveur & l’odeur des araandes- 
(îe Prunes & autres fruits à noyau, qu’on ap- 
pelle ordinairement odeur ^ faveur d'amande, 
amere^ & fa peau rayée eft environnée de la^ 
pulpe ou chair du fruit, laquelle eft un peu 
' adhérente à cette même peau, mais infini- 
ment moins qu’elle ne l’cft dans les erpeces- 
de Prunes qui ne quittent point le noya.u. 
Une chofe encore plus particulière à remar- 
quer dans ce fruit, c’eft qu’on y trouve tou-- 
jours, uniquement d’un leul côté de chaque. 
amande, un petit corps, que nous nomme- 
rons portion ou ferment de cerele H H, h cau- 
fe de fa figure courbée en faucille, très dur. 
& oflèux, tantôt plus tantôt moins crénelé, 
de petites dents aiguës fur fa partie convexe, 
gros d’une ligne de diamètre fur fix à huit., 
lignes de longueur , fans être nullement ad- 
hérent à l’amande. 

L’on doit obferver qu’il faut ouvrir ce,- 
fruit à l’endroit du petit Cllon L qui paroîf 
légèrement fur fa furface, pour voir ce feg-- 
ment de cercle dans fa pofition naturelle,, 
toujours régulièrement fitué à gauche, ainfi-, 
qu’il eft repréfenté en 7 fur l’amande, entre 
l’empattement de la queue du fruit & le haut, 
de l’amande, fa partie inférieure finiflant à- 
l’extrémité ou pointe de l’amande , étant 
d’ailleurs fort envelopé du la pulpe de fruit 
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fans y être attaché^ ce qui eft particulier à 
cette Prune , ainû qu’on l’a dit.* 

J.e ne prendrai aucun préjugé fur cette der- 
nière partie inconnue, que je ne foupçonne 
pourtant pas inutile dans ce fruit. Nous di- 
rons fuccinétement que l’Arbre qui porte ce’ 
fruit, eft plus gros que la jambe, qu’il étend 
fort les branches, ayant porté de ces mêmes- 
fruits depuis environ vingt années, ainfi qu’on’ 
nous l’a dit , & qu’étant alors Sauvageon, >il* 

' lut grelfé d’une efpece de Prunier portant des 
fruits fans noyau, mais qu’on ne fait point 
autrement l’origine de cette prémiere efpece,- 
ni de celui-ci; outre cela, nous n’avons rien 
remarqué de particulier , ni dans la ftruéture 
de fa fleur, ni dans fes autres parties. 

Une chofe embarraflante au fujet de ce 
phénomène , c’eft qu’on ne fait point jufqu^ 
préfent , qu’on ait trouvé par l’opération de 
la greffe , ni par aucune autre préparation ', 
le moyen de priver le Prunier de ia partie 
ligneufe ou noyau qui ordinairement envelo- 
pe l’amande de fon fruit, ni qu’on ait dé- 
pouillé d’autres Arbres fruitiers de cette mê- 
me partie ligneufe, quoique par le moyen’ 
de la greffe l'on change, pour ainü dire, la 
nature d’un Arbre en un autre Arbre , laquel- 
le opération i comme l’on fait, eft très an- 
cienne , puifqu’elle étoit en ufage dès le tems 
dè Columelle * , il y a près de deux mille ans, * 
ainü que le confirme Pline f ; lefquels Auteurs 
rapportent prefque toutes les maniérés de 
greffer qui Iode aujourd’hui en pratique , & 
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les précautions qu’on prenoic pour y réuflir 
dès avant le tems de ces Hiftoriens. 

On trouve bien dans le Catalogue du Jar- 
din de Leyde, compofé fur la fin du dernier 
Siecle par Paul Herinans, une efjîece de Cc- 
rifier, cité fous le nom de Cerafus horte»fis, 
fruâu fine offtculis : mais cette dénomination, 
ne paroît pas affez décifive par rapport à. 
notre fujet, d’autant qu’elle nous donne non; 
feulement l’idée d’un Cerifier fans noyau , 
mais aufli fans amande, ce que nous n’avons 
pu examiner, ne fachant perfonne qui culti- 
ve ici cette efpece de Cerifier , & qui d’ail- 
leurs n’auroit pas un jufie rapport à notre 
Prunier, qui porte la principale partie d’un 
Arbre, laquelle, comme l’on fait,eft l’aman- 
de, & conféquemraent la graine, par laqueP 
le cet Arbre paroît devoir fe perpétuer. 

Sans vouloir aflurer des ufages des Noyaux 
qui renferment les amandes des fruits, nous 
dirons que le fentiment le plus raifonnablc à 
fuivre touchant ces eevelopcs ou produélions 
de la Nature, eft que ces parties folidcs fer- 
vent non feulement à conferver l’amande, 
étant dans la terre, contre la trop grande 
humidité qui pourroit la faire pourrir, é. con- 
tre les rigueurs de rPJiver, mais- encore à la 
garantir de l’attaque de plufieurs animaux , ■ 
qui fouvent la mangent ou la dctruifenc. Que 
de plus le Noyau, par fa dureté ligneule, 
conferve à l’amande les parties huilcufes de 
fulphureufes qu’elle contient , & qui en ap- 
parence contribuent à la fermentation & au 
, dévelopcraent de fes organes dans les pré- 
' miers inftans de fa végétation. Enfin le 
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îîoyau, de fon côté, venant à pourrir après 
un certain tems, lé convertit, comme l’oa 
foie, en une efpece de terre ou poulîiere très 
fine, laquelle fort d’aliment au germe de l’a- 
mande, & contribue aulTi, avec les focs de 
l’amande, à la produélion du jeune Arbre. 

Ce fentiment, tout à-fait oppofé à celui 
qu’on doit avoir à l’égard de la llruèlure du 
fruit d’un Arbre tel que notre Prunier fans* 
noyau, & qui nous préfente d’autres vues 
de la Nature for l’ufage qu’on vient d’attr^ 
buer aux noyaux y doit nous faire concevoir 
une infinité de moyens différons que la Na- 
ture employé pour fos produdbons , & d’une 
Phyfîque qui ife nous efl pas encore parfai- 
tement connue, à l’égard de Tufige des No- 
yaux, concernant la végétation des Arbres- 
h des Plantes.* 

Ce phénomène efl devenu un problème, 
dont la Iblution feroit de favoir li la pulpe 
du fruit de notre Arbre n’étant que fort lé- 
gèrement adhérente à la peau de l’amande, 
cette peau , dis-je , doit tenir lieu de noyau; 
ou fi au contraire le fegmenc de cercle étant 
olTeux , peut faire les fondlions de noyau. 
Mais fl ni l’une ni l’autre de ces parties ne 
peuvent tenir lieu ni faire les fondions de 
noyau, comme il y a toute apparence,. alors 
il faut remonter à l’origine de notre Arbre. 
Car notre Prunier ayant d’abord été Sauva- 
geon , puis après greffé d’une ente d’Arbre 
portant des Prunes fans noyau, il faut qu’il 
y ait eu d’autres Arbres de cette efpece avant 
celui-ci^ à moins qu’il n’eût été le prémier 
foui individu de cette efpece. Mais aufïï , 
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s’il nous efl: permis de le dire, il femble qu’il ' 
ne feroic pas impofllble que par des combi- 
naifons, il arrivât à de certains Arbres ce 
qui fe pafle à l’égard de Ja génération des 
Mulets & des Jumars; & de même qu’il fe 
pourroit faire aufli entre quantité d’autres - 
plus petits Animaux de difierent genre ou > 
.efpece, lesquels nous ne connoitrions qu’im- 
parfaitement. Ainû de deux Arbres.de dif- 
férent genre greffés- enfcmble , feroit prove-, • 
nu le prémier des Pruniers qui a porté des '• 
Prunes fans noyau; ce qui feroit une conve- 
nance entre la génération des Animaux & . 
celle des Plantes, d’autant plus que les Mu- 
lets & les Jumars n’engendrent point, ainfi 
qu’on le fait, ou, pour mieux dire, n’engen- 
drent que très rarement , comme fait en quel- ■ 

■ Gue façon notre Prunier , dont nous avons 
fait appliquer fur des Sauvageons, & piquer ^ 
en terre des boutures de cet Ar*bre pendant 
plulieurs années confécutives, fans qu’aucune-: 
de ces opérations nous ait réufll. 

Cependant la ftruélure extraordinaire du 
fruit de notre Arbre ayant toujours été con- 
fiante & uniforme en toutes fes parties, & 
ion amande ayant germé, nous avons cru < 
devoir conftituer en fa faveur une efpece de • 
Prunier que nous mettrons au rang des au- 
tres, mais que nous nommerons 

Prunui fine nncteo , amwdaid fermente circuit - 
ûjfeo comitata. 

Car quoique l’on foit affez aujourd’hui 
dans l’opinion que les Animaux dcJeS Plan- 
tes ont été organifés dès leur origine, ce- 
pendant il faut demeurer d’accord que la 
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l*îature s’eft tellement envelopée dans cet- 
te organifation, que fouvent nous n’en con- 
noifllms qu’imparfaitement le méchanifme: 
ir arrive même des efpeces de produêlions 
ou dévclopemens fi extraordinaires, qu’elles 
paroillent ■ renverfer plufieurs découvertes 
qu’on a faites fur différens fujets , témoin 
la végétation particulière fur le Tan , rap- . 
portée dans les Mémoires de l’Académie de 
l’année' 1727^ & le fegment de cercle dont ' 
nous venons de parler, & defquels nous n’a- 
vons pu découvrir ni les fontfcions ni l’ufa- 
ge ; mais toutefois dl femble qu’on «pour- 
roit dire, en faveur de cette derniere obfer- ' 
vation, qutf la Nature, par un effet de fou 
immenfe fécondité , a voulu nous donner ' 
un Arbre qui tînt le milieu entre les Arbres 
à noyau & les Arbres à pépin : dans cette 
hypôthefe , notre fruit ne fera ni à noyau ' 
ni à pépin , ce qui donneroit la folution du 
problème. ■ Cependant nous ne laiflerons pas ' 
de ccMitinüer nos remarques fur les jeunes ' 
.Arbres que nOus avons élevés,- des > Aman-;, 
des de celui dont on vient de donner la def- 
cription, lefquels^pourroient encore produit- 
le quelques nouvelles cônnoiflances ad fujet 
de ce phénomène, dont nous rendrons comp^ 
te à la Compagnie; la Végétation des Plan*- ' 
tes & leurs différentes modifications ne dé- 
pendant pas de nous , mais d’un certain dé- ’ 
velopement progreffif & fuccefiif, quoique 
fouvent afiez lent ou caché à notre égard* 

& enfin tel qu’if plait à la Nature de nous 
laiffer plus ou moins facilement pénétrer 
dans Tes Secrets. 
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EXAMEN 

' DE* 

QUELQUES PARTIES DUN SINGE.. 

Par M; Hunauldi * 

J ’Ai eu occafîon de difféquer un Singe; 
mais comme il y avoic déjà quelque tems 
qu’il étoit mort, je n’ai pu m’attacher à 
toutes les chofes que j’eulle été bien-aife 
d'examiner. Je me fuis- presque entièrement 
borné à' la diflTeélion' des parties dont nous 
avons la defcription dans la 2^^ partie du 
tome des anciens Mémoires de l’Académie, 
réimprimés en 1733. Il m’a paru que l’Aca*- 
déraie répétoic volontiers les oblervations 
qu’elle a faites, pour les confirmer de nou- 
veau , ou poujt les corriger. 

Le Singe que j’ai- difl'équé , m’a paru à* 
peu- près de l’efpece du fécond dont il eft fait 
mention dans les Mémoires que je viens de 
citer; la feule différence que j’y ai trouvée à 
l’extérieur,., c’eft que les oreilles du mien é- 
toient tout à-fait ferablables dans leur confi- 
guration à celles de l’Homme. Il étoit urr 
• peu moins grand que celui de nos Mémoi- 
res, peut-être parce qu’il n’étoit pas encore 
parvenu au terme de fa grandeur. Ses épi* 

' . pbyles' 
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pliyres bien marquées, & une didinélion fer> 
fible entre les os pubis, ifdiium & des iles,. 
prouvent fa jeunefle.- 

Avant que d’ouvrir le ventre de mon fu- 
jet, je foupçonnai que la Figure, qui dans 
les anciens Mémoires reprélente la fin de 
i’inteftin iléon &. le commencement des gros 
inteftins , ne devoir pas être conforme à la 
nature. Mon foupçon s’eft trouvé bien for- 
dé. On a gravé fur l’ileon une des bandes 
ligamenteufes qui ne doivent fe trouver que 
fur le colon: c’efl: ce qui m’a engagé a faire 
fbire une Figure plus exafte de ces parties; * 
je les ai fait defliner avant que de les enlever 
du fujet, & après les avoir foufilées. ün a 
marqué dans l’ileon des points pour repré* 
fenter le,s glandes difpofées par paquets;, 
qu’on apperçoit facilement vers la nn de cec 
mteftin au' travers de Tes membranes. 

l)u prémier coup d’œil on apperçoit dan» 
le Singe les trois bandes du colon. 11 n’y en 
avoit anciennement que deux bien connues 
dans l’Homme. Avant M«. Morgagni & Val* 
falva, on ne faifoit pas ordinairement men- 
tion de la troifiemc, qui eft cachée par l’at- 
tache du mefocolon. Cependant il paroît 
par nos anciens Mémoires, que cette der- 
nière bande étoit connue en France il y avoit 
déjà longtems, car voici ce qu’on lit dans 
la Defeription. anatomique des Singes: f Le^, 
caecum alloit en pointe ^ ÿ était fortifié par trois 
ligament , à la maniéré que le colon (*eji dans 
lé Homme pour y fermer des cdluies, K y a enî* 

viron 
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viron deuK Siècles que Sylvius.avoit trouvé ' 
dans le cadavre d’une Fei-ame, morte en cou- 
che, les trois bandes du colon & leur épa- 
nouïflement fur le rcft'um. Voici. fes termes: 
Qolon très villorum reâôrHm ordines habuit - 
gulos parvi di^iti latitudine: qui ubi reSium in^ 
teft 'mum minus cola ca^au attigerunt ^ id undiqüe 
cingtint. (Seélio varior. Corpor.) 

. J’ai remarqué dans le Singe que j’ai difle- 
qué , que l’épiploon n’étoit pas attaché pré- 
cifément le long du fond de l’eftomac, mais ' 
beaucoup plus vers fa face antérieure. 

J’ai trouvé l’infertion du canal coledoque ' 
& du canal pancréatique , comme elle fe 
trouve dans l’Homme; nos anciens^ Mémoi- 
res difent que dans les Singes qu’on a dilTé- 
qués , ces deux canaux ne s’ouvroient pas ■' 
dans le même endroit de l’inteüin. 

* hes parties de la génération , difent nos 
Mémoires , étaient femblables à celles de la t'evn* 
me , car le col de la matrice avait un grand nom* 
bre de fibres charnues qui venaient du fphinâcr 
de Pxmus , &c. On voit qu’on a donné le nom ' 
de cebde la matrice à l’orifice du vagin ; car il 
eft clair que ce n’eft point le col de la ma- 
trice qui avoit ces .fibres , mais l’orifice du ' 
vagin , fi la ftrufture de ces parties étoit fem-> • 
blable à celles de la Femme. 

•j- On lit dans les mêmes Mémoires, que ‘ 
le grand dentelé qui dans l’Homme ne prend ■' 
Ton origine q^ue de l’omoplate, naiflbit en- 
core dans le Sin^e de la 4®®, 5®* & ver- 
tèbre du col. 11 lemble qu’on veut- dire par-là- 

que 
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que les portions du grand dentelé , qui vien- 
nent des vertebres du col , vont aux côtes. ~ « 

On voit facilement que cela ne doit pas être • 
ainfi, & que les fibres du- grand dentelé qui 
viennent des vertebres , ainfi que celles qui 
viennent des côtej, vont toutes également 
à l’omoplate. La difpolkion de ce mufcle* 
eft la même dans le Singe, dans le Chien & 
dans d’autres animaux. J’ai fait defiîner ce 
Mufcle du Singe *, quoiqu’il n’ait rien de 
particulier dans cet animal, ainfi que jé viens 
de le dire, mais parce que fa ftrudlure en * 
général peut fournir matière à quelques ré- 
flexions. 

Dans cette Figure, l’omoplate eft écartée 
des côtes , & elle fe préfente par fa face con- 
cave. On voit que toutes les fibres du grand • 
dentelé ont une attache à la bafe de l’omo-' 
plate ; que les fibres qui viennent de la par- 
tie inférieure & de la partie moyenne de cet- 
te bafe, s’attachent aux côtes par des digita- 
tions ; & que les fibres qui ont leulr attache ' 
vers l’angle fupérieur de l’omoplate , vont 
par fept -digitations étroites j aux apophyfes 
tranfverfes des vertebres du col. 

Sans entrer dans tout ce qu’on a dit fur les 
ufages de ce Mufcle dans l’Homme > on en > 
peut remarquer un important qu’il a dans le 
Singe & les quadrupèdes : il fert avec fon pa- 
reil à foutenir toute la partie antérieure de 
leur corps. Le tronc dans les quadrupèdes ' 
n’eft point articulé par fa partie antérieure 
avec les os des extrémités deftinées à le fou- 
tenir,,. 

♦ Tig, 2*- 
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tenir, tic même qu’iî dl articulé par fa partie' 
poitericure avec les deux fémur. II n’y a que 
des mufclcs q.ui fairenc cctcc union , êc parmi 
ces mufclc? , les deux grands dentelés doivent 
être regardés comme deux fangles qui Ibac 
attachées d’une part aux côtes, & de l’autre 
à la bafe des orgoplaceS, ét qui tiennent 
toute la partie antérieure de leur corps com- 
me fufpendue fur les omoplates»' A-infi ces 
deux mufclcs font dans une perpétuelle ac- 
tion dans les quadrupèdes, tandis qu’ils font 
fur leurs quatre jambes, pour foutenir la par^ 
tic la plusconfidérable du poids de leur corps, 
& les fardeaux dont on les charge. 

Si on veut favoir quel peut être l’ufage dé 
cette portion du grand dentelé qui ne fe trou- 
ve point dans l’Homme,. & qui darvs quel- 
ques quadrupèdes va des apophyfes rranlVer- 
lés des vertébrés du col à la bafe de l’omo- 
plate, il faut faire attention que dans beau- 
coup de cas les omoplates font pouOées en 
arriéré par les extrémités antérieures ; on 
conçoit aflez que cela arrive dans plufieurs 
circonüances , -fans qu’il foit néceffaire de les 
détailler: alors la portion, dont il s’agit, des 
grands dentelés retient les omoplates fixées. 
C’efl; apparemment pour le même ufage que 
le rhomboïde, qui dans l’Homme ne s’atta^ 
ehe pas au deflus de la j*»® vertebre du col , 
monte dans le Singe^ le Chien, &c, jufqu’à 
la !*■« vertebre du col, 

Dans le Singe que j’ài dilTéqué , les mufclcs 
du larynx & du pharynx ne reflemblcnt pas 
auflî parfaitement à ceux de l’Homme, que 
le difeue nos Mémoires. J’ai trouvé des diffé- 
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rences dont je ne ferai pas le détail , parce . 
que la corruption de mon fujec ne m’a pas 
permis d’en faire un examen fuffifant pour en • 
donner la defcription. Les mufcles fterno- 
• hyoïdiens & fternothyroïdiens ont leur atta- 
che au Iternum' de môme façon à-peu près 
que dans le Chien. 

}’ai apperçu plufieurs mufcles cutanés , 
donc je n’ai trouvé nulle part aucune men- 
tion. ■ * 

]’ai dilTéqué avec promptitude les mufcles 
de l’extrémité antérieure, la plupart ont aflèz 
de reflemblance avec ceux de l’Homme. Le 
mufcle biceps qui n’a qu’une tête dans le 
Chien, en a deux dans le Singe, ainfi que 
dans l’Homme ; auflî dans le Singe il y a une 
apophy fe coracoïde qui manque dans le Chien; 
L’efpece de conformité des mufcles de l’ex- 
trémité antérieure du Singe avec l’extrémité ' 
fupérieure de l’Homme, m’a fait penferqu’el- 
îe pourroit fe trouver de même dans les 
nerfs ; en effet je l’ai trouvée par rapport aux 
nerfs principaux, qui font les feuls que j’ài 
parcourus. 

Chaque os maxillaire eft divifé en deux 
dans le Singe que j’ai nouvellement dilTéqué. 

K y a apparence qu’avec l’âge cette divilion 
eût difparu. 

Il y a des- variétés dans trois têtes de Sin- 
ge que j’ai, aux os propres du nez. Dans 
une de ces têtes il y a deux os. Dans une 
autre il y en a un troifieme placé plus haut. 
Dans le Singe que j’ai dilTéqué il n’y a qu’un 
feul os plat. 

Je, a’entre point dans le détail des Os du 

Singe V , 
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Sin^e, nous en avons plufieurs defcriptions.- 
'Voici feulement quelques circonftances. 

Nos anciens Mémoires ne font aucune' 
mention des deux efpeces d’os fefaraoïdes 
fort confidérables qui fe trouvent fur la par-- 
tie poftérieure des condyles du fémur, & . 
qu’on connoit d’ailleurs. 

Cafferius dit que le Singe n’a point d’ofle- 
lets dans l’organe de l’ouïe; on lit la môme' 
chofe dans des Livres bien plus modernes. 
Nos anciens Mémoires n’en parlent point. 

' On fait allez que les Singes ne font pas dé*» 
pourvus de ces oflelets. 

Les os pubis ne m’ont pas paru concourir 
à la formation des cavités cotyloïdes ; c’elL 
ce qu’on ne peut découvrir que dans un jeu- 
ne Singe tel que le mien, dont les os inno- 
minés paroiflent encore bien fenûblement 
çompofés dé trois os. , 

EXPLICATION DES FIGURES: 

FiCÜRE PREMIERE. 

le Colon foufflé , & lié en 5. 
le Cæcum. 

rileon. Les points marqués fur l’IlecM • 
repréfentent les Glandes par pa- 
quets qui paroilToienc au travers 
des membranes de cet inteftin.- 

Figure Seconde. 

le Sternum. 

JS rOmopIate écartée des côtes, & 

ren-* 
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lenverfée; ainfi c’eft fa face, conca- 
ve qui fe préfente. 
bafe de rÔmoplate. 

G C , les digitations du grand Dentelé', qui' 
partent des neuf côtes fupérieures 
pour aller à la bafe de l’Omoplate. 

Z), les digitations du grand Dentelé qui 
viennent des apophyfes tranfveries 
des fept vertebres du col, & qui 
s’attachent à la partie fupérieure de 
la bafe de l’Omoplate. 

I * 

S. E C O N D MEMOIRE 
S U R L E S V It R I O L S, . 

Et particulièrement fur le Vitrhl blanc ^rdinairtm 

Par M. De Mît R y. 

A Près avoir fuffifamraent examiné dans 
mon prémier Mémoire , .ce qui. fait . la 
bafe principale de l’Acide vitriolique dans 
l’Alun & dans tous les Vitriols, à l’exception 
néanmoins du Vitriol blanc ordinaire , fur la 
compolitioR, naturelle duquel nous tâcherons 
de donner quelques éclaircilfemens à la fin 
de ce Mémoire ; il s’agit préfentement de 
favoir lî les parties qui conftituent la bafe 
principale de chacun des Mixtes donton vient 
de parler, ne font pas Ibuvent & même tou- 
jours mêlées à d’autres parties moins abon- 
dantes, chargées du même acide vitrolique. 
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Ge qui juflifie la recherche de ces parties 
moins abondantes, c’ett d’abord un fait con- 
nu dont il a déjà été parlé. Certains Vi- 
triols naturels , dont la bafe principale eft diï 
Fer, ne laiirent pas de donner des marques 
certaines de Cuivre; d’ob l’on voit que dans 
la formation de ce Vitriol , le Fer étok mê- 
lé d’un peu de Cuivre; & c’efl: pour cela que 
les deux métaux diflbus à la fois par le mê- 
me diflolvant , ont formé une maffe d’un 
verd mêlé d’un peu de bleu; & fi la chofe fe 
pafiTe ainfi à l’égard du Vitriol vert, fi ce Vi- 
triol contient du Cuivre, pourquoi le Vitriol' 
bleu ne contiendroit il pas du Fer? Il en au- 
rait déjà donné des marques , fi le Fer dif- 
fout fe précipitoit quand on lui préfente du 
Cuivre, -comme le Cuivre fe précipite quand 
on lui préfente du Fer. Il y a donc lieu de 
eroire que le Vitriol bleu naturel, outre, lo- 
Cuivre qui domine dans fa compofition , con- 
tient encore, du Fer y & même d’autres par- 
ties qui fe trouvent dans les autres Vitriols 
plus abondamment qu’on ne Tauroit jamais 
imaginé. 

Quand on n’auroit pas , dans certains Vi- 
triols vércs, mêlés d’un peu de Cuivre, une 
preuve inconceftable de l’alliage de différen- 
tes matières chargées d’un môme acide vitrio’* 
lique , de réunis dans une même malle de 
Vitriol ; quand nous ne trouverions pas la* 
même preuve dans quantité d’autres MixteS' 
naturels , & entre autres dans le Souphre 
eomrnun , qui fait fouvent voir dans Ibn 
naJyfe un peu de métal , ce qui marque que 
la plus grande partie de l’acide vitriolique de 
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la mafle de Souphre commun analyfée avoit 
eu pour bafe une matière gralFc, mais qu’u- 
ne légère portion de cet acide s’étoit^aufli 
engagée dans un peu de métal, & avoit for- 
mé une quantité de Vitriol alTez petite pour 
difparoître dans la mafle de Souphre com- 
mun , oîi ce Vitriol s’étoit trouve mêlé & 
confondu ; quand enfin nous manquerions 
entièrement d’exemples qui puiflent attefler 
l’alliage que nous fuppolons dans plufieurs 
Mixtes naturels, la confidération de la ma- 
niéré dont ces Mixtes fe forment dans les 
entrailles de la terre, fuffiroit pour nous con- 
vaincre pleinement de la vérité de la chofe. 

Quoique la Chime naturelle fe fafle de la 
même maniéré, c’cfl* à- dire, par les mêmes 
agens , & avec les n’.émes matériaux que la 
nôtre, & qu’il ré fui te de rûne & de l’autre 
un très grand nombre de compofés parfaite- 
ment fembîables ; il cft cependant très vrai 
que la Nature,, dans fcs travaux chimiques, 
ne s’occupe point du tout à féparer les dif- 
. férentes lubflances qui fe trouvent mêlées 
enfemble , & expofées à la rencontre & à 
l’aêlion d’un même agent: au -lieu que ü le 
Chimiftc veut faire , par exemple , du Vi- 
triol vert , ou du. Vitriol bleu , il a grand foin 
que la limaille de Fer ou celle de Cuivre 
loient bien pures , & fi elles ne le font point 
aflTcz, il les puîifîe de fon mieux avant que 
de procéder à leurdifToIution. De- là vient que 
certains Mixtes naturels font bien plus chargés 
d’alliage que des Mixtes fembîables , qui font ‘ 
l’ouvrage de l’Art ; & Iprfque cet alliage fe- 
la tel dans les Mixtes naturels^ ^ue certaines 

parties 
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parties remporteront de beaucoup fur ies au« 
très par leur quantité, ces parties dominan- 
tes feront alors aufli aifées à découvrir, que 
les autres le feront, peu. Mais lorfque tou- 
tes les parties feront à-peu-près en nombre 
égal, -elles fe nuiront réciproquemeut parle 
déguifement mutuel qu’elles fe procureront, 
& fl elles ne fefont pas entièrement mécon- 
’Boitre en cet état, du moins les éflais pro- 
pres à les dévoiler déclareront- ils alors bien 
moins évidemment les différentes parties du 
compofé, que fi chacune de ces parties euf- 
fent été expofées fépatémentàl’aéiion de ces 
eflàis. 

Quoique les réfléxions que nous venons 
de faire, foient d’autant mieux fondées , que 
Texpérience en confirme parfaitement la vé- 
rité, il faut cependant avouer, à ma honte, 
qu’elles ne m’ont infpiré ni le deffein de décou- 
vrir de nouvelles parties dans les Vitriols, ni 
le procédé néceffaire pour en venir à bout. 
Je dois l’un & l’autre à une obfervation dans 
laquelle le hazard qui me l’a fait faire , ne 
m’a laiffé d’autre mérite que celui de profiter 
des nouvelles lumières & des vues qui m’ont • 
été offertes; & cen’efi: que depuis qu’elles 
ont eu tout leur effet, que font venues les 
réfléxions qui ont précédé cet aveu , & le 
détail que je vais faire de ma derniere décou- 
verte fur les Vitriols, & fpéçialement fur le 
Vitriol blanc ordinaire , dont la compofition 
jufqu’ici inconnue, a été raal-à-propos con- 
fondue, ainfi qu’il a déjà été dit, avec celle 
du Vitriol calciné en blancheur, foit naturel,’ 
foit artificiel. - . - ; 
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On fait qu’aprèsla diftillation ordinaire du ^ 
Vicriol vert, on retire par la lotion , la fil* 
tration & l’évaporation , un _Sel blanchâtre 
de ce qu’on appelle Tête^morte , ou Coîcotary 
c’eft'à dire, de ce qui eft relié dans la cor- 
nue après la diflillation de l’acidc vitriolique. 
Ce Sel a été appellé Sel fixe de , de a 

été regardé par quelques-uns comme une ef- 
pece de Gilîa , o\i de Vitriol blanc pu- 

rifié , tant à caufe de fa couleur que de fa ver- 
tu émétique, qui eft à peu près Ja même que 
celle du Gjlla. D’autres ont cru que ce fel 
étoit d’une autre nature que le Vitriol , <Sc 
cela fur quelque petite différence que le goût 
y faifoit appercevoir, fans qu’aucun Auteur, 
que je fâche , fe foit avifé de .chercher dans 
d’intérieur de ce Sel, fi fa compofition na- 
turelle étoit véritablement differente de cel- 
le du Vitriol vert. Ç’efl: apparemment là ce 
qui a fait que fans avoir égard à ce qui avoic 
été annoncé fur . cette différence', plufieurs 
Chimiftes du prémier ordre, dans ces derniers 
,tems , en parlant de ce .Sel , ont avancé que 
ce ri*étoit qu’un îrefte de Vitriol vert , que le 
feu n’avoit point encore entamé, qu’il avoit 
feulement calciné en blancheur, & qu’il au- 
roit réduit en ^ifprit acide & en colcotar 
-comme il avoit fait l’autre partie de ce Vi- 
triol, fi ce feu eût été continué avec topte 
.la force & tout le tems néceflaire pour cela. 

J’avoue que ce dernier fentiment m'avoit 
.;paru d’autant plus vraifemblable , que le Sel 
qu’on retire de la Tête morte de l’Alun dif- 
tillé , étant de véritable Alun compofé de . 
même d’un acide vitrioliqué de d’ùne terre’ 

• “ blan- 
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blanche, il étoic naturel de croire que le-5el 
rdté après la diftillation du Vitriol vert , é- 
toic auffî du Vitriol. Enfin cette analogie, 
•qui m’avoit tenu .lieu de preuve en faveur du 
lentiment oü j’étois fur le Sel dont il s’agit, 
m’en avoit fait regarder la vérification expé- 
Timentale comme une chofe tout-à fait inuti- 
le; & fi j’ai fait dans la fuite quelques expé- 
riences qui m’ont appris ce queje devois pen- 
Ter fur fa compofition naturelle , ce n’a pas 
été dans la vue de cet éclairciflèment , fur 
lequel je ne croyois pas avoir rien à defirer: 
'du moins la prémiere de ces expériences qui 
a été la fource de toutes les autres, n’a-t-el- 
le été faite que pour avoir fur le champ un 
peu d’Encre dont j’avois befoin , & pour la 
formation de laquelle m’étant fervi d’une 
forte décoélion de Noix de galle que J’avois 
toute faite, & d’un Sel tiré de la Tête morte 
■du Vitriol vert queje trouvai fous ma main, 
•&. avec lequel je comptois faire d’aufii bonne 
Encre qu’avec le Vitriol vert lui-même; je 
fus bien furpris quand je vis que le mélange 
ne noirciffoit pas le moins du monde. Je 
répétai plufieurs fois la même expérience a- 
vec d’autre décoftion de Noix de galle, & 
je vis toujours la même chofe. J’apperçus 
dès-lors que le Fer n’étoit pas la matrice de 
ce Sel , comme il l’eft du Vitriol vert. Je le 
reconnus encore par le mélange de l’huile de 
•Tartre, qui auroit dû produire un coagulum 
verdâtre avec la folution de ce Sel , fi fa ba- 
fe eût été du Fer, & qui ne prôduifit qu’une 
précipitation d’une terre blanche , comme - 
celle que dépofe l’Alun mêlé avec l’huile de 

• Tartre; 
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Tartre. Le Borax , qui eft aulîi un Sel alka- 
li, procluifit de même , avec notre Sel, un 
précipité blanc & terreux , tout femblable 
à celui qu’il excite quand onJe verfe fur une 
diffolution d’Alun. Enfin la.décompofitionde 
ce Sel faite au feu ou au foleil, donne pré- 
cifément les mêmes fubfiances que l’Alun^ 
ce qui ne laifle aucun lieu de douter que ce. 
Sel ne foit un véritable Alun, naturellemenc 
mêlé avec le Vitriol v’crt, & dont on ne s’é- 
toit point encore avifé jufqu’ici de foupçon- 
ner le mélange avec ce Vitriol. 

Si l’on eft curieux de favoir pourquoi ce 
qui refte dans la cornue , après la diftillatioa 
ordinaire du Vitriol vert naturel, ne donne 
aucune marque de Vitriol non décompofé, 
& dilfoluble dans l’eau, & que tout ce que 
l’eau en enleve eft de l’Alun , ainfi que nous 
venons de le découvrir, on en trouvera la 
véritable raifon dans une obfervation que j’ai 
faite plus d’une fois fur de TAlun & du Vi- 
triol artificiel compofé d’un acide vitriolique 
& de limaille de Fer, autant pure & dégagée 
qu’elle pouvoit l’être de parties étrangères. 
J’ai remarqué qu’une mafte d’Alun deman- 
doit beaucoup plus de tems & de feu, pour 
être réduite en acide ëc en terre, qu’un poids 
égal de Vitriol artificiel, pour donner de mô- 
me fon acide, & ne laiflTer dans la cornue 
qu’une mafte rougeâtre & indiflbluble dans 
l’eau: de maniéré que quand on pouflTe pat 
im même feu, & dans deux cornues diffé- 
rentes ,• les deux maffes égales d’Alun & de 
Vitriol, &. cela feulement pendant le tems 
xequis pour la rédudion de toute la matrice 
: M/jn, 173J. du 
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da Vitriol en une matière indiflbluble , & pri- 
vée par la perte de Tes acides, de la forme 
fàline qu’elle avoit auparavant; fi l’on exa- 
mine alors la mafle d’Âlun , on en trouvera 
peut-être plus de moitié qui n’aura point été 
décompofée , & qui fera toujours de l’Alun , 
à une petite différence près,\c’eft que fÀlun 
avec la-folution de la Noix de galle verdit j 
' & que le Sel tiré de la tête - morte d’Alun ne 
Verdit point avec la même folution. Or cet- 
'4:é couleur verte pourroit indiquer dans l’A- 
lun un petit mélange de Çuivre, ou plutôt de 
Vitriol bleu ; car j’ai obfervéque cette folution 
mêlée avec leVitriol bleu, produifoit une cou- 
leur de verd de mer; & fuppofé qu’il y ait 
dans l’Alun un petit mélange de Vitriol bleu, 
on conçoit que le feu , en enlevant upe par- 
tie des acides dé ce Vitriol , rend par-là fa ba- 
fe métallique indiflbluble à l’eau , qui nedUfouc 
plus alors que le nur Alun qui a féfiflé à l'effort 
du' feu ,& qui eli devenu par-là d’autant plus 
propre à être employé intérieurement dans 
la Médecine, qu’il eft plus dégagé des par- 
ties de Cuivre , dont on doit toujours redou- 
ter Tufage intérieur. 

^ ilparoitra peut-être fingulier, & il n’en eft 
Cependant pas moins vTai , que l’eau qui tient 
,de l’Alun èn diflblution pendant longtemSj 
y produit à la fin ce que nous venons de re- 
marquer que le feu de la calcination produi- 
foit furie môme feli voici ce qui m’a donné . 
)ieu d’appercevoir ce fait, & de quelle ma- 
nière je le conçois. Je fis fondre, i! y a dnq 
à fix mois , dans une chopine d’eau ou en- 
viron, cc qu’elle put diffoudre d’Ahm ordf- 
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îiàire; la liqueur étant coulée, fen employai 
aulii 0t une partie aux différences expérien- 
ce que j’avois à faire , & entre autres , à 
celle' de Noix de galle mêlée avec ce Tel, 
ce 4^1 nie fit appercevoir la couleur ver- 
te .dont il s’agit. Mes expériences faites, 
cette diffolutioo d’Alun cft rcftée cinq à. fix: 
mois à découvert dans fa bouteille, fans que 
j’en aye fait aucun ufage. Au bout de ce 
teras, voulant répéter l’expérience de l’Alun 
& de la Noix de galle, avec mon* ancienne* 
diffolution d’Alun , je fus bien furpris de voit 
qu’elle n’excitoit pas plus de vert avec la 
Noix de galle, que le faifoit avec un pareil 
mélange, l’Alun calciné: cet effet inattendi^ 
.& tout dffi'érent de celui de cette même dil* 
folütion d’Alun lorsqu’elle étoit nouvelle, 
;ine fit juger que pendant qu’elle avoit été 
gardée , elle avoit fouffert quelque altération 
particulière, d’oîi étoit venue cette différen- 
ce d’effet. Pour m’en affurer, je fis diflbu- 
dre une petite portion du même Alun donc 
(je m’écois fervi fix mois auparavant, & cette 
folütion nouvelle , mêlée lavcc la décoélion 
4 Îe galle, produiüt la couleur verte , qu’avoit 
produit fix mois auparavant l’autre folütion , 
i&. qu’elle étoit devenue incapable de produi- 
re dans la fuite. » 

La maniéré dont j’imagine cette différen- 
te , en l'uppofant toujours que la petite quan- 
tité de Vitriol bleu mêlée naturellement avec 
TAlun , eft la caufe de la couleur verte qu’il 
produit avec la Noix de galle, c’eft que Teau 
qui tientvdu Vitriol en diffolution , en enlè- 
ve conÛQueiiemeiit des acides qui’fe répan- 
.... À a 2 decî 
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dent dans la liqueur , pendant que chaque 
petite partie de la bafe métallique de ce Vi- 
triol, auxquelles ces acides viennent d’être 
• arrachés, fe précipitent avec ceux qu’elles 
ont confervés, & qui ne fuffifent plus pour 
les rendre diflblubles par l’eau. Pour peu 
qu’on conferve en diflbiution quelque Vi- 
triol, on voit bien -tôt naitre & augmenter 
ce précipité, qui ne tarde guere à troubler 
la limpidité de la liqueur. A l’égard de l’A- 
' lun , la matrice terreufe lâche plus difficile- 
ment les acides dont elle eft chargée , que 
ne fait la bafè métallique des Vitriols ; ce 
.qui fait que ce fel diflbut fe conferve plus 
longtems en entier dans l’eau, & toutes cho- 
fes égales, fournit bien moins de précipité 
jque les Vitriols. 

• Cela étant, quand de l’Alun a été tenu 
longtems en diflbiution, toutes ou prefque 
toutes les parties du Vitriol bleu qui y é- 
toient jointes, ont eu le tems de fe décom- 
pofer jufqu’à un certain point , & de fe pré- 
cipiter; de maniéré que fl. quelques parties 
propres de l’Alun fe font aufli décorapo- 
fées, & ont abandonné le liquide, il y en 
eft toujours relié la plus grande partie dé- 
pouillée du Vitriol bleu, par le moyen duquel 
elle ne peut plus, comme auparavant, produi- 
re une liqueur verte avec la Noix de galle. 

- La découverte de l’Alun contenu dans le 
Vitriol vert naturel , & l’obfervation lür l’A- 
lun & le Vitriol artificiel de Mars, dans la- 
quelle on trouve toute la théorie de cette 
découverte, fourniffent un procédé, raifon- 
cé.n.oc fçuicnapac pour l’exiraétioa de l’Alun 
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Hiélé avec le Vitriol naturel, mais encore 
pour en féparer le plus d’Alun qu’il eft pos- 
üble: car fi dans h difiilladon , ou la calci- 
nation de ce Vitriol , qui font l’une ou l’au- 
tre le procédé néceflaire pour la féparatioir 
de l’Alun qui y eil mêlé, on laifle ce Vitriol 
plus longtems expofé à l’ardeur du feu, qu’il 
ne le faut pour réduire en matière indilfolu- 
ble toute fa bafe ferruainéufe ,• il doit fe 
décompofer toujours pendant ce furplus de 
tems, quelque portion d’Alun^ & parconfé-'^ 
quent il doit s’cn retrouver moins dans le 
colcotar du Vitriol, que fi le feu eût été 
ceflé plutôt: c’eft pour cela qu’au- lieu de 
poulfer pendant 8o heures à un feu violent,* 
dans trois cornues, & au même fourneau,- 
crois portions également calcinées, ôt de lo 
livres chacune, de Vitriol d’Angleterre, de 
Vitriol d’Allemagne, ik. de Vitriol blanc or- 
dinaire , de chacun defquels je voulois’ ret:-' 
rer une plus grande quantité d’Alun non dé- 
compofé, que le tems ordinaire de la diftil- 
ktion de ces Vitriols ne pourroit le permet- 
tre , je me fuis contenté de faire durer cette 
diftillation pendant 6 o heures ou environ,- 
après quoi j’ai leffivé le colcotar de chacun- 
de ces Vitriols ; celui du Vitriol d’Angleter-^ ' 
re m’a donné 3 onces un gros d’Alun; ce- 
lui du Vicrlof d’Allemagne, ii onces ; & 
celui du Vitriol blanc, 3aonces 2 gros. Com- 
me on ne diftilîe guere le Vitriol blanc ordi- 
naire , • & qu'on pourroit ignorer la nature ' 
de fon acide, je remarquerai ici qu’il eft par- 
faitement femblable à celui des autres Vi- 
triols' naturels. 

3. J’eufle 


Digitized by Google 



534 Mémoires de l’Academie Loyale 

. J’euffe pu examiner le Vitriol bleu, co:n-- 
me j’ai fait les crois autres Vitriols, c’dl-à- 
dire, par rapport à l’Alun qu’il peut conte- 
^ Dir ; mais j’en réferve l’examen pour un au- 
tre Mémoire , dans lequel je rapporterai quel- 
<}ues expériences que j’ai déjà faites , & que' 
Je veux répéter encore, tant fur les bafesües 
trois Vitriols qui ont été diftillés enfemble,-. 
que fur celle dü Vitriol bleu- 
Quoique nous ayons abbrégé dans la dis- 
‘tillation de ces trois Vitriols , le tems qu’on 
a coutume d’y employer , & cela pour re- 
trouver dans le rélidu de ces trois diftilla- 
tions, une plus grande quantité d’Alun , que 
nous n’geuflions fait fans cette précaution 
nous. ne prétendons pourtant pas pour cela,.. 
que ces Vitriols ne contiennent d’Alun que 
ce qu’ils nous en ont donné. Il eft impolü- 
ble qu’un feu de près de 6o heures, auquel" 
ils ont été expofés, n’ait pas décompofé une 
aflez bonne quantité de leur Alun ; & pour 
pouvoir évaluer par une efpece de mefure 
expérimentaîe , la quantité dé cet Alun dé- 
compofé, je me fervirai d’une expérience que- 
j’avois faite pour plufieurs ufages , & qui con- 
vient parfaitement à celui-ci. En faifant dis- 
tiller à un même fourneau & àain môme feu-j 
les trois Vitriols dont il a été parlé', j’àvois 
diftillé auffi par le même^feu & au même’ 
fourneau, qui étoit de quatre cornues, 6 li- 
vres d’Alun , dont 4 livres à*peu-près ont été 
décompofées, & çnt donné leur acide, pen- 
dant que deux autres livres font reliées dans- 
la cornue, & ont été féparées par la lotion,, 
la filtration & l'évaporation. D’oii je conclus' 
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que fi le feu employé ponr la difiillatioa 
dès trois Vitriols, a décompofé les deux tiers 
de l’Alun expofé au même feu, & en a laiffé 
un troiüeme tiers entier , la’ même choie’ 
pourroit bien être arrivée à l’Alun contenu 
dans chacun des Vitriols : c’elt à-dire , que 
comme les deux livres d’Alun qui ont réfiUé' 
à l’elFort du feu, font un tiers des fix livres 
d’Alun employées, 6l annoncent en quelque 
forte deux autres tiers que le feu a décom- 

f iofési de même aulîî ce qu’on a trouvé d’A-^ 
un dans chacune des têtes-mortes des Vi-’ 
triols, pourroit bien être le tiers de deux 
autres tiers au môins analyfés paï le feu , êç 
qui ne fe retrouvent plus. Par conféquenc 
10 livres de Vitriol d’Angleterre, qui après 
la dillillation ont donné 3 onces i gros d’A* 
lun , auroient dû en contenir 9 onces au" 
moins <Sc 3 gros; 10 livres de Viirloi d’Al» 
lemagne de la tête-morte defquelles on a- 
retiré ii onces d’Alun, auroient dû en con» - 
tenir nàturellemènï 33 onces au moins; & 
les dix livps de Vitrit^ blanc. qui ont fourni- 
après la dillillation trente onces 2 gros d’A- 
lun non décompofé, auroient dû être char*' 
gées de ço onces d gros d’Alun. 

Quoi qu’il en Toit-, on peut toujours con* 
cîurre de la, quantité d’Alun tirée de chacun' 
dés trois Vitriols, que celui d’Atjglecerre en 
contient naturellement bien moins que les 
deux autres ; que celui d’Allemagne en con- 
tient près de trois fois plus que le Vitriol 
d’Angleterre, & près de deux fois moins que ’ 
le Vitriol blanc; & comme le Vitriol d’Alle- 
magne, outre les parties d’Alun, en quoi il 

Aa 4 fur- 
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furpafle fi fort celui d’Angleterre , contient 
encore, ainfi qu’il a déjà été prouvé, du Vi- 
triol bleu, qu’on n’apperçoit pas de même 
dans le Vitriol d’Angleterre , il en réfulte 
que ce dernier Vitriol contient en parties de 
Vitriol vert ou de Mars, ce que l’autre Vi- 
triol contient de plus que lui en parties d’A- 
3un & de Vitriol bleu , & qu’ainû il y a bien 
plus de Vitriol de Mars dans une maflè de 
Vitriol d’Angleterre , qu’il n’y en a dans une 
jnafle d’un poids égal de Vitriol d’Allemagne. 
Par conféquent dans tous les cas où un al- - 
liage d’Alun & de Vitriol bleu au Vitriol de 
Mars, ne fera pas à craindre, & fera môme 
convenable , le Vitriol d’Allemagne pourra 
être placé, & môme préféré à celui d’ Angles- 
terre, qui fera à Ton tour préférable à l’autre 
dans l’ufage intérieur, où le Cuivre fur tout 
efl toujours fufpeét de à redouter. 

Au relie, les différentes quantités d’ Alun 
'^è nous avons apperçues dans les trois Vi-* 
triols analyfés, nous fourniflent un éclaircis- 
lèment parfait non feulement fur les diffé- 
rens effets que produifent ces Vitriols mêlés 
avec la Noix de galle &- l’huile de Tartre, 
mais encore fur. la compoütion du Vitriol 
blanc ordinaire, qui n’aurok pas relié fi long- 
tems ignorée, fi l’on eût plutôt découvert le 
mélange naturel & plus ou moins abondant 
de l’Alun avec le Vitriol de Mars formé dans 
les entrailles de la terre. 

Quoique la quantité d’Alun contenue dans 
le Vitriol d’Angleterre, tout inférieure qu’el- 
le ell à ce qu’en contiennent les deux autres 
Vitriols,- paroiffe néanmoias toujours d’aut 

tant- 
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tâfif plus confidérable qu’on ne s’avifoit pas 
de l’y foupçonner, non plus que toute celle- 
dont les autres V^itriols font chargés ; cepen-' 
dant quand on compare’ ce qu’il y a dans le 
Vitriol d’Angleterre de parties d’ Alun & de 
Vitriol de Mars, dont les unes, qui font cel- 
les du ' Vitriol de Mars , font à l’égard des 
autres- comme quinze & plus eft à un peu- 
moins d’un; on voit d’abord pourquoi l’huile 
de Tartre- qui blanchit la folution d’Alun, &- 
en précipite une matière blanche ds terreufe, 
ne paroîc rien faire de femblablc avec TAlun 
contenu dans ' le Vitriol d’Angleterre : car 
quoique l’Alun féparé’ de’ ce Vitriol , foie 
réellement {'ufceptible, avec l’huile de Tar-, 
tre, delà même’ altération que l’Alun ordi-' 
naire, & qu’il le foit toujours encore auflli 
réellement , lors même qu’il eft confondue 
avec ce Vitriol, quequand il en eft- féparéj^ 
comme on le verra clairement par la- fuite ; 
cependant les parties blanches que l’Alun 
mêlé avec l’huile de Tartre répand alors dans- 
la liqueur, font fî peu de chofe en compa- 
raifon du cûa^ruïum verdâtre dans lequel l’hui-' 
lé de Tartre convertit dans le même tems^ 
les parties infiniment plus abondantes de Vi- 
triol de Mars, que les unes recouvertes & 
envelopées’ par les autres, dirparoiflenc à la 
vue, & laiffenc voir en plein celles du Vitrioi ' 
de Mars. 

C’eft par là même- raifon qde le noir que 
produit ia décoélion de la Noix de galle mê- 
lée à'Celle du Vitriol d’Angleterre , ne paroft 
pàs différer de celui' qui réfulte du mélange 
de la même décoélion de Noix de galle avec 
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celle d’un -Vitriol dé Mars artificiel, fait a^- 
vec une limaille d’Acier bien dégagée de tout 
tes parties étrangères: car quoique les par- 
ties d’Alun contenues dans le Vitriol d’An-^»- 
gleterre, non feulement ne contribuent en. 
rien à la couleur noire, mais* encore occu- 
pent la place de parties de Vitriol de 'Mars ' 
qui y contribueroient , & quoiqu’enfin l’Eni 
cre produite par le Vitriol d’Angleterre , foie 
réellement moins noire que celle qui l’a étér 
par le Vitriolée Mars artificiel dont on^ vient 
de parler ; cependant la différence de ces 
deux Encres doit être & eft en effet fi 'peti- 
te , qu’il faudroit avoir des yeux bien fins 
bien clairvoyans pour l’appercevoir. 

Pour ce qui regarde le Vitriol d’Allema-;- 
gne , plus abondant en parties d’Alun que le 
Vitriol d’Angleterre, & dans lequel, à fup- 
puter la quantité qu’il en contient, non uni- 
quement par ce qu’on en retire, mais par ce • 
que l’expérience précédemment rapportée - 
nous y en fait juger & admettre, ces parties • 
d’Alun font à-peu-près à l’égard de celles du ; 
Vitriol de Mars comme 3 -à 13. On conçoit: 
que quoique l’huile de Tartre verfée fur la . 
folution de ce Vitriol , donne lieu au déve- 
lopement d’une beaucoup, plus grande quan- 
tité de parties blanches- & terreufes, qu’elle - 
ne le fait quand c’eflfur le Vitriol d’ Angle* 
terre qu’elle agit , . cependant trois de ceS' 
parties blanches -ont toujours à faire,- dans - 
le Vitriol d’Allemagne, à treize parties ver- 
tes, dont Je nombre trop grand encore par 
rapport au leur,. accable, noyé & difperfe • 
fi fort les parties blanches, que la -vue n’eft 
^ . pas 
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pNSs 'capable de les diftingueren cet état, 

. nv’a pourtant paru que le verdâtre* 

produit par rhuile de Tartre verfée fur le 
Vitriol a’Allemagne, étoit d’un verd moins 
brun «& plus clair que celui du Vitriol d’An- 
gleterre ; ce qui peut être imputé , tant aux 
parties blanches qui éclairciffent le verd du 
coûgntumy qu’aux parties de Cuivre qui font 
que ce eot^tum tire un peu fur le bleu.- 
A i l’égard de l’aftion de la Noix de galle ‘ 
fur le Vitriol d’Allemagne, comme la couleur*' 
noire de l’Encre ordinaire ell uniquement 
dtieaüFer contenu dans le Vitriol dont on 
s’eft fervi pour cela, & que celui pour lequel' 
on n’a employé aue de la limaille de Fer bien- 
püre, *& qui par- à eft tout entier Vitriol de 
Mars; fait de l’Encre plus noire qu’aucun'' 
autre; on conçoit que le Vitriol d’Allema- 
gne, dans lequel de feize parties, il n’y en a* 
pas treize de Vitriol de Mars, fera toujours'' 
avec la! Noix je galle, de l’Encre alTez conlî- • 
dérablement moins noire que celle du Vitriol-' 
artificiel; & que le degré dènoirceurde moins-' 
qu’aura l’Encre faite avec le Vitriol d’Alle- ' 
magne, fera proportionné & relatif à la quan-' 
tité des parties d’Alun & de Vitriol bleu qui>! 
s’ÿ trouvent, & qui ne fervent qu’à diminuer"' 
& altérer la couleur noire de cette Encre.-* 
Cependant comme cette couleur- eft encore' 
affez forte malgré le Vitriol bleu, ■& l’Alun 
que contient le -Vitriol d’Allemagne, & qui, * 
dans le cas préfent,ne peuvent raire un plus ^ ^ 
grand effet par rapport à leur quantité, & à ' 
celle des parties de Vitriol’ de Mars, avec^' 
lefquelles ils fe trouvent jmnts dans le même ' 
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Mixte; fi pour juger du degré de la couleur: 
Doire de l’Encre donc il s’agit, en la compa- 
lant avec la plus noire de toutes les Encres ■ 
vitrioliques-, je veux dire avec celle qui a 
été faite avec du Vitriol de Mars artificiel,, 
on le. contente d’examiner chacune de ces- 
deux Encres dans leur vaifleau peut-être 
leur différence paroîtra-t-elle affez-peu fenfi- 
ble dans cet état , ou fi elle* eft apperçue ,*> ' 

elle le fera encore davantage, en écrivant 
avec ces deux Encres fur du papier égale-- 
ment blanc, &. examinant enfuite les deuxj 
écritures en deux tems , .favoir lorfqu’elles- 
viennent d’être faites, & après avoir demeu- 
lé expofées quelque tems à l’air. 

- Les proportions d’Alun & de Vitriol de. 
Mars qui 'fe trouvent dans les deux Mixtes 
appellés d'Angleterre ^ & d' Allemagne 

& qui font telles que j’huile de Tartre, & la< 
décoftion de Noix de galle qui manifeftent 
clairement le Vitriol- de Mars de ces deux-. 
Mixtes,. ne feroient appercevoir dans aucun, 
des deux le moindre indice d’Alun, fi on ne. 
fàvoit pas d’ailleurs toute la quantité qu’il y. 
en a, fur-tout dans le Vitriol d’ Allemagne 
ces proportions-, dis-je, d’Alun de de VitrioL 
de Mars, fe trouvant très différentes dans, 
le Vitriol blanc ordinaire, il en doit réfulter,' 

& il m ré fuite aufii des effsts tout-à fait dif>« 
ferens-.^ 

Il a déjà été remarqué que'io livres de Vi-. 

»• ttioi blanc avoient donné, après la diftilla- 
tipn , 50 onces 2 gros d’Alun; &fi l’on éva--- 
lue, fuivant le calcul fuggéré par l’expérien- 
ce précédemmeiit rapportée, ce qu’il y a eu> 
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d'Alün décompofé pendant la diftillation, ce 
fera le double de ce qu’on en a <petiré, c’eft« 
à'dire, 6o onces 4 gros, qiH jointes aux 30 ' 
onces & 2 gros", trouvées après la diftilla- 
tion, font 90 onc. 6 gros, qui , fuivant ce 
calcul, font contenues dans les 10 livres dé 
Vitriol blanc, & qui font plus de moitié du 
poids de ce Vitrial.^ Mais Tuppofons qu’il y 
ait autant de Vitriol de Mars que d’Alun , & 
par conféquent que dans imparties de Vitriol 
blanc, il y en ait huit- d’Alun , & huit deVT 
triol de Mars ; quand on verfera de la décoc- 
tion de Noix de galle fur le tout , il n’y au- 
ra que les huit parties de Vitriol- de Mars fun 
lefquelles elle agira , & qui formeront une: 
poudre noire fufpendue dans la liqueur. Mais- 
comme les particules ncires qui y- nageront y- 
ne feront pas réunies , que chacune de 
ces particules fe trouveront à côté d’autant 
d’autres particules d’Alun qui ne feront pas 
noires, & qui écarteront les particules noi- 
res les unes des autres,, il en réfultera nott' 
un véritable noir comme- avec- les Vitriols 
d’Angleterre •& d’Allemagne, ; mais une eïpe- 
ce de noir brun. Voilà d’abord ce que les ' 
différentes proportions d’ Alun- & de Vitriol ^ 
de Mars contenus dans le Vitriol blanc ordi- 
naire , produifent de particulier avec la Noix- 
de galle. A l’égard de l’huile de. Tartre , il a 
déjà été dit que quand on la verfe féparément 
fur de l’Alun & du. Vdtriôl d’Allemagne, elle 
ftit avec l’un un précipité ’ blanc , & • avec 
l’autre un verdâtre, malgré le nom- 

bre des parties d’Alun que contient ce Vi-> 
UioL Mais quand on mêle cette huile ^vèo 
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le Vitriol blanc ordinaire, le Vitriol dé Mars 
dont il efl: chargé, & qui avec la Noix dé 
galle fe faifoic appercevoir clairement , fe 
devine à peine avec l’huile dé Tartre; car le 
verd qu il produit naturellement avec cette 
huile, & qu’il produifoit'dans le Vitriol d’Al- 
lemagne même, il ne le produit plus dans le 
Vitriol blanc, & au-lieu d’un coagulum ver- 
dâtre , qui dans cette expérience étoit le ca- 
raftere fpécifique du Vitriol de Mars, c’eft un ‘ 
coagulum blanc & épais qu’on voit paroître, 

& cela, foi t 'que la poudre blanche qui vient 
de l’Alun, fiirpaffe aflez en quantité les par- 
ties vertes qui viennent du Vitriol de Mars, 
pour les recouvrir totalement, & les faire 
difparoître ; folt que lé vert ne puiflTe pas - - 
tenir contre le blanc , quand il s’y trouve 
feulement mêlé en. parties égales. Quoi qu’il 
en foit', ce qui dénote le Vitriol de Mars^ 
dans le mélange de l’huile de Tartre. & du 
Vitriol blanc ordinaire , c’eft l’efpece de ' 
blancheur du précipité fenfiblement moindre 
que ne l’eft celle du précipité de l’Alun ordi- 
naire, ou de l’Alun même tiré du Vitriol-'^ 
blanc, & féparé par-là du Vitriol^de Mars, 
avec lequel nous favons d’ailleurs qu’il y étoit " 
joint, & auquel par conféquent nous avons 
droit d’à'ttribuer le moins de blancheur qu’a ’ 
le précipité du Vitriol blanc.- 
Quoique ce qui a été dit fur la cdmpofi-’ 
tion naturelle du Vitriol blanc , & fur quel- 
' ques effets caraélériftiques de' ce Vitriol , foit • 
d’autant plus vrai qu’il eft fondé fur une fui-' 
te d’expériences analytiques, qui n’ont paa'‘ 
feulement été faites fur ce Vitriol, mais en- 
core 
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core fur ceux d’Angleterre & d’Allemagne, . 

& fur i’AKm, ce. qui forme un aflemblage de 
faits qui conduifent & concourent tous à la • 
connoiflance du Vitriol blanc ; cependant 
comme cette connoiflance , jufqu’à préfent 
ignorée , eft une efpece de problème en Chi- 
mie 5 & mérite d’autant plus notre attention, . 
qu’un Mixte dont on fe fert avec beaucoup • 
de jRiccès dans la pratique de la Médecine, .. 

& qui entre dans plufieurs Eaux minérales 
fort ufitées, ne peut jamais être ^ trop connu, 
je vais faire fervir la voye de la compofition 
à la vérifiçation de ce que celle de l’analyfe ' 
m’a fait découvrir fur le Vitriol blanc. On : 
fait que c’eft-là le fcul moyen dé lever tous " 
les doutes qui pourroient refter fur ce fujet, , 
& que fi quelque chofe mérite en Phyfique 
le mot de démonftraùon ,c’efl: une vérité réfuK 
tante du témoignage & de l’accord parfait 
de ces deux fources de Ifimieres. 

J’ai fait fondre- dans de l’eau ce qu’elle a 
pu contenir d’un Vitriol de Mars que j’avois 
fait avec de la limaile de-Fer bien pure , &- 
de l’efprit de Vitriol. D’un autre côté j’ai 
fait fondre auffi de l’Alun ordinaire, de l’A- 
lun calciné & du Sel tiré de la tête-morte du 
Vitriol blanc, dans ce qu’il a fallu d’eau pour 
la diflblution de chacun de ces Sels, J’ai ver* 
fé fur la folution du Vitriol de Mars un peu ■ 
de celle d’Alun, j’ai bien-mêlé le tout , j’en 
ai féparé deux portions, fur l’une' defquelles * 
j’ai verfé de la décoébion de Noix de galle, . * 
& fur l’autre de l’huile de Tartre par défail- 
lance, & il eii a réfulté de l’Encre à peu-près 
auffi noire, & un caillé à-peu-près auffi vert- 

que^ 
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que fl la (Bîution du Vitriol de Mars n’eûè* 
point été mêlée d’Alun. J’ai ajouté* de nou-*' 
vtlle folution d’Aluil fur celle du Vitriol de' 
Mars, & cela par degrés, &à plufieurs re-' 
prifes, éprouvant toujours à chacuné, l’effet' 
de la décoftron de Noix de galle & de l’hui-'* 
lé de Tartfe fur deux petites portions que 
j’en a vois féparées; & j’ài remarqué qu’à me- 
fure que j’allôis en avant , l’Encre devenoit^ 
moins noire , & le caillé moins vert. 

EnSn quand les proportions convenables* 
d’Alun & dé Vitriol de Mars fe font rencon- 
trées , ce qui ne m’a jamais paru arriver que* 
quand l’Alun a furpaffé en quantité le Vitriol 
de Mars, & cela plus ou moins, fuivant des 
circonftances que je n’ai pas encore bien dé- 
mêlées , & qui m’ont femblé* exiger en dif- 
férens temS une dofe plus ou moins forte 
d’ Alun; au - delà de celle du Vitriol de Mars 
quoi qu’il eh foit, toutes les fois que m’étanc 
lervi de folutions de Vitriol & d’Alun , an- 
ciennement & nouvellement faites , je fuisl 
parvenu à mêler avec* celle du Vitriol de 
Mars, ce qu’il fâlloit alors de celle d’Alun; 
pour réprimer jufqu’à un certain point l’effet 
de noir & de vert que contraéloit le mélan- 
ge par l’addition de la décoélion de Noix de 
galle ou de l’huile de Tartre, cè n’â plus été 
ni du noir ni du vert , mais un noir brun, 
& du blanc que la décoétiOn de Noix de gai- ■ 
lë & l’huile de Tàrtrc'ont fait nàitre dans la 
liqueur ; & ce blànc', de même que Celui du 
Vitriol blanc, l’a toujours été moins que le 
précipité de l’Alun par l’huile de Tartre, & 
cela à caufe du mélange du Vitriol vert qui 

ne- 
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ne fe trouve point dans TAIun, & qui dans 
notre Vitriol blanc artificiel , comme dans 
le naturel , altéré tqujours la> couleur blan- 
che du précipité de l’Alun contenu dans ces 
deux Vitriols. Et en effet qu’on verfede l’hui* 
le de Tartre fur le Sel ou l’efpece d’Alun 
tiré de la tête-morte du Vitriol blanc , ce 
Sel débarraflé du Vitriol de Mars avec le^ 
quel il étoit joint , donnera alors un préci* 
picé fort-blanc, au- lieu- d’un précipité d’ua 
Diane fale qu’il donnoit , & qu’il eût conti- 
nué de donner, s’il eût toujours refté com^ 
me il étoit auparavant, c’ell-à-dire, fous la 
forme de Vitriol blanc ordinaire, & avec 
le Vitriol de Mars naturel qui en faifoit par- 
tie. 

C’cfl ainfi qu’avec de l’Alun' & du-Vitviof 
de Mars , que différens effais analytiques , 
tels que la diffillation , la déco^icm^ de la 
Noix de galle, l’huile de Tartre, m’avoient 
fait découvrir dans le Vitriol blanc naturel, 
}*en ai fait d’artificiel, donc les propriétés el^ 
fentielles font les mêmes que celles du natu- 
rel; ce qui eft la réfolution de la plus grande 
partie du Problème chimique fur la eompofi- 
tion naturelle du Vitriol blanc ordinaire. 

Je dis de la .plus grande partie de ce Pro- 
blème, car quoiqu’on ne puifle difeonvenir 
que nous ne foyons parvenus à la connoHTan- 
ce des. deux principaux matériaux de la com- 
pofition du Vitriol blanc ordinaire, & que 
ce ne foit en conféouence de la proportion 
particulière de ces deux matériaux , que le 
Vitriol blanc forme du noir-brun avec la Noix 
de galle., & un blanc-fale avec l’huile de 
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Tartre; cependant nous ne prétendons pas' 
pour cela , qu’il n’y ait plus rien à* découvrir 
dans ce Vitriol. Quand on a trouvé le moyen 
défaire avec.de la limaille de Fer, dt de 
Fefprit de Vitriol, un' Vitriol vert, qui par 
fa couleur, par un grand nombre d’eflàis con- 
nus, par fon acide vitriolique , par la bafe- 
métallique , & par lès vertus' médicinales , 
reflembloitjon nepeut davantage, au Vitriol 
vert naturel ; fi fur- cela on eût prétendu* 
qu’il n’y avoit plus rien à découvrir fur ce 
Vitriol, on en auroit été démenti par l’Alun 
qu’on n’y avoit point apperçu > & qu’on a vu 
que j’y ai découvert .depuis'. 

11 en peut être de môme du Vitriol blanc' ' 
ordinaire, & j’ai môme lieu de le croire fur 
quelques expériences entre autres fur la - 
fui vante. , , . 

Q,uan£Uin.i^4ü Vitrîcf blanc artificiel a- 

Ÿec'de l’AIuo ordinaire , ou avec de l’Alua' 
calciné, ou ce qui revient au même , . aveo- 
du fel tiré de la tête morte de l’un des trois 
Vitriols , & qu’on compare l’efiet de la dé-^ 
coélion de Noix de galle fur ces deux Vir 
trioîs artificiels , avec celui de la môme dé^- 
coélioB fur le Vitriol blanc naturel , on ttou^ 
ve qu’ils font tousmn noir-bfun : mais le noir- 
brunrde celui qui eft fait avec l’Alun ordi- 
naire, eft un peu verdâtre, parce que l’Aiun' 
non calciné produit , ainfi qu’il a déjà* été 
remarqué; une couleur .verte avec la Noix 
de galle , ce qui me 'l’a fait foupçonner de 
contenir alors un peu da-Vitriol bleu, & ce- 
la fur un effet pareil du Vitriol bleu , mê- 
lé- avec la décodion de Noix de galle. £c 

ce- 
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ce qui appuyé cette conjefture , c’eft que 
quand^, par une forte calcination de l’Alun, 
on a Üonné le tems à la petite quantité de 
Vitriol bleu, qu’on lui fuppofe alliée, de fc 
décotnpofer, & de n’être plus diflbluble par 
l’eau avec le relie de l’Alun qui l’eft encore, 
lé Vitriol blanc artificierfëic avec cet Alun 
calciné , & dépouillé du peu .de parties de 
Vitriol bleu qu’il- contenoit , fait bien, ainfî 
qu’il a été dit , avec la Noix de galle , du 
noir- brun; mais ce noir brun n’eft plus ver- 
dâtre , il n’elt que noir-brun, & tel qu’il 
doit être lorfqu’il n’entre d’autres parties dans 
la compofition du Vitriol blanc , que celles 
de l’Alun &.dû Vitriol de Mars. Or com- 
me le Vitriol blanc naturel ne fait avec la 
Noix de galle, ni un-noir-brun verdâtre, ni 
un noir brun pur, mais rougeâtre, cette ad-, 
dition de rouge, qui n’eft. attribuable dans le. 
cas préfent, ni a l’Alun, ni au Vitriol da 
Mars , fuppofe vraifemblablement .dans ce* 
Vatriôl , un croiftème corps dont la décou- 
verte s’offre à notre curiofité.*- 11 eft vrai 
que ce troiüeme corpjs entre pour peu de 
<mofè dans la compoûtion dù Vitriol blanc : 
car comme ce qui fait le verdâtre du noir* 
brun dans le Vitriol- blanc artificiel ftit avec 
l’Alun non calciné, éft très peu de chofe; 
ce qui fait le rougeâtre du noir- brun dans le 
Vîcriol blanc naturel , doit être très peu dé 
chofe aufli; mars plus ce troHieme corps y 
fera en petite quantité , plus il fera difficile à- 
déterrer de la multitude des parties d’ Alun 
& de Vitriol de Mars , dans leiquclles il fera 
enfévelL .. 

DB 
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DE LA PERPENDICULAIRE 

A LA MERIDIENNE DE PARIS, 

Décrite à la dijlande de 60000 Toiles de VOh^ 
fervatoire vers le Midi. 

. Par M. De T H U R Y ♦. 

O N a rendu compte an Public, dans les» 
deux années précédentes , des opérations* 
qui avoient été faites pour déterminer la* 
Perpendiculaire à la Méridienne de Paris juf- 
qu’aux extrémités orientales & occidentales 
du Royaume. Cei ouvrage , joint à celui- 
qui avoif été déjà» exécuté pour décrire la* 
Méridienne de Paris depuis Dunkerque juf- 
qu’à Côllioure, pouvoir palTer pour le plus 
' complet qui ait été jamais entrepris pour la 
perfection* de la Géographie , & l’on auroit 
pu s’en contenter, fi l’on m’a voit eu deflTein* 
que de rectifier la Carte de la France fans af- 
pirer à' la derniere précifion, puifqu’on avoir 
par ce moyen , déterminé géométriquement - 
un grand nombre de= Villes & d’objets re- 
marquables dans prefque toutes les Provinces 
de la- France, auxquelles on auroit pu rap-» 
porter tous les autres, fans courir rifque de- ' 
tomber dans de grandes erreurs. Cependant* 
comme ce qui avoit été exécutéjufqu’alors- 

ne- 
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fle compofoit encore qu’une partie du projet 
que le Miniftre a voit formé, de déterminer 
■tous les lieux de la France par des mêfures 
géométriques & inx/ariables (projet qui avoic 
paru immenfe dans Ton exécution, mais quç 
le bien de l’Etatj & l'avantage qui ,cn dévoie 
réfulter pour le Commerce , avoit fait entre- 
prendre) on jugea à propos’de continuer ce 
travail , en préférant toujours les endroits 
dont il importoit le plus de connoitre exac- 
tement la fituation. 

Dans le Voyage qui fut entrepris par mon 
Pere en 1733, pour déterminer le parallèle 
de Paris du côté de l’Occident, on trouva 
que ce parallèle fe terminoit à Granville fur 
la Côte occidentale de la Normandie, & 
nous prolongeâmes nos opérations jufqu’à 
S». Malo, parce qu'en travaillant à la deferip- 
tion de la Carte de la Francÿ, nous avions 
des vues plus étendues , nécenaires à la Géo- 
graphie en général & à la Navigation, qui' 
étoient de déterminer la grandeur des degrés 
de longitude fur le parallèle de Paris , de Is 
même maniéré que l’on avoit déterminé la 
grandeur des degrés de latitude fur le Méri- 
dien de cette Ville pour en conclurre la fi- 
gure de la Terre; recherche qui a été jugée 
fi utile au progrès des Sciences , que plu- 
fieurs Aftroüomes & Géomètres de l’Acadé- 
mie, M'*. Godin, Bouguer & de la Conda- 
.mine, ont entrepris jcette année le Voyage 
du Pérou pour s’en afiurer par la coraparaî- 
fon dé leurs Obfervations avec les nôtres, 
pendant que M”. de Maupertuis & Clairaut 
le difpQlpac avec le inêcae zèle popr aile; 

■ faire 
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faire de femblables Obfervacions vers les par- 
ties les plus feptençrionales de la Terre. 

On fait que pour retirer le plus d'avantage 
des Oüfervations aftronomiques dans la dé- 
termination des degrés, tant en latitude qu’en 
longitude , on doit choifir celles qui font 
faites dans les lieux plus éloignés; s’il s'y 
rencontre quelque erreur, elle n’eft que de 
la même quantité fur une plus grande ou 
plus petite étendue comprife entre ces obfer- 
vations; d’oîi il fuit que plus cette étendue 
efl: grande, moins il en réfultc d’erreur fur 
chaque degré, & plus l’on connoit leur gran- 
deur avec précinon. Amfi comme la plus 
grande étendue de la France, de l’Orient 
vers J’Occident , eft depuis Strasbourg juf- 
qu’à Breft , 6l que nous avions déterminé 
l’année derniere la drftance de Paris à Stras- 
bourg, on jugea qu’il falloit continuer ce 
travail, en décrivant une Perpen«iiculaire à 
la Méridienne de Paris ,, à la diftance de 
60000 toifes vers le Midi , qui devoir fe ter- 
miner vers les Côtes méridionales de la Bre- 
tagne, & que l’on prolongeroit jufqu’à Breft. 

On avoit principalement en vue de déter- 
miner géométriquement la fituation de cette 
Ville , pour la comparer aux Obfervations 
aftronomiques qui avoient été faites autrefois 
par M« Picard de de la Hire avec tout le foin 
& l’exaditude poflible. On avoit deflein de 
déterminer en même tems le cours de la Loi- 
re depuis Orléans julqu’à fpn embouchure 
dans la Mer, étant très important, pour l'a- 
vantage du Commerce, d’avoir la deicription 
exaéle de cette Riviere, qui de toutes celk» 

de 
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de la France eft navigable dans une plus gran- 
de étendue detterrein, & traverfe un plus' 
jrand nombre de fes Provinces. On fe pro- y 

' Dofoic aulîî de déterminer géomécriquemenc 
es principaux points de la Côte de Breta- 
gne , fur-tout ceux oîi aborde la plus grande 
partie des Navires, tant ceux qui font defli- 
' nés pour le Comnierce,que ceux qui contri- 
buent à la fiùreté de l’Btat; car quoiqu’on eût 
déjà fait diverfes opérations géométriques 
pour déterminer la polition de ces Côtes, on 
me convcnoit pas .unanimement de leur pré- 
cifion , on avoit même quelque peine à les 
.concilier aux Obfervatons aftronomiques , & 

-il étoit néceflaite de les vérifier, fi elles a- 
voient ,été exaétcs, ou de les reéli fier, s’il 
s’y étoit glifie quelques erreurs. 

Ce font là les principaux motifs du Voyage ^ 

dont mous allons faire le rapport à l’Acadé- 
mie , & que j’ai fait de concert avec M'* 

Maraldi, l’Abbé déjà Grive, le Roi & Che- 
valier. Nous avions déjà travaillé cnfemble " 
avec mon Pere à la defcription de la Perpen- 
diculaire de 4’Obfervatoire de Paris, & leur 
zèle pour le travail , joint à leur érudition , 
lui avoit fait juger qu’avec leur fecours nous 
pourrions réuflir daas notre entreprife, joint 
a cela que l’union qui étoit entre nous ne 
devoit pas peu contribuer au fuccès de cet 
ouvrage; & quoiqu’ils y ayent eu du moins 
autant de part que moi par les peines qu’ils 
fe font données £our l’exécuter , <5: jfurmon- 
ter toutes les dimcultés qui fe font préfen- 
tées, ils ont bien voulu me donner le foin- 
d’en readre compte à cette Académie, pour 

m’ac- 
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m’acquitter envers elle d’un devoir qu’exigé 
de moi l’honneur qu’elle a bien voulu me 
jfaire», de me recevoir pendant mon abfence 
dans fa Compagnie. 

Dans le Voyage que nous avions fait in 
1733, on avoir -été obligé de s’écarter du pa- 
rallèle de Paris vers le Midi, aux environs 
de Chartres, à caufe des Forêts qui nous 
empêchèrent de fuivre notre prémierç direc- 
tion. Comme on s’écoit , par ce moyen , ap- 
proché d’Orléans qui avoit été déterminé au^ 
trefois par les obfervations de la Méridien- 
ne , nous jugeâmes qu’il falloit commencer 
par nous y rejoindre, afin de comparer en- 
l’emble la pofition de' cette Ville déterminée 
en deux maniérés, la première par les Trian- 
gles de la Méridienne,* la fécondé par cenx 
de la Perpendiculaire^ il étoit d’ailleurs im- 
portant de favoir ayeÇ; quelle,, précifion, on 
pouvoit revenir agfjçaê'rh’e p^ par de longs 
circuits la ■difeéïion que 

PoD„$’étoit d’àilabrci proppfée,/ Nous -allâmes 
dbnc .d’abord obfcrvcr à .Chartres , & par je 
moyen de quatre objets, nous eûmes lieii de 
vérifier deux bafes communes aux deux fui- 
tes de Triangles, favoir celle.de Pithiviefs,.à 
Orléans , & celle | d’Orléans .à, Chaumont. 
Quoique nous n’aybhs trouvé aucune diffé- 
rence fenfible dans le réfultat de ces deux 
bafes qui s’accordoient , à quelques ^.pieds 
• près, lur une difiance de aoooo toifes., il y 
en a eu une confîdérable dans le réfultat des 
diftances à la Perpendiculaire & à la Méri- 
dienne; celle d’Orléans à la Perpendiculaire 
déteiiDiQ^e par les Triangles de la Méridien- 
ne, 
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ne, s’ôtant trouvée plus petite de 11 toifes 
que celle qui réfulce de nos opérations, & 
la diftance à la Méridienne plus grande de 
27 toifes. On avoit, dans cette recherche, 
calculé lesdirtances tant à la Méridienne qu’à^ 
la Perpendiculaire, (tins avoir égard à la fphé-,' 
ïicité de la Terre qui devoir y caulcr quel- 
que différence. Nous examinâmes donc à 
combien elle fe pouvoit monter , 6: nous 
trouvâmes qu’elle ne pouvoit produire qu’u- 
ne erreur de 3 toifes; ce qui nous fit juger 
qu’une partie de cette différence pouvoit être 
attribuée à l’inégalité du terrein dont on ne' 
tient point compte, à moins que les obfer-'. 
varions n’ayent été faites fur des lieux fort’ 
élevés , parce qu’elles font trop petites cha- 
cune féparément, mais que jointes enlém- 
ble, elles doivent donner les diftaiKîes plus 
grandes qu’elles ne font en effet. 

Après avoir ainfi déterminé la pofition 
d'Orléans, nous allâmes reconnoître les ob- 
jets que nous avions découverts du cAté de 
l’Occident , & nous fuivimes affez 'exafte- 
ment la direélion de- notre Perpendiculaire 
jufqu’è la Ville de Troô , oh ayant rencontré’ 
des "Bois y nous fumes obligés de nous en 
écarter vers le Midi, dt de fuivre les côteaux 
de la Loire. ■ i 

Il ne nous auroit pas été fort difficile de 
furmonter ces prémieres difficultés , par le • 
moyen des Signaux & des méthodes que 
nous avions pratiquées en pareilles occafions ; ' 
mais comme nous avions reconnu qu’en s’é- 
cartant confîdérabiement de fa prémicre di- 
reélion pour la reprendre enfuite, il ne pou- , 
.M/m, 1735. B if voie 
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voit y avoir que quelques toiles d^rreur,; 
dont on pouvoit même tenir compte par la 
méthode que nous avons eu l’honneur d’en- 
voyer à l’Académie, nous jugeâmes à propos 
de fuivre la Loire , oîi l’on devoit , fuivane ■ 


les apparences , trouver un plus grand nom- 
4)re d’objets bien expofés , par conféquent 
plus propres à former une fuite de Triangles* 
-ique dans un Pays plus couvert, tel, que celui, 
qui fe trouvoit précifémçnt dans . notre, pre- 
mière direétioh. . Nous continuâmes donc 
nos opérations de part & d’aiitre,de cette Ri- 
vière, en déterminant les Villes & principaux, 
«ndroics qui y font fitués , & les diiFérentes. 
direftions de fon cours. 

Lorfque nous fumes aux environs de Sau- 
mur, nous -nous attachâmes, à chercher des 
objets d’oü l’on pût découvrir le Clocher de 
Brion, oh M. Picard avôitfait autrefois des. 
ObfervatioDs aftronomiques pour déterminer 
fa latitude. Il nous écoit important de déter-. 
miner cet endroit, pour voir l’accord de nos 
opérations avec les obfervations aftronoeni-i 
ques , d’autant plus que cet Allronqme ayam:; 
trouvé la latitude de ce lieu de 470 25"* 

elle réfuicoit plus grande de 2' 12" par la 
romparaifon d’une Obfervation de la hauteur 
de Mars faite en même tems à Paris & à. 


a 
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Brion. Cette différence, qui roontoicii plus 
de 20CO toiles, dans un lieu affez près de la" 
Loire, pouvoit caufer quelque. erreur confi- 
dèrable fur la polition de fon cours; ainû U 
étoic néceflaire de la vérifier, & nous- trou», 
vames que la prémiere détermination étoit. 
parfaitement cojQforme à ce qui réfultoit de, 

ms 
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lios opérations^ géoraétrîques'V ce qui fait* 
voir qu’elles peuvent en certains cas reftifier 
les obfervations aftronomiques, fur- tout lors- 
• qu’il y a lieu de former quelques douces fur 
leur précifion. * ~ ■ 

La vue de Brian , quoique fîtué à mi-cô- 
te , eft fort étendue , & nous donna la pofi- 
tion de piufieurs points confidérables qui 
nous conduifirent à Angers , oîi nous nous 
rapprochâmes de notre Perpendiculaire.. Nous 
continuâmes erifuite nos Triangles par le ffe- 
cours de divers fignaux, les côteaux qui bor- 
dent la Loire dé part & d’autre, étant trop 
près les uns des autres pour que leurs diftan- 
ces nous donnaflenc desoafes d’une grandeur 
fuffifante, &' nous arrivâmes à Nantes ,.oU 
M. Piçard avorc fait autrefois des Oîbrerva-^ 
dons afironomiques, tant pour leslongitudea 
que pour les latitudes.,.^ 

Celle des Longitudes réfultoic d’une im-,^ 
merfion du premier Satellite de Jupiter, qui ’ 
avoir été’oblèryée'à Nantes le 14 Uécembre 
de l’année ‘1679 à 4'' 3 1' 10" du loir , .& donc v 
la correfponaante étoit arrivée à l’Obierva- ^ 
toire à 46* 40": c’étoit à l’entrée de la 
nuit, qui devoir alors être moins obfcure à 
Nantes ,' tant à caufe que le Soleil s’y couche . 
plus tard en Hiver qu’à Paris , que parce que ; 
cette Ville eft plus occidentale de 15 à i(f . 
d’heure. Ainfî on avoir dû voir l’émerfion à ^ 
Nantes plus tard qu’elle n’eft arrivée en ef- 
fet, ce qui donne la différence des Méridiens '' 
plus petite qu’elle ne l’eft en effet. Cette , 
différence pouvoir être là caufe, du moins j;,.. 
en partie, de celle que l’on avoic remarquée 

Bù 2 dans 


5/6 Mxmoirss de l'Academje Royale 

dans b diftance de Nantes à Breft, déterml*t 
née autrefois par des opjérations géométri-i 
ques , qui fe trouvoit plus' grande que celle _ 
qui réfültoit des .Obfervations aftronomiques' 
faites dans ces deux Villes. Comparant d’un 
autre côté la pofition de Nantes avec celle' 
de la Flèche déterminée par M. Picard,, on 
la trouvoit plus grande par les mefuresiitiné- 
laires les plus exaéles, que par les obferva- . 
dons aftronomiques ; ainfi il étoit important . 
d-y pouvoir oblerver quelques Eclipfes des 
Satellites de Jupiter, & il nous léuflic d’en 
faire une de réroerfton "du fécond Satellite, 
que M. Maraldi obferva par un tems fort fe- 
rpin le 4 Août à lo*» n' 24" du foir. La cor- 
refpondante* fut obfervée à Paris par mon 
Pere à io^ 27' ip" , ce qui donne la différen- 
ce des Méridiens de 15* S5"> P^us grande de , 

' 25 fécondés qU'on ne l’avoit trouvée autre-, 
fois. Comparant la différence des Méridiens 
oui réfulte de notre Obfervation , avec la dis- 
tance 'que nous avons trouvée de cette Vil- ' 
le à b Méridienne de Paris de 1511 15, on>' 
trouve la grandeur du degré de longitude fur. 
le parallèle' de. Nantes de 37973 toifes, plus ‘ 
petite de ’781 toifes que celle qui rélultéroit 
df là 'Sphéricité de fa Terre, cequj paroît 
favorable à l’hypothefe de la Terre Elliptique 
allongée vers les Pôles: on auroit trouvé une ; 
différence en l’ens contraire par l’Obfervation , 
de*M. Picard, à laquelle nous n’aurions eu 
garde de ’ préférer notre propre Obfervation 
fans les circonllances dont nous venons de . 
repdié compte, & qui n’p^t permis ’û . 
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cet A-flronome d"y apporcei touc« la préçi- 
fi^on reqüifeè ■/ ' - . 

A l’égard' de ladiftauce dc Nantes à là Per- 
pendiculaire i nous l’avons trouvée de 2^537 
toifes, ce qui donne la latitude de.cecte Vil- 
le à la Cathédrale de 47° 13' 8", & dé 47<^ 
12' 56" dans l’endroit oîi M. Picard, l’a obfer- 
vée, plus petite feulement de. ^I4'^ qu’il ne 
Favoit déterminée; - ‘ • 

Ce fut à Nantes que M. Dionis , Corm- 
miffaire générai de là Marine’, de les princi- 
paux Négoeians de cette Ville, nous priè- 
rent de déterminer le cours de la Loire jui^ 
qu’à rdnembouchure,& principalement Pain^ . 
beuf oîi abordent les Vaifleaux Nantois. 

On ne découvroit du haut des Tours dè 
♦ lâ' Cathédrale aucun objet htué fur les bords 
de la Riviere à la drftance de plus de deux 
Feues, Ce qui rendoit cette entreprife diffi- 
cile; cependant l’envie que nous avions dé 
réùffir dans un ouvrage auquel nous étions 
doublement portés par l’iitilité que le Public 
en retirerûitjdt parla part que M, le Com- 
te de’-'Maurepas y prenoit, nous engagea à 
nous donner tous les mouvemens néceffaires 
pour y parvenir ;idt nous déterminâmes Pain- 
oeuf, S», Nazaire, & enfin- tous les Bourgs 
& VilJàgés qui bordent la Loire depuis Nan- 
tes juiqufàToir embouchure.' 

A la détermination du cours de la Loire 
de voit fuccéder celle des Côtes de la Breta- 
gne, ouvrage pour, le moins auffi intérefTanC 
pour le Public, ' dt' d’autant plus nécelTaire, 
que , comme nous l’avons déjà remarqué, 
on avoit quelque doute (Ur la- poürion de 
' Bh % quel* 
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quelques points fitués fur les Côtes de-cexte 
rrovmce. Nous pjrimcs donc le parti d’y dé- 
terminer tous les objets remarquables, tant. 
'Jfles que Rochers, avec leur differente con^ 
figuration, en prenanticurs termes ou limi- 
tes vues de differens endroits pour en avoir 
toute l’étendue. Nous prolongeâmes en môr 
me tems nos Triangles le long, de cette CÔ?- 
te, & nous rejoignîmes notre Perpendiculai- 
re, que nous trouvâmes paffer par l’Jfle de^ 
Groix, oü nous allâmes faire nos oblerva- 
tions à un Moulin qui eft fur la partie orien- 
tale de cette Ifle, qui n’eft éloignée que de 
quelques toifes de cette Perpendiculaire vers^ 
le Midi, à la diffance de 222831 toiles de 
Paris. Cette Ifle eft placée au Sud-.Oueft du.. 
Port-Louis & d’Orient, oh abordent les Vaif- 
féaux de la Compagnie des Indes, & nous 
donna la poGcion de ces deux Villes.’ Nous 
nous écartâmes enfuite de la. Perpendiculaire 
vers le Nord pour remcxnter vers Rreft, donc; 
nous déterminâmes la diftancc à la Méridien- 
ne de Paris ^6259331 toifes, & à notre Per- 
pendiculaire de4538<5 toifes. Ce fut. dans cette, 
derniere Ville que ,M'* les Officiers de Mari- 
ne nous demandèrent . la pofition de rifte 
d’Oueflantj qui eft le prémier objet remar- 
quable cpie f on découvre de la Mer lorfqu’on • 
eft près d’arriver à terre, & dont il étoic par- 
çonféquent très elTentiel de connoitre exac- 
tement la fituation. Nous déterminâmes donc 
la pofition du Fanal de cette Ifle, que nous^ . 
trouvâmes éloignée de la Méridienne de Paris 
de plus de 280000 toifes. C’^eft le terme le. 
plus occidental dc.nos mefures oLoous fom- 

mes 
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TOCS parvenus par une fuite non interrompue 
de 57 Triangles , à- compter depuis Orléans» 
après-avoir déterminé toutes les Villes de la 
-Loire, de même que celles de la Côte mé«^ 
ridionale de la Bretagne , & plus dè’^db' 
Bourgs, Villages & objets remarquables, qui 
feront d’ane très grande utilité pour la des* 
^•ipti'on exaéle de la Carte des Provinces ob' 
ils font fitués; & comme l’on ay oit employé 
pofiir ccnte détermination un grand nombre’ 

-de Triangles , on crut les devoir vérifier par 
une bafe de 1800 toifes, qui fut meflirée fur' 
le bord de la Mer, & qui fe trouva fort ap- 
prochante de celle qui réfultoit de la fuire 
des Triangles. 

Nous aurions fouHaicé , pendant notre fé-' 
ÿ>ur dans là balfe Bretagne ,- d’y pouvoir fd- 
re quelques obfervations dès Satellites de Ju- 
piter , èc-celle de l’Eclipfe de Lune qui de- 
voir aiTiver le prémier du mois d’Oftobre; 
nous‘ étions' pour cet effet allés , les uns à- 
Kimper, pendant que les autres étoient reliés 
à Brelt pour y faire cette obfervation , au 
eas que le <3161 eût été plus ferein dans un de 
ces lieux que dans l’autre : mais le mauvais- 
cems que nous avons elTuyé pendant pref- 
que tout notre Voyage, nous priva de cetto’ 
obfervation , de même que de plufieurs au-‘ 
très que nous nous étions difpofés à faire. 

Au défaut de cés obfervations , nous en a- 
vons d’autres qui , comme nous l’avons'déja* 
remarqué, ont été faites autrefois par M« 
Picard & de la Hire, & dont la précifion ell 
du moins auflî grande que de celles que nous - 
aurions pu y: faire; Oû-,peut voir dans les 
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(Mémoires de l’Académie ^ les foins que; ces 
^Alboripmes fe font donnés pour régler leurs 
'Pepdùlès., Ils y obfeii/érent une. immerfion 
prérnier Sateliice le io Sepcembre de l’an- 
née,, 1679 à 30" J. après minuit^ donc ^ 

.çorrèîpondante fuc obléryée à Paris à oîî-yo’ 
8", ce'qui donne'‘la/dijïerence du , Méridien 
entre ces deux Villes de^ zf î » on dt 6 p^ 

,Cette détêrmjnatidn 'fut. confirmée.' par pn/e 
fécondé obrervation dn,^i'"qujyf,ecanc\com- 
parée,à ccllq/qui fut faite, le jour luivaaf.à 
Paris, donne cette, difiérençcj-de a7r34"-, à 
3" \ près de la ^prepédçnte ; ce, qui fai.c yoir la 
précifioh que l’on peut fe promettre ,de la 
prémieie détermina tioh, préférable • à la fé- 
condé en ce que les obrervacions, a voient écé 
faites en même tems.de, parc d’autre., Cal- 
culant , fqiva.Dt; .çme iQbl'e^^ la diftan* 

ce de J 3 réll là.Mérjdipnne ,d(% Paris - dans 
■ rh'ypothefe de' î^,T«rre Sphprique, i trou- 
ve qü’elle'dèvrpfti^trè!de/20i3d4 coifes;on 
fa trouvée , par, les .(^ér^tions géométriques, 
de 259331 tüifes j.ainfi.la,' diftance de Breft 
à Paris le trouve..rnojnqre/de 2033 tqifes 
fi la Terre étpit 5 plnèriqup j ?,d’oü, il. luio, 
comme on Ta déjà faifi. voir ,i qu’elle. doiC;ia- 
voir, fuivant cette . otCervation , la' %ure 
d’une Ellipfe allongée vers les PoileSv .ooM^*/ 

Il refte prêrentement à, examine? fi cette 
difFcrence ell ’aflez grande , pour qu’on ne 
puifle pas l’attribuer aux erreurs des obfer- 
vacions. A l’égard des opérations géométri- 
ques, on peut aifé.ment fe perfuader que l’er- 
. leur qui peut lé glilTer, ne peut pas monter 
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à' une ü grande différence^ ^Pour ce c[ûi eft 
dés Obfervacions aftronomiques , comme les 
2033 toifes que l’on y a trouvées de différen- 
ce, en les comparant aux opérations géo- 
métriques fe réduifent à 3! degrés, ou 12'' - 
d’heure, il faut convenir que des Aflronomes 
peu exercés en ces fortes d’obfervations, 
peuvent y faire de plus grandes erreurs. Mais 
fi’l’ofl canfîdere que celles que l’on aemplo- 

Î fées>, ont été faites de parc & d’autre pat 
es plus habiles Aflronomes de cette Acadé- 
mie,, qui s’étoienc exercés longtem s enfem- 
ble pour s’affurer de l’uniformité de leurs 
obfervations , il n’y a ^uere lieu de foupçon- 
- ner qu’il s’y foit glilTé une pareille erreur,, 
d’autant plus que cette obfervation a été 
Gonfirmée par une fécondé qui ne différé de' 
ia p’rémiere que de 3!' A,- 
Sûppofant donc cette détermination exac- 
te,: on; aura la grandeur du degré de longitu-- 
de fur le parallèle de Breft plus petite de' 
près de 300 toifes que dans l’hypochefe de ' 
la Terre Sphérique , c’eft - à - dire , près la 
I.2Û'’’* partie de toute fbn étendue , çe qui 
eft un peu moindre que celle qui réfulte des- 
obfervations faites fur le Méridien de Paris, 
que l’on a trouvée devoir être de 37otoifès. 

; A l’égard de la diftance de Brelt à notre ' 
Perpendiculaire , on l’a trouvée de 4538é toi- 
fes; la retranchant de la diftance entre les 
deux Perpendiculaires , ' qui , à t caufe de la 
fphéricité de la Ten*e, ont dû fe rapprocher ' 
Üune de l’autre à Breft de 192 toifes, on au-- 
ra fa diftance à la Perpendiculaire.! de Paris 
de 14806 toifes; d’oh l’on trouve la latitude 
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de Breft de 47° 13* 2" , plus petite de 8" que - 
celle que M. Picard avoit décci*minée au ; 
môme endroit,, coranie elle le doit être en^ 

* effet dans l’hypothefe de la Terre Elliptique, , 
oü les Perpendiculaires s’écartent davantage. 
des parallèles qu’en fuppofant la 'Perre Sphé- 
rique* Ainfi toutes nos opérations, tant en< 
longitude , qu’en latitude, concourent à don- 
ner à la Terre la figure d’une Eilîpfe allongée 
vers les Pôles. On le reconnoitra encore 
avec plus d’évidence,, fi fuivant qu’on fe 
l’eft propofé.,on fait dans la fuite des Obfer- 
vations aftronomiques , . correfpondantes à 
‘Breft &, à Strasbourg, tant pour Ics-longitu- 
, des , que pour les latitudes, afin de profiter 
de toute cette étendue de la France, qui eft: 

■ de plus de 12® i, d’autant plus que nous a- 
vons fait voir que les différences en latitude, . 
fuivanc cette différente hypothefe, augmen- 
tent dans la raifbn doublée de ces dîftances, , 

' ce qui les rend plus fenfibles. . 

On s’afilirera enfin de la véritable !^ure dé ■ 
la Terre par le réfultat des Obfervations que ‘ 

> les Aftronomes & Géomètres de cette Aca» 

' démie auront faites^ tant dans le Pérou, que 
.vers le. Cercle Polaire comparées à celles- , 
. que nous avons faites<en France; de forte - 
que cette découverte fi utile aux Sciences 
a à la Navigation, & en même tems fi glo- 
rieufe-àla France, fera dûe à l’Académie, , 

& à la proteélion que le Roi veut bien lui 
sttreorder , même dans les tems les plus diffi-; ’ 

‘ ciles, pour exécuter des projets utiles aux 
= Sciences. . ^ 

’i SU lé. 
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S U R " 

UE SEL AMMONIAC. 

> 

Stnndg Partie. 

■ -’)■<•, ' ■ : • 

M. DU Hamel. 

f • i ' • • 

^f\.NTait qee le Sel ammoniac eft compo-, 
lc/> fé d’un alkali volatil & de l’acide du Sel ' 
marin non feulement parce qu'avec ces' 
deux mari eres’ on fait un vrai Sel ammoniac, « 
mais encore parce qu’en employant des in- 
termèdes convenables', on peut retirer du 
Sel ammoniac l’une ou l’autre de ces fubftan-* 
ces.--.': ■ , 

Pour avoir l’acide du Sel marin qui eft ' 
•dans le Sel ammoniac > on employé l’acide ' 
-vitriolique , ou qijelque matière qui le con- 
tienne: car cet acide, qui eft communément 
•plus-puiflant que celui du Sel marin, s’em- 
pare de la partie volatile , & forme avec elle ' 
]è Sel ammoniac fecret de Glauber , pendant - 
^e l’acide du Sel marin qui fe trouve en li- 
berté , pafle dans la diftillation.' 

Au .contraire , pour retirer le volatil du • 
Sel' ammoniac , on employé des fubftances^ 
alkalines qui foient capables d’abforber & re^ 
tenir la partie acide du Sel ammoniac ; pen-’ 
dant que la moindre chaleur enleve l’alkali 
volatil urineux. 
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, Les^alkalis qu’on employé ordinairement' 
pour cette opération , font la Chaux ou les 
Sels alkalis fixes ; mais ces^ intermèdes ne pro- 
duifent pas tout à fait les mêmes effets dans 
la diftillation du Sel ammoniac , car avec lai 
Chaux on n’obtient qu’un Sel, fluide, ou une 
liqueur alkaline qu’on appelle à cau- 
fe qu’elle eft extrêmement pénétrante , au 
lieu qu’avec les, Sels alkalis fixes on retire 
un vrai Sel volatil en forme concrette. 

Ce fait a paru Cnaulier à- la.„plûpart des 
Ghimiftes,qui ont eflayé d’en donner desrai- 
fons phyfiques.- EfFeûivement, s’il ne faut 
qu’abforber l’acide pour mettrq Je Sel uri- 
neux en liberté',. & fi d’un autre côté la 
Chaux abfôrbe les acides comme les Sels al- 
kalis fixes, pourquoi ce Sel volatil ne paroît-il 
pas, fous une forme concrette , quand on ' 
employé la Chaux pour in cerraede, comme 
quand on employé les Sels fixes ? 

- Un-ProfefTeur Allemand,- d’un grand mé- 
rite, pour rendre ràifon de ce fait,.pofeconb- 
me principe, qu’on ne peut avoir de Sels en 
forme concrette à moins qu’ils ne contiennent 
des acides;, d’oh ifconclud qu’on ne, peut a* 
voiL'dè Sel volatirammoniàc^en forme cou- 
crotté avec la Chaux, parce qu’elle abfôrbe 
tout l’acide du Sel ammoniac, ce que ne font 
pas’ lés Sels alkalis fixes cela lui fait appela 
Jer avec plüfieurs autres Auteurs^, le Seï 
volatil ammoniac , , des fiems de Sel ammoniac 
urineujes» 

A l’égard dü principe qui regarde la cryf. 
tallîfation, en général , le. fel de Soude, le 
Borax & le fel de. Tartre ne font-ils pas 
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Sèls alkalis? les deux prémiers fe cryftdîlifeat- 
cependant avec, beaucoup de facilité, & le 
dernier fepeut auffi cryftalli fer en bonne par- 
tie; il n’eft donc pas plus befoin d’avoir re- . 
cours à l’acide pour expliquer la cryüallifation 
du Sel volatil ammoniac, que pour la cryftal- 
lifation des Sels alkalis fixes dont nous venons 
de parler; Je fens bien qu’on m’objectera 
qu’il refte un peu d’acide dans tous les Seh 
alkalis fixes,. & je n’ai garde d’en nier l’exif- 
tence , quoique je ne puifle les en retirer;, 
c’eft peut-être même cette petite portion 
d’acide, tout imperceptible qu’elle' eft, qui s 
différencie principalement lesSels alkalis fixes 
des Terres abforbantes. Mais cette petite 
quantité d’acide- qu’on- foupçonne dans ces 
Sels , n’a été comptée pour rien, n’a pas- 
empêché que les Sels fixes, dont nous venons- 
de. parler, n’ayent toujours été regardés com- 
me les plus forts alkalis que nous ayons. J\a 
rèfte,fi on ne fuppofe dans les Sels volatils 
concrets qu’une portion auffi imperceptible 
d’acides , cm! la peut accorder vn^s cela- 
n’explique pas pourquoi ■ l’on • n'à* q»%n fel 
fluide avec la Ghauxrcapfi on enleve à un 
fél fixe tous ces acides , & le peu de matière 
graffe qu’il contient j il ne refte qu’une terre 
(.c’eft un fait dont tous les Chimiftes corn 
viennent : ) la même chofe né devrok-elle pas • 
aufli arriver aux fels volatils ? ^ - V 

)- Mais ce n’eft pas tout : • je demande fl lé 
Sel de Tartre n’eft pas plus propre à confom*- 
mer les acides du Sel ammoniac, que u’eft la 
Chaux, M. Homberg ayant fait des expé-, 
riences qui prouvent que le Sel de Tartre ab*-' 

JS ^ 7 forbe 
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' fôrbe' plus d’acides que les Terres abforban- 
tes? Outre cela, fi le Sel de Tartre n’avoic pu ■ 
.la prémiere fois abforber cout cet acide, en’ 
lediftillanc le Sel volatR ammoniac fur* de 
nouveau Sel de Tartre, il devroit lui aban- 
donner l’acide qu-il auroit retenu la prémiere * 
fois, & ainfi perdre fa forme concrette*, ce* 
qui n’arrive pas ; au‘ contraire , le Sel vola- 
til en devient plus fec & plus concret i com- 
me on le voit dans rexpérience fuivante. 

J’ai mis dans une petite cornue deux gros • 
de Sel Volatil en forme concrette avec un' gros • 
de Sel fixe* de Tartre > & j’en ai réciré un 
peu plus 'de deux gros de Sel* volatil qui é- 
tôit extrêmement lec; il n’avoit pas^ une- o- 
deur très pénétrante, cependant il étoit très • 
volatil , puifqu’il fè uiblimoit ’à une chaleur 
aflez modérée y & qu’en ayant mis fur une* 
platine de fer rougie au -feu, il s’eft diffipé' 
Mtierement. • * ^ ^ 

J’ai cependant cherché cet acide prétendu ^ 
du Sel volatil ammoniac ; & comme il doit 
être celui du Sel marin , j’ai cru' qu’il devoit 
fé nranifefteri ou par la précipkation de l’Ar.» 
gentdilTouc dans l’Efprit de^ Nître ,qui devroit ' ■ 
laire une lüne cornée j ou par l’Huile ; de Vi- 
triol»i-qui >le devroit chalîer de^ (à . matrice 
pour prendre fa"plâcej;j’ai donc tenté l’une 
Jk , l’autre , -mais fôns' aucun Tuccès : ainfi je 
crois être en droit d'attendre la preuve de 
réxiftewe de cet acide , dans mn Sel volatil * 
Wen-fait,- decéux qui fuppofent qu’il exifte. - 
'Je dis* d’un Sd volatil bien fait, car:fi on ' 
n’employoit pas affez de Sels fixes' pour la 
diRiUauon du Serammoniac , & fî on faiibit 
, cette * 
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cette difliltation dans une cucurbice couver- 
te de-fon chapiteau , il pourroit fur la fin de • 
l’opération s’élever des fleurs de Sel ammo- 
niac,- qui fe mêlant avec le Sel volatil , l’aU 
téreroient en y portant un acide qui fe ma- ’ 
nifisfieroit par> quelques-uns dea - eflais que ' 
nous venons de rapporter/v , - 

Un autre fentimenc , qui a eu avec-raifon 
plus de partifans, ,eft celui qui attribue aux • ' 
parties de feu contenues dans la Chaux, la • 
fluidité qu’ont les £fpri cs volatils qu’on diftil- 
le avec cet interraede , & l’impoffibilité qu’il i 
y- a de les avoir en forme concrette. Je ne 
prétends point ici combattre ce: lèntiment, , 
qui eft fort ingénieux , & un des plus pro-* 
bables qu’on ait encore imaginé;. je me pro- - 
ppfe feulement de le difcuter, en failànt re- - 
marquer dans l’énumération de mes -expérienr-i 
CCS , celles qui paroiifent le favorifèr, & cel- - 
les qui ne. s’accordent pas avec cette, hypo-- 
thele. '• 

Le hazard m’a engagé^ dans cette, recher- 
che ; car en- faifant , il y a environ ig mois^' , 
une calcination de Graye mêlée avec du Sel 
ammoniac pour une recherche que nous a- 
vons entreprife M. Grofle &moffur là Chaum 
je m’apperçus qu’il s^attachoit ' au couverciP 
du creufet un Sel volatil en forme concrette. 

Ce fait me parut- fingoHer; & jç me propo-' ' 
fai de ten ter fur cela de nouvelles expérien- 
ces ; mais d’autres occupations m’ont empê- 
ché de le faire: cependant l’obfervation que 
je viens de rapporter, m’étoit toujours pré- 
fente à refprit. Mais ayant appris à Londres^ s 
ce mois de Septembre dernier, que tout le 


Digiiized by Google 


Mémoires de l Academie Royale 

Sel volatil qu’on fait en Angleterre, fe fait' 
avec la Graye, je ne doutai* plus qu’on n’en 
pût.faire aufli en France avec cet incermede 
N • de la même maniéré. , 

La prémiere expérience que j’ai f^ite à ce 
fujet, depuis- mon retour d’Angleterre , a été 
avec trois parties de, Graye de Meudon bien 
•deflcchéc-, fur* une de Sel ammoniac , auffi 
bien detTéché. Le tout étant en poudre , je 
le mis dans une cornue de grès,- à laquelle 
' fadaptai un grand baîon & je laiflai les vais-- 
feaux ainfi. lutés pendant 24 heures , pour 
■ donner, le tems aux matières qui étoient fe- 
,ches, d’agir; l’une fur l’autre. Je commençai 
■le lendemain la- dillillation par un feu très- 
lent , que je continuai pendant pluûeurs heu- 
res; je raugmentai enfuite, & finis par un* 
feu de bois aflez violent. 

.. Au commencement de l’opération, il tora- 

- ba du bec dè- la cornue des gouttes de li- 
queur aflez épaiflTes, qui fe figèrent au fond> 

-dubalon; il vint enluite beaucoup de va-- 
peurs blanches qui s’attachèrent aux parois 
.du récipient, & robfcurcirent au point qu’on 
ne pouvoit plus appercevoir le bec de la 
jjgornue. Le .lendemain les vaifleaux étant 
^refroidis, je trouvai au fond du récipient une 
.roalTe de Sel volatil aflez confidéraWe,& lés 

- parois de ce récipient qui étoit fort grand, 

« en étoient auffi incruftées de l’épaifleur d’une 
a piece de douze fols, ce, qui fait une bonne 

quantité de Sel volatil pour une demi-livre 
de Sel- ammoniac que j’a vois employé : mai&- 
ne pus(,pefer précifément combien j’en a- 
. .voisi eu->. à eaufe ■ qp’il • étoit tombé- dans le 
..i. ' ♦ baloB^; 
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balonuQ peu de la terre qui avoit fervi à 
luter les jVaiflfeaux. Cet accident 'm’engagea , 
à reftifiet une partie de mon feL pour , l’a voir , 
plus pur & plus pénétrant,, car il ne Vétoit • 
pas beaucoup.. . 

Pour cda’je mis dans une cornue d'e verre 
da portion de mon fel volatil oîi il étoit tom- 
bé du lut, 6c par une chaleur afifez douce, jé ‘ 
retirai environ les . deux tiers de mon Tel vO- 
bcil qui étoit fort blanc, beaucoup' plus pé- 
nétrant que le prémier;' mais Je fus furprîs 
’de trouver au.; fond" de mon' récipient une 
maffe rouire.quicontenoit une-bonne, portion 
de ( la terre 'du lut que j’ârdic qui étoit tosn- 
"bée dans mon fel volatil ; je penfai bien que- 
le marc oui cil! en bonne quantité dans ces 
terres à luter , pouvoit bien cpntrihi|er àila- 
faire palTer dans la diilillationi j’ài-auffiquÈl- 
quefois euiun'peü dé cette terre ferrugineu- 
•fe, fans» qu’il y. fût tombé du lut;- apparerti- 
' ment qu’elle étoit dans la Craye: mais cela 
n’arrive pas toujours, 6c il ÿ a des Grayes 
qui donnent toùcr le- Sei fort blanc. ■ Cét ac- 
' cident ne me fut pas itmciley il m’engagea à 
examiner aVec ' plus d’attention fi, comme 
quelques Auteurs! l’oi«3Toup«çonné, une por- 
tion .des' ‘tmatiCTesl qu’on eraployei.pour la 
' dittilladon dtr^i volatif ammoniac^ ne font 
t pas. en partie emportées avec ces fais dans la 
diftillatibh;; ce - qur tti^a fourhi'; comme on 
' le verra dans- là lliite , pldfiéurs obfér.vations - 
fingulieres.: J < -i.!' •' 

Oîailleurs la portion» da Sel voladr de raa 
prémieré opération';- qui étoit' attachée aux 
parois du récipient, étoit blanche 6c opaque. 
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ce qui me faifoic encore foupçonner qu’elle- 
eodtcnoit de la Craye. N’y auroit-il pas lieu 
d’efpérer qu’on en recireroit. une bonne par-- 
cie, en reftifiant ce Sel volatil par une fé- 
condé fublirnacion? La Craye n’étant pas 
volatile par elle-même,- .& n’étant emportée 
dans la (ublimètion que par Talkali volatil , 
ne doit on pas juger qu’il en reliera une por- 
tion en arriéré ? Cette réflexion m’engagea 
à rcftiâer dans une petite cornue deux onces' 
du Sel volatil dont, je viens de parler, qui 
s’étoit attaché aux parois de mon balon dans 
la prémiere opération, mais par* un feu d’a- 
bord aflez doux & en fuite plus aélif: tout 
ce qui étoit dans la cornue a palTé dans le 
récipient, & U ne m’ell reflédans la cornue 
qu’une incruftation charbonneufe', fort lé- 
gère, qûi avoit une odeur de brûlé très defa-- 
gréable , & le Sel volatil avoit auffi contrac- 
‘lé cette mauvaife odeur, & n’étoit pas plus 
volatil qu’avant la reÛtôcatioa : ce qui prou* 
Ve, 

I®. Que s’il y a de la Craye dans ce Sel 
volatil, elle lui efl jointe bien intimement, 
puifqu’elle ne l’abandonne pas dans- des fubli-- 
mations réitérées. 

2®. Que quand on redlifie ces Sels^, il ne 
,faut employer qu’un feu doux de modéré, 
pour ne point brûler la matière grafle qui 
accompagne toujours les Sels volatils. 

3°. Que fi par cette redification on fe pro- 
polè de les avoir plus pénécrans , il n’en faut 
retirer oue les deux tiers ou les trois quarts 
mriunreu fort lent, parce que le plus vo- 
-îail monte -toujpurs le préinier., 
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J?ai répété cette mênie expérience avec 6 
onces de Sel ammoniac, & i8 onces deCrnye 
bien denechée,i’en ai retiré d onces 5 gros^ 
de Sel volatil très blanc; • 

j’ai dit que j’avois employé dans ma pré- • 
.miere.diftillation avec la Craye trois parties 
de Craye. fur une de Sel ammoniac; mais il 
n’ell pas fûr que cette, proportion foit la 
meilleure : c’ell pourquoi j’ai' répété cette 
même opération, en mettant quatre parties 
.de Craye fur deux de Sel ammoniac, ayant 
pareillement eu la précaution de bien deffe- 
cher mes matières, & jîen ai retiré trois par- 
ties .de bon Sel volatil urineux: ce qui prou- 
ve inconteftablement qu’il paflTe beaucoup de 
.Graye dans le Sel volatil en queftion. . 

. Cette maniéré de diftiller le Sel volatil atn* 
moniac, que J’ai communiquée à M.Grolïe» 
lui a paru aflez finguliere pour l’engager à la 
iâire exécuter' dans- Ton Laboratoire; & de 
deux onces de Scl‘ ammoniac*, tantôt avec 
fix onces, & tantôt avec quatre onces de 
Craye de Champagne non calcinée, il a ég^ < 
iement retiré. 14 gros .de.Sel volatH.' 

J’ai dît en 1733, àLoccafion d’un Méraoi-' 
le fur le Tartre foluble, que M. Grofle a- 
voit plufîeurs fois fubftitué la Craye à la 
Chaux pour la diftillation de l’efpric volatil 
ammoniac: mais on fent bien que cela n’eO: 
pas fi fingulier que d’avoir du Sel volatil am- 
moniac en forme concrette par.le moyen de 
cette terre. Je conviens qu’il ne manquoit 
à M. Groffe que de ne point ajouter d’eau à : 
ces autres matières; circonftance à la vérité 
fore légère, mais qu’on auroic peine à imagi- 

ner^,. 
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ner ; parce qu’il ne femble pas qu’un fél puis^ 
fe tien produire avec une terre lèche & ari- 
de^oà moins quMl- ne foit diflbut. -f ' • 

. M.> du Fay a depuis fait auffî-*eetce‘ diftil- 
làtion dans- le Laboratoire* de GhantSUy, éc 
d’une ;iivre de 'Sel ammoniac ’ avec pareille 
quantité de'Graye', ïl a retiré’ huîr Ohtes “de 
bon Sel' volaftîl. • i- > 

Les opérations dfe M. du •Fay'&' do M. 
Groflè -ne fervent pas feulemeht à^cOiÆiiner 
celles.que je. viens dé’ rapporter , ^lés me 
donnent encore occafioû de faire ^îiiêiqoèè 
réflexions- qui 'ne’ feront pas lnùl?îîéa'à‘^ ceu5t 
qui- (Voudront faire du SeLvoîâdl -de-cétte 
façon» :} '"i-î- ■ 't* ' -O" vv 

i®. Gés deux Meffièiirs ont employé ïà 
Craye de Champagne, &' moi cëRé'deiMéu- 
don;'aiiîfî ces'deux CrayêS’ réuflîlïènc'ëga^e- 
ment : je-l’ai auffi employée aveé^futeës d^fts 
plufieurs de roes(expérféfieea. 'i>!Q i::ciov ' 

. 2 p.: M. >Grofîe iî^^î^eu^’iauçanÉ:- Sè! 
volatil que rao^ ^rce qü’if ‘à- fôk 'd* 
lation< AO hai& dô' ^ fabfîe VUJbmitf é iî êo^rvién t 
de la faire {SouT- avoff-mj -bOh 
ne fente pas'fc bnifét? ali-lreu- qiÿàffkii fait 'lés 
expéiieoces-<jn©:jeïViteha de f&î^poftëff à ’f^ 
riud, le donbanc/mêïde!^9lRteJv!fi<è^ la ’IBnv 
parce j^que.) nism adelffiiiin étoit- de ‘retü^ef'i lé 
plus de Sel volatil qu’il me feroit poO»îéiJJ-‘- 
(ÿrandt^’d ïèmpîoyé i!deâÿ'.^gfFié^ 
Graye-'hiffune 4eo Sel* ammouiùtv 'I'6i‘ eu’ un 
pei»ide>Sebamnioma3C !fubltoiê2au èôf''^e'ma 
Gornué » ce ;qufa ntefl? -i^ÿ^arpi ^ t M.- GrolTe j - 
à ce qae*.jft(CroisipfpafC 0 'qaMi afaif ta’ diftll- 
Ricion au bain de fable ; car ia mienne étant 

àx 
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à feu nud, une petite flamme du charbon 
aura pu donner fur la cornue, 6 l l’échauiFer 
trop vivement au commencement de l’-opé- 
wtion, ce qui aura enlevé. du Sel ammoniac 
qui étoit dans la cornue à la partie fupérieu- 
re, & qui n’étoit pas recouverte de Craye: 
c’efl pourquoi il convient, quand on a mis 
ces matières dans la cornue, .de mettre un 
peu de Craye en poudre par defllis. 

40. Enfin M. du Fay n’a retiré que très 
peu de Sel volatil pour la quantité de Sel 
ammoniac qu’il a employé, peut-être parce 
que cette partie égale dC: Craye n’eft pas fufl- 
fifante. Si cela eil, il s’eft peut-être fublimé 
une portion de Ion Sel ammoniac à la voûte 
de la cornue, ce qu’il faut éviter, parce qu’el- 
le efl: prefque en pure perte, .pour l’Artifte. 

Quoi qu’il en foit, voilà une; manière d’a- 
voir à très peu de frais , un fort bon Sel al- 
kali volatil plus commodément qu’avec les 
Sels fixes, è. qui cependant n’eft décrite par 
aucun Auteur que je connoifle. 

Mais la grande quantité de Sel volatil que 
je retirois du Sel ammoniac dn le diftillant 
avec la Craye, me fit efpérer d’en pouvoir 
aufli retirer avec la Chaux, quoique tous les 
Auteurs aflurent la'chofe impoffible, 6: que 
je l’eufle déjà tenté plufieurs fois fans aucun 
fuccès. 

Je m’imaginai donc que fi je pouvoîs efpé- 
rer d’y parvenir, ce feroit non lèulement en 
retranchant l’eau qu^on a coutume d’emplo- 
yer, mais même en deffechant mes matières, 
comme j’avois fait dans mes expériences a- 
yec la Craye. Ainfi je. pris une qnce de Sel 
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amraohiac deffeché & en poudre , que Je ■ 
mis dans une cornuç avec trois onces de 
Chaux, qui depuis trois ans étoit refté ex- 
poféeà l’air, & que j’avois auflî deflechée 
à une médiocre chaleur.; les vaifleaux étant 
bien lutés, je laiflai le tout fe digeref pen- 
dant 24 heures, après quoi je- diftillai d’a- 
bord à feu doux, &.en(üite à un bon feu de' 
charbon , jufqu à fondre la cornue qui. étoit 
de verre , mais lans pouvoir jamais obtenir 
un atôme de Sel volatil: il y avoit feule- 
ment au fond du récipient,' qui étoit refté 
clair pendant toute l’opération , tout au plus 
une demi-oncé cTE^prit volatil des plus pé. 
nétrans. - . , , . . . 

Le peu de fuccès, de cette expérience ne 
me rebuta pas, & je voulus voir fi les diffé-' 
rentes Chaux produiroient le même effet-; 
pour cela je pris de laCbauxd’Ecaille d’Hui- 
très, que je defTéchai . aufll bien- que le Sel 
ammoniac; m,ais-je n’en retirai non plus que 
de l’Efprit volatil, & point de Sel. î. 

En réfléchiffant fur les expériences que je - 
viens de rapporter ,. je .me refibuvins de 
deux expériences que Üiyois.j faites . für la 
ChauX:5 l’une , qui, prouve que, la; Chaux fe/ 
charge confîdérableinçnt de l’humidité, de 
3’air;&,rautre,que quand une fois clic s’en- 
cft f^igé^yjl jui (faut dpDncr. une cal^^^ ‘ 
tiorr des plus violentes pour latluf faire per-, 
dte entièrement. , Cette exp^ience eft aflez ‘ 
Cnguliere, mais Iq fait-que je. viens de rap- 
porter,. eft luffilànt pouts faire comprendre'; 
^vec quelle force la Chaux retient I^umidi- , 
té dont elle s’eft chargée. Je réferve le détail 

Ce 
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& les'circonftances de cette expérience pour 
un Mémoire d’obfervations fur la Chaux,/ 
.auquel je travaille. Je reviens donc à mon 
fujet. 

J’ai ditîquet^andje diflillOisla Cràye avec 
le Sel ammoniac, tous deux bien defféchés, 
je n’avois point d’E^rit volatil, mais beau-- 
coim de 5el concret,; &, qu’au contraire avec 
la Chaux je n’avois point de Sel , mais tou» 
ioursmn peu' d’Efprit: cela me fit' croire que 
la chaleur ^ue j’avois employée pour deflTé- 
chèr mes matières, & qui étoit aflez forte 
pour 'emporter à la Craye fon humidité , n’é- 
toit pas à beaucoup près aflez vive pour en 
priver la Chaux aulfl exaâement qu’il le fal- 
loitpour la réuflite de l’opération , à. qu’ainfi 
elle eonteuoit^encore aflez- d’humidité pour ' 
en fournir au' peu d’Efprit yôlatil que j’en 
avoîs retiré.:.': Je jugeai donc qu’il ne feroit 
)as hors de propos de voir Ce que la Chaux 
>roduiroic avec le Sel'" ammoniac , l’ùn &• 
'autre étant' autant privés d’humidité qu’ii 
meferoK poffible.^;' ' ' • . m'- î ; 

pQurceiaqb' pris de^la GhauxTortant du* 
fourneau, •& je fis-deflechèr mon Sel ammo- 
niacale mieux iqu’il me'fUL poffiblè.: mais le - 
feu qui a^Voit été aflez 'Vlôîéht^pbur fpndre.' 
ma côrnüe qui étoit dé verrd,'rte ,pùc pas én»^ 
lever un ;atôme de Sel volàcil; irdiftiUà'leu-! 
leraent quelques gouttes’d'Bfj^it très péné^' 
trant; Je remarquar de plus qû’îl ne s’étolt, 
point fublimé de Sel ammoniac à la voûté 
de ma cornue, mais que toute la çête-morte' 
^Yoit quitté le fond de îa^cémiie/ fic'é’étoit 

' éle- 
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élevée en une malTe jufquîà fon col où elle 
étoit reliée. 

Maincenant fi on fait attention à la petite 
quantité d’Elprit volatil que j’ai 'retiré de 1 1 
cette opération, on rçconnoitra, je crois, | 
que dans la diftülation du Sel ammoniac avec i 
la Chaux, le volatil ne pafie qu’à l’aide de 
l’humidité qui eft contenue dans les matiè- 
res, & qu’on y ajoute, fans quoi & l’aci- • 
de & l’alkali relient tellement unis avec ia 
Chaux, qu’un feu fort aûtif ne les en peut 
féparer. ' I 

11 faut donc ajouter un peu d’eau quand i 
on dillille le Sel ammoniac avec la Chaux, i 
fans quoi on perdroit beaucoup d’Efprits; & 
cette remarque ne lira pas inutile, puisqu’il j 
y a des Auteurs qui recommandent de pren- ( 
dre de la Chaux vive, de la laifler feulement ' ( 
deux- ou trois jours à l’air, & d’en charger 1 
la- cornue avec, le Sel ammoniac , fans y a- i 
jouter d’eau : je crois que les expériences que i 
je viens de rapporter, prouvent le contrai- ( 
re. Il faut cependant obferver en cela un ] 
jufte milieu, dans la quantité d’eau qu’on y a- 
joute: car fi on y en met trop, l’Efprit vo- | 
latil fera trop foible , à moins qu’on y remé- ; 
diât, en ne dillillant pas toute l’humidité, j 
maïs en finiflant l’opération, quand le plus t 
volatil eft enlevé: au contraire, fi. oh en ( 
niét trop peu, ilreftera beaucoup d’Efprits ( 
volatils dans la tête-morte , comme le prou- 
vent encore mieux les - expériences luivan- k 
tes. , 

: I®. Si on verfe de l’çau fur cette tête-mor-^ i 

■ • " te, ■' I 
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te, elle s’échauffe beaucoup, & répand une 
odeur urineufe. 

2®. Si on la laiffe à l’air, elle s’y humeéle * 
& répand la même odeur. , 

30. Ayant verié fur dix onces de cette té- 
tc*morte , deux onces d’eau , j’en ài retiré 
une once un gros & demi d’Efprit volatil, 
d’une médiocre force. 

Au refte, nous voilà plus perfuadé que ja- 
mais, de l’impoffibilité qu’îl y à d’avoir un 
Sel volatil ammoniac en forme concrette par 
la Chaux. Si on y ajoute de l’eau, on a 
de l’Efprit volatil, à la vérité très pénétrant. 

Si on retranche toute humidité , on ne re- 
tire rien , car les gouttes d’Efprit volatil 
que j’ai retirées avec la Chaux nouvellement 
calcinée , doivent être attribuées au peu 
d’humidité qui refte indirpenfablement dans 
le Sel ammoniac, à caufe qu’on n’ofe le des- 
fécher parfaitement, de peur qu’en l’expo- 
fant trop au feu, il ne fe diflipe en fumée, 
ou même à l’humidité qui entre dans la Chaux , 
immédiatement ^rès fa calcination. 

Je voulus m’affurer encore fi ce.n’étoit 
pas le degré de feu qui empéchoit qu’on 
n’eût du Se! volatil avec la Chaux; & com- 
me j’avois remarqué que la tête.-morte de cet- 
te diflâllation quitte fouvent le fond de la 
cornue, & s’enleve en une maffe jufqu’à fon 
col , je me propofai de pouffer cette diftilla- 
tion à un degré de feu des plus violens. Pour . 
! cela, je mis dans une cornue de terre à 
i creufet,une partie ou trois onces de Sel am- 
moniac légèrement defféché, & trois parties ' 
# ou neuf onces de Chaux vive, qui n’étoit 
' Mém, 1735. • Cf-' • for? 
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fortie da fourneau que depuis une huitaine 
• de jours, & qui étoit encore en pierre; je 
montai ma cornue fur un fourneau fait ex- 
pi ès , qui recevoit beaucoup d’air par .le 
cendrier , donc le foyer étoit fort large, 
pour tenir plus de bois, & le laboratoire étoit 
plus relTerré , pour augmenter l’aüion du 
feu en cet endroit oîi la cornue étoit pofée ; 
au-defllis de la cornue étoit une tour aflez 
élevée , pleine de charbon , & couverte d’un 
dôme au milieu duquel étoit une cheminée 
aflez large; mes vaifleaux étant bien lutés, 
je graduai le feu , & le pouffai enfin au plus 
haut degré que ce fourneau le pouvoir per- 
mettre; j’ai eu, parce moyen, un peu plus 
d’une once d’Efprit volatil, & il s’attacha au 
haut du balon, une très petite quantité d’u- 
ne matière gralfe qui y formoic une tache 
de la largeur de deux écus. Je , crois qu’on 
peut regarder cette matière comme un Sel 
volatil imparfait, car elle fermentoit avec 
les moindres acides; mais elle ne fe fondoit 
que très difficilement dans l’eau , & reffem* 
bloit plus à une gelée qu’à un Sel concret. 

Cependant la Craye qui , comme alkali 
terreux, produit en tant d’occafîons les mô- 
mes effets que la Chaux, donne néanmoins 
avec le Sel ammoniac beaucoup de Sel vola- 
til: en quoi confifte la différence ? Après ce 
.que nous avons dit au commencement de-ce 
Mémoire fur les parties du feu concentrées 
dans la Chaux, il efl: naturel de penfer que 
Ja différence confifte en ce que la Chaux a 
été expofée à une violente calcination , au- 
lieu que la Craye n’a pas paffé par le feu ; 
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& (i cela eft, en calcmant ;Ia Craye, en la 
réduifant en Chaux, elle ne doit plus don-^ 
uei* de Sel volatil avec le Sel ammoniac. 

C’eft dans cette intention que j’ai calciné 
à un feu de forge, une livre de Craye de 
Champagne ; quand j’ai jugé qu’elle étoit ré- 
duite en Chaux, je l’ai iailTé refroidir, St 
avant que de remployer, j’en ai mis un mor- 
ceau dans de l’eau , pour voir ü efFeftivement 
elle étoit réduite en Chaux ; elle s’y elt dis- 
foute avec bruit & chaleur, Sc l’eau fuma- 
■geante avoit ce goût âcre qui caraélérife Æ 
bien l’eau de Chaux. Bien afluré, par les 
•effais que je viens de rapporter, que cette 
Craye étoit réduite en Chaux, j’en ni mis 
■neuf onces dans une cornue avec trois on- 
ces de Sel ammoniac, ce qui m’a d’abord 
donné un peu d’Elprit volatil, Sc j)refque 
^dans le même tems un peu de Sel qui tapis- 
foit l’intérieur de mon récipient, de belles 
(aiguilles très traniparentes; mais ma cornui^ 
ayant caflé au commencement de l’opéra- 
‘tion , j’ai été obligé de la recommencer. 

' Je remarquerai cependant que comme U 
y avoit une autre cornue lutée fur le mêmb 
fourneau-, je fis continuer le feu comme s’il 
n’étoit pas arrivé d’accident ; la violence 
du feu fit détacher des morceaux de la cor- 
•Bue calTée, & répandre dans les cendres u- 
ne portion de ce qui étoit dedans, &je re- 
tnarquai que dans le tems oh la chaleur étoit . 
'la plus violente , qu’elle s’entonnoit , pour ' 
ainfi dire, dans la cornue caïTée, & paflbit 
iufques dans le récipient , le Sel volatil y 
'devenoit plus ^parent, & qu’au contraire 

Cfg . U 
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il di (parut entièrement, quand, les vaiffeaqx 
furent refroidis. 

Les petits veftiges de Sel volatil , dont je 
viens de parler , me firent appréhender que 
ma Craye n’eût pas été aflez calcinée , & 
qu’elle ne fût pas parfaitement réduite en 
Chaux; ce qui m’engagea à la calciner plus 
•vivement pour l’expérience que j’étois obli- . 
gé de recommencer. 

J’en mis j de même que la prémiere fois , . 
neuf onces dans une cornue avec trois on- 
ces de Sel ammoniac ; il vint d’abord de 
rEfprit volatil, il s’éleva enfuite une petite 
quantité de Sel volatil fort beau & fort tranf^ 
parent, mais qui ne s’attachoit qujaux en- 
droits oii le balon étoit échauffé. par le four- 
neau ; ainfi la portion du récipient qui étoit 
du côté du fourneau, étoit affez chargée de 
Sel volatil , pendant qu’à l’autre partie il 
n’y en avoit pas le moindre veftige; & quand 
le balon, fut refroidi , tout le Sel difparut, 
de forte que le lendemain je’ ne trouvai dans 
mon récipient , que cinq gros d’Efprit volatjl 
très pénétrant , ce qui eft bien peu .pour 
trois onces de Sel ammoniac que j’avois em- 
ployé : auffi la tête-morte pefoit-elle on^ze 
onces , au lieu de neuf, qui étoit le poids ' 
de la Craye, & à mefure que cette tête-mor- 
' te s’humeiloit à l’air, elle répandoit une p- 
deur urineiilé confidérable. 

On voit par cette expérience, que la mô- 
me Craye qui avant que d’être calcinée , don- 
-noit plus de Sel volatil.que le poicjs du Sel 
ammoniac qu’on avoit employé, non feule- 
ment n’en donne que très peu après la çaJ- 

, ' cina- 
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dbation , mais cette petite portion de Se^ 
votetil ne peut fe foutenir que tant que les 
vaifleaux font chauds fe réfouc en liqqeur 
à mefure qu’ils fe refroidiflcnt. . Cg n’db 
pas tout-: au-lieu d’être emportée en partie 
par le volatil urineux, comme, cela'arrivoit 
avant la calcination , elle retient , étant calci- 
née , beaucoup de Sel volatil, de même- que 
la Chaux , & n’en laifle échapper que ce qui 
cft emporté par l’humidité qui le trouve dans- 
les matières. 

A l’égard de l’objeêHon qu’on pourroit ti- 
rer de la petite quantité de Sel volatil qui 
a paru pendant l’opération, on pourroit dira 
que la Craye, qui ne fait jamais une très 
bonne Chaux, ne fe charge pas dans les plus 
violentes calcinations , d’une aufli grande, 
quantité de parties de feu que les Pierres du- 
res qui, communément, fourniflent de meil- 
leure Chaux. 

• Cette expérience paroft donc être très 
favorable aux parties de feu ; cependant fi ce 
font elles qui donnent la liquidité à ces Sels, 
pourquoi ne s’eft-il formé de Sel concret 
que dans la partie de mon récipient qui étoic 
expofée à la chaleur du fourneau ? en aug- 
mentant la caufe de la fluidité , s’en doit-il 
fuivre la fécherelfe ? Cela peut arriver en 
certains cas , mais qui ne paroifl'oient pas a- 
voir d’application ici. 

Quoi qu’il en fbit, l’effet fingulier que la 
calcination avoit produit fur la Craye , m’a 
fait naitre l’envie de favoir ce qu’elle pro^ 
duiroit fur les Sels alkalis fixes-: car ennn fi 
ce font les parties de feu que la calcination 
. Ce 3 ' • a por-' 
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3 portées dans la Craye, qui empêchent les 
Sels volatils qu’on diltille avec cette CnauN , 
de prendre une forme concrctce qui foie du-- 
ïsable, un Sel fixe vivement calciné doit, ce? 
me femble produire à-peurprès le même 
effet. 

IL ne parole pas douteux que ces Sels fe 
puiflênt charger de parties de feu, puilqu’on; 
a‘ recours à cet élément- concentré dans leurs; 
Ûibftances , pour expliquer leur qualité caus- 
tique & brûlante; eflayons-donc d’en char*. 

f er ces Sels alkalis le plus qu’il nous fera pos- 
ble, & voyons s’ils continueront après cela 
à nous donner du, Sel volatil en forme coll- 
erette. 

J’ai, dans cette intention, mis. dans une: 
petite cornue , quatre gros de Verre de Bo- 
rax, & deux gros de Sel ammoniac, & je 
n’en, al point eu de: Sel volatil, mais feule- 
ment environ le quart d’une cuillerée; d’Efpriti 
volatil fort pénétrant: le Borax eft. cepen- 
dant un vrai Sel alkali, M. Lcmery l’a dé- 
montré , il contient même une portion d’uD. 
alkali volatil , comme le prouve le Sel fédacifi 
de M. Komberg, &. encore mieux Je Mémoh 
JC que M; Geoffroy-a donné, fur ce Sel; ce-> 
pendant il n’a point donné ce Sel urineux: 
volatil avec le Sel ammoniac: qui ne feroit 
pas^ porté à croire, cpie^ c’efl: encore un-effeo 
de la violente calcination qu’on. a donné; a co 
Sel en le vitrifiant?: 

Cependant, comme je ne fais pas qu’on 
employé le, Borax pour. la difiillation du Set 
ammoniac, j?a- cru. devoir m’a fllirer avant que 
de rien décider.,. de ce. que-ceSel fimplcmcnt 
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defféché, & fans avoir été calciné, produis 
roit avec le Sel ammoniac. Ainû j’ai mis 
dans une cornue, avec une demi-once de Sel 
ammoniac, une once & demie de Borax que 
j’avois fimplemenc delTéché dans un crculec ; 
mais je n’ai prcfque point eu non plus de 
Sel volatil, même peu d’Efprit, & la meit- 
leure partie de mon Sel ammoniac étoic fubli- 
mée à la voûte de ma cornue en une mafle 
dure de cryitalline. 

J’ai encore appréhendé d’avoir trop calci- 
né mon Borax , car je ne pouvois pas com- 
prendre pourquoi je ne retirois prefque pas 
de Sel volatil avec un Sel auflî incomeltable- 
ment alkali. J’ai donc mis deux onces de 
Borax dans un creufet, & (i-tôt qu’il a été 
fondu, je l’ai verfé fur un marbre pour le 
laifler refroidir, de neuf gros de ce Borax 
avec tnbis gros de Sel ammoniac m’ont don,- 
né fix gros & demi d’Efprit volatil d’une mé- 
diocre force, de il eft refté dans la cornue 
cinq gros de tête-morte avec un demi-gros 
de Sel ammoniac oui étoit fublhné à la voû- 
te de la cornue. Il elt vrai que ce Sel am- 
moniac fentoit l’urineuxjce qui pourroit fai- 
re croire qu’il étoit un peu allié de Sel voli- 
* ' til ; mais cette odeur peut venir auffi d’une 
portion d’Efprit volatil qui fera refté engagée 
dans le Sel ammoniac. Ces expériences of- 
frent pluüeurs chofes dignes d’attention. 

1°. Le Borax, quoique prefque tout alkali 
fixe, ne donne point, ou très peu de Sel 
volatil- quand on l’employe pour interraede 
dans la diftillation du Sel ammoniac. 

2®. Trois parties de Borax ne fuffîfent 
Cf 4 pas 
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pas pour retenir une partie de Sel ammo- 
niac. 

30. Quand les matières ont été defféchées, 
j’ai eu très peu d’Efprit^ mais au lieu que la 
Chaux retient le Sel ammoniac, le Borax le 
laiflb échapper. 

40. Quand on ne defleche pas les matie- 
les , on retire une aflez grande quantité d’Ef- 
pric, à la vérité aflez foible, parce que le 
Borax & le Sel ammoniac contiennent beau- 
coup d’humidité. Ces expériences méritent 
bien d’être réitérées & examinées encore de 
plus près, mais il refte pour confiant,, que 
ce n’étoit pas la calcination qui m’empêchoit 
d’avoir du Sel volatil, ce qui rendoic ces o- 
pérations inutiles pour le but que je m’étois 
propofé , & me détermina à choifir pour 
mon expérience le Sel de Tartre qu’on Tait 
qui donne du Sel volatil avec le Sel ammo- 
niac ; je crus cependant devoir y joindre la 
Soude, à caufe de la reflcmblance de fon 
Sel avec le Borax. 

Je chargeai donc une petite cornue de 
quatre gros de Sel ammoniac, & d’une once 
èc demie de Sel de Tartre que j’avois calci- 
né à un violent feu de foufflets, & je mis 
dans une autre cornue une pareille quantité 
de Sel ammoniac avec une once & demie de 
Soude que j’avois calcinée jufqu’à • un com- 
mencement de vitrification; mais malgré les 
calcinations j’ai retiré de l’une & l’autre cor- 
nue -quatre gros de bon Sel volatil. 

Ainfi bien loin que la calcination s’oppofe 
ici^ la formation du Sel volatil, elle paroîc 
plutôt la favorifer, puifque je ne fâche au- 

un 
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din Auteur qui dife avoir retiré comme moi' 
aufli pefant de Sel volatil qu’il avoir employé 
de Sel ammoniac.' 

En 1700, M. dé Tournefort rapporte, 
comme une chofe finguliere,* qu’il avoir re- 
tiré 10 onces de Sel volatil, plus .3 onces 
d’Efprit de if onces- de Sel ammoniac; & en 
1723, M. Geoffroy dit qu’en delTéchant Tes 
matières , & n’employant pour toute humî- ^ ' 
dicé que de i’Efprit de Vin, il retira 13 on- 
ces de Sel volatil de 16 onces de Sel ammo- 
niac, c’êft'à dire, plus des trois quarts de la 
pofanteur du Se! ammoniac qu’il avoir em- 
ployé , au-lieu des deux tiers que M. dé 
Tournefort avoir eus: & moi,’ en retran^ 
chant rEfpric de Vin, je retire autant & mô- 
me plus pefant de Sel volatil' que j’employé 
de Sel ammoniac. Il eft vrai que quand on 
eniploye l’Efprit de Vin, le Sel volatil a tou- 
jour une meilleure odeur', & ne fent point 
le brûlé; d’ailleurs je prouverai dans la fuite 
que quand on veut avoir un Sel volatil bien 
‘ ^nétranc, il ne faut pas- tendre à en retirer 
le plus qu’il eft poftiblé.' 

Ces remarques peuvent'être utiles à’ ceux 
qui auront-à diftiller le Sel volatil ammoniac; ' 
mais il faut revenir à notre objet , & exami- 
ner fl les expériences que j’ai rapportées dans > 
ce Mémoire , ne peuvent pas jetter quelques 
lumières fur la queftion que je me fuis pro- 
pofé d’examiner, & fournir ' quelque caufe 
particulière qui puifle du moins concourir a- 
vec celles qui ont été propofées pour l’ex- • 
plication du phénomène que nous eflayons 
• C f 5, - d’éclaiï- 
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S’éclaircir. Pour ccIa je prie qu’on fafle atten^, 
tion: 

1 °. A la petite quantité d’Efprit volatil 
que j’ai retiré avec la Chaux, quand i’ai. em- 
ployé des matières bien deflechécs par un feu 
des plus, violons :je n’en ai eu que quelques gros 
d’une quantité aflez confidérable dc'nwtieres, 

2 ®. À la facilité avec laquelle on retire ce,t 
Efprit quand on employé de l’eau: il ne faut 
prefque point de feu. 

‘ 3 °. A. la grande quantité de Sel volatil que 
j’ai retiré avec le Sel de Tartre &, la Craye., 
mes matières étant bien delTécbées : j’ai' eu 
au moins au0i pefant de Sel volatil que j’a- 
vois employé de Sel ammoniac. 

D’ohion peut conclurre que l’urincux de 
Sel ammoniac ne peut pafler feul dans la disr 
tillation , puifque dans toutes les diHillations 
du Sql ammoniac nous voyons toujours cet 
ijjrineux engagé dans quelque autre matière.. 

Quand on employé un intermede avec 1er 
qud il ne contraûe aucune union , comme 
le Sable , le Sel marin , même le Borax , le 
Sel ammoniac n’eft point décompofé , «St l'ur 
lineux- monte avec l’acide du Sel marin. 

D’autres fois il abandonne fon^ acide à l’in^ 
termede qu’on lui préfente , mais en même 
taras. Turineux s’unit intimement à une por^ 
vtîoade cet intermede qu’il emporte, quel? 
que fixe, qu’il fort de fa nature. Nous en at 
voDS vu des exemples dans les dilliilacions 
avec la Crâye, avec le Sel de Tartre 6c la 
Soude. 

Enfin dans. la diftillation.de l’Erprir volatil 
par la Chaux, on le voit paflèr avec l’eau qui 
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eft contenue dans les matières, ou'qu*on y 
ajoute à deflfein. A-t-on foin de retrancher 
toute l’humilité? plus ni d’Efprit ni de Sel 
volatil. Ce font-là des faits inconteflabîes* 
Voici les conféqüences qu’on en peut tirer. 

1°. Toutes les fois que Turineux ammo- 
niac parole dans la diftillation en forme con- 
crette,c’eft qu’il a emporté avec lui une por* 
tion concrette de l’intermede avec lequel on 
l’a diftillé. 

2«. Toutes les fois qu’on a cet urineux en 
forme d’Efpric, c’efl. qu’il a pafle dans la dis- 
tillation avec l’eau qui étoit contenue dans 
les matières, &: qu’au-lieu d’être joint à une, 
fubftance folide qui lui donne du corps, il 
l’eft à une liquide qui le fait paroître fous 
cette forme qui lui eft propre. 

Après les expériences que nous venons de 
rapporter , tout cela ne fouifre plus de diffi- 
culté ; mais pourquoi la Graye pafle-t-elle 
avec l’urineux dans la diftillation , & que la 
Chaux réfifte fi puiflamment à Tes efforts ? 
Quelque probables que me paroiffent les râii 
fons que j’en vais donner il s’en faut cepen- 
dant ocaucoup qu’elles foient aufti certaines 
que les faits que je viens de rapporter; je 
ne les propofe donc que comme des conjec- 
tures : fur ce pied-là les voici. 

La Chaux eft une terre à laquelle la calci- 
nation a enlevé prefque toute ion humidité, 
prefque tous fes acides & tout ce qu’elle Con- 
lenoit de gras , foit que ce gras appartînt à 
quelques parties animales, comme cela arrive 
dans les Pierres qui' font compofôes de co- 
quillages, foit que ce- gras foit bicuiifîneux, 

Cf <5 cpqi-> 
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comme cela peut arriver en 'd’autres occa-» 
fions: la Chaux a cependant de Tâcrecé , &. 
eft brûlante ;.c’eft aux parties.de feu concent 
trées dans cette terre, que M. Lémery at- 
tribue ces dernieres propriétés. Je ne crois, 
pas qu’on puifle en général donner une idée- 
plus jufte de là Chaux. Il eft queftion main* • 
tenant d’examiner ce qu’elle doit produire 
en la fuppofant telle que nous venons do 
l’expofer. 

, 1°. Elle doit être très avide de l’humidité 
& s’en charger quand on l’y expofe. 

2,0. Elle doit abforber les acides , & les^ 
letenir puiflamment. 

3°. Elle doit aufli s’unir avec les matières 
grafles faire avec elles une efpeee de 
Savon. 

' L’expérience d’ailleurs juftifîe toutes- ces 
propriétés , c’eft pourquoi je me crois en 
droit de dire que- la Chaux, uagit pas feule-t 
raent fur l’acide du Sel ammoniac qu’elle rer 
tient fi puiflamment, que la plus violente 
aflion du feu ne le lui peut faire abandon- 
ner, comme je le prouverai par des expérieni 
ces particulières*; mais encore que la Chaux 
agit fur la matière grafle qui accompagne 
tpujours les Sels alk-alis volatils, ce qui dé- ■ 
,compofe totalement le Sel ammoniac. De* là 
la grande ténacité du Sel, ammoniac, avec la 
Chaux, le feu le plus aélif ne l’en peut fépat 
ier ; de;là encore cette grande déperdition 
d’alkalis urine.ux que j’ai déjà prouvée que 
je démontrerai encore mieux par des expér 
«liences que je rapporterais dans la fuite; & 

il.eft iDCpnteftable que cous ces effets, font 

• • - . *• 1 . 
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dès fuites dé la. calcination,. puifqu’en calci- 
nant de la Craye, en la réduilant en Chaux,, 
elle ne donne plus de Sel volatil. Mais de 
même qu’en calcinant de la^ Craye, on en 
. fait de la Chaux , ne pourroit on pas détruire 
' dans la Chaux les effets de la calcination, & 

. la rendre femblable à la Craye? C’eft dans 
ce deflein que j’ai quelquefois employé dans 
mes expériences de la vieille Chaux éteinte à. 

' l’air depuis trois à quatre ans, mais on a vu 
qu’elle ne donne point de Sel volatil. J’en 
ai pris pareillement qui, depuis plufieurs an- 
nées, étoit reftée à l’air, ayant d’abord été 
éteinte dans l’eau; celle-ci a donné un peu 
de Sel volatil pendant l’opération, mais- qui 
s’eil difllpé Tl tôt que les vaifleaux ont été- 
refroidis , & il s’eft réduit en liqueur. 

Enfin j’ai leffivé pendant quatre mois de 
là Chaux , paflant tous les jours de l’eau ~ 
chaude ddfus , & emportant celle qui furna- 
geoit avec la croûte cryftalline qui ne mai> 

•que pas de s’y former, & ayant lailTé pen- 
dant deux ans cette Chaux à l’ombre, je l’ai 
employée avec. le Sel ammoniac, &. elle m’a 
donné aflez. raifonnablement de Sel volatiE 
‘ très tranfparent ,’ & qui- me paroiflbit cryftal- 
lifé en cube, je l’avois mis dans une bou- 
teille, pour l’apporter à l’Académie, mais en 
quinze jours de tems il s’eft prefque tout ré- 
duit en liqueur, & la forme des cryftaux eft ^ 
roéconnoiflable. Voilà donc de la- Chaux.' 
prefque redevenue femblable. à -la- Graye; elle • 
a cependant confervé encore beaucoup d’â- 
c-reté fur la langue, aufli ne donne t elle pas - _ 
tant, de Sel volatil que la Craye, .& ce .Sel 

CT. 7 vola- . 
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volatil a plus de difpoücioD à fe réduire en 
liqueur. 

Les matières abforbantés fe chargent tou- 
jaiirs par préférence des graiffes grolîieres; 
le raffinage du Sucre & de la Crème de Tar- 
tre le prouvent, auffi bien que la reftification 
des Huiles fétides par la Chaux: cependant, 
les Huiles les plus ténues, celles qui font, 
pour ainfi dire, les plus élémentaires, leur 
échappent ordinairement ; de là la grande vo- 
latilité de l’Efprit volatil ammoniac diftillé 
avec la Chaux qui a retenu la partie la plus 
groffiere du volatil urincux. Je ne crois pas 
qu’on puifle révoquer en doute ce que je 
viens d’avancer: je ne négligerai cependant 
pas de rapporter- quelques expériences qui le 
confirment , d’autant qu’elles me mettront 
en état de répondre à deux objeélions que.je 
fens qu’on pourroit me faire. 

1°. J’ai pouffé à un feu très violent la dis- . 
tillation du Sel ammoniac avec la Chaux, 
fans pouvoir retirer de la Tête-morte ni l’a- 
cide du Sel marin» qui y relie très certaine- 
ment , ni la matière graffe que la Chaux a 
retenue du Sel ammoniac; mais en vcrlànt. 
fur cette Tête-morte de l’Huile de Vitriol,’ 
fun & l’autre fe font manifellés, l’acide du 
Sel marin a paffé par la diftillation, & la ma- 
tière graffe a fait avec l’acide vitriolique un 
Souphre volatil des plus pénétrans. Qu’on 
De foit pas furpris de cette ténacité de lucide 
du Sel marin dans la Chaux , puilqu’ayant 
mis une bonne quantité de cer acide fur de 
la Chaux , un feu affez violent pour fondre 
ma cornue n’a pu l’en détacher. A l’égard de 
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la matière grafle, on fait que dans les vais- 
ieaux clos le plus grand feu ne la peut déta- 
cher des matières terreufes auxquelles elle 
eft jointe, le charbon fort delà cornue tel 
qu’on l’y a mis. 

2 °. J’ai pris de l’El^rit volatil diftillé avec 
la Chaux, je l’ai repalTé plufieurs fois fur de 
nouvelle Chaux vive , j’ai toujours perdu de 
mon Efprit volatil, & la Chaux reftoir fi fen- 
fiblement chargée de graifle, qu’il m’auroit 
été inutile de m’en aflurer en verfant deflus 
de l’Huile de Vitriol ; il fuffifoit de la calci- 
ner dans un creufet, ou d’en mettre fur une 
pèle rouge, pour la reconnoitre à l’odeur de 
graifife brûlée qui s’en échappoit. 

Si. cela eft cependant, en faoulant, pour 
ainû dire, la Chaux de cette matière grafle 
dont elle eft C avide, ne pourroit-on pas * 
enfin efpérer d’avoir avec elle un Sel volatil 
en forme concrette ? Nous avons fait pla- 
ceurs expériences pour nous en alTurer, 
mais nous en réfervons le détail pour la troi- 
ficme Partie de nos recherches fur le. Sel am? 
moniae^ 


TROISIEME MEMOIRE 
SUR LES HEMORRAGIES. 



Par M, Petit *. 

f 

Ans les Mémoires précédens j’ai traîc^ ) 

de la maniéré dont s’aiTéce le -fang des J 

Arteres 1 
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Arteres qui font ëntiereriient coupées , corn* 
ifie lorfquc l’on fait l’amputation de quelque' 
membre: dans celui-ci, j’examinerai fi le fang 
des Arteres qui ne font que fimplemenc oui 
vertes ( comme il arrive quelquefois en faii 
fant la Saignée) s’arrête de même par un 
Caillot , & s’il efi: plus ou moins facile d’ar^ 
rêter le fàng dans un cas que dans l’autre. 

Quand on a vu le Caillot qui fe forme à 
l’extrémité des Arteres entièrement coupéesi 
on conçoit facilement qu’un cylindre de fang 
congelé, qui a quelquefois cinq ou fix lignes 
de longueur, & qui dans toute cette éten- 
due„cfi devenu adhérent à la furfaCe intérieu** 
re du vailfeau qui lui a fervi de moule; oa 
conçoit , dis-je , qu’un tel caillot , foutenu 
d’un bandage comprefiif, efi: capable d’arrê*- 
ter l’Hémorragie. Mais on ne croira peut ê*- 
tre pas avec la même facilité, qu’un caillot 
puifife arrêter folidement le fang d’une Artè- 
re qui n’dl que fimplement ouverte.' 

Ce doute paroft fondé fur ce que dans les 
amputations des membres , comme on n’â 
plus befoin de vaifleaux au deflbus de l’en'" 
droit coupé , on fait fur l’extrémité^ des ar- 
tères une compreflion-qui intercepté totale- 
ment le palîàge du fang; au lieu que l’hémor- 
ragie de l’artere, qui n’efi: que fimplement 
ouverte, doit être arrêtée de façon àme point 
intercepter le cours naturel du- fang , fans ' 
ïquoi le membre tomberoit en mortification. 

■ De ce que dans- ce. dernier cas la compref- 
fiïm doit ic. faire de maniéré que le fang ne 
celle point de couler dans le vailTeau, "pen- 
dant même la formation duxaillot, l’on peut ’ 
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conclure que le caillot qui fe forme à Tarte* 
re fimplemenc ouverte, ne doit point débor* 
der la paroi intérieure de Tàrtere, ni avan*- 
cer dans la cavité du vaifleau qui doit relier 
libre pour le paflage du fang. 

La partie du caillot, que j’ai appellée le 
Bouchon, ne peut donc avoir dans les arteres 
ouvertes, que Tépaifleur de la membrane de- 
Tartere ; au-lieu qu’à l’embouchure des arte*- 
res entièrement coupées, le caillot a queT- 
quefois cinq ou fix lignes de profondeur. 

Cette confîdération pouvoit bien me faire- 
douter que dans le cas de Tartere fimplémcnt 
ouverte, le caillot eût en lui-même les con- 
ditions néceffaires pour arrêter furemenc 
Thémorragie; affuré^ néanmoins par une ob- 
fervation confiante , que le caillot eft le » 
moyen univerfel dont la Nature fe fert pour 
arrêter non feulement les hémorragies ordt- -- 
naires, mais encore celfes qui fe font dans les 
cavités de la poitrine ou du bas-ventre , & 
qui, quoique fouvent conlidérables , s.’arrê^ 
tent fans autres fêcours ; ayant d’âillèurs vu 
pluüeurs fois dans, les animaux Ips hémorra* 
gies dépendantes de la feule ouverture du 
vaifleau, s’arrêter de même par un caillot , 

* j’ai cru ne rien bazarder, en avançant que 
dans les arteres ouvertes , ainfi que dans les 
arteres coupées , le fang qui fort s’épanche 
au voifinage de l’Ouverture , qu’il s-’y coagu- 
le , & qu’il Y forme le caillot qui an'ête Thé* , 
morragie. 

Il s’agit maintenant d’examiner s’il- eft vrai 
que le fang s’arrête plus facilement quand Tar- 
tere. eft entièrement coupée , que lorfqu’elîc 

n’eli 
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n’efl: que fimplement ouverte. C’eft le fen- 
timenc de bien des gens, fenciment confirmé 
par la pratique de quelques Anciens, qui, a- 
près avoir tenté fans fuccès tous les Topi- 
ques ufités de leur teriis , ont eu< recours à 
la feélion totale de l’arterc pour parvenir à 
arrêter rhémorragie. 

J'ajouterai ce que J’ai obfervé moi-mê- 
me fur la fin du fiecle pafié, ayant été témoin 
des expériences que .les S^» Rabcl, Piot & 
quelques autres firent alors de leurs Eaux <Sc 
Poudres fiiptiques, tant aux Invalides ik à 
la Charité, que dans plufieurs maifons par- 
ticulières. Ps Cû,u,poienc l’Artere crurale d’un 
Chien, avec un couteau pointu , ou avec a,- 
ne épée tranchante, & pour arrêter le fang^ 
ils appliquoient leurs Iliptiques , qui, félon 
euxjétoientfpécifiques contre l’hémorragie, 
môme après les^ amputations; Dans ce der- 
nier cas , le, fuccès ne répondit point à leurs 
promefles.; mais lorfqu’ils fe eontentoient de 
plonger le couteau, dans un membre, j'ai vu 
4u’à plufieurs des Chiens ainfi bleffés , ils 
arrêtoient le fang avec allez de facilité. Plu- 
fieurs aulfi moururent dfliémorragie ; je les 
dilTéquai, & je trouvai quel’artere, au-lieu 
d’étre totalement coupée, n’étoic que fiim 
plement ouverte. 

Ces obfervations n'ont rien de furprenant, 
lorfqu’on> confidere que le mince & foible 
bouchon , faifant partie du caillot de l’arte- 
re ouverte, eft d’autant moins capable dè 
s’oppoferà l’hémorragie , que la comprefiîon 
qu’on y fait, & qui, fi elle étoit forte, pour- 
roit foutenir le caillot, eft au contrafte beau- 
coup 
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coup plus foible que celle que l’on fait à» 
l’hémorragie arteres entièrement coupées: 

’ dans celle-ci , comme nous l’avons déjà dit,, 
i] faut nécflairement comprimer , jurqu’à ef^ 
facer la cavité de l’artqre que l’amputationj' 
du membre fend inutile ; au contraire dans-' 
Vartere fimplement ouverte , la comproffioD - 
doit être modérée,, de façon qu’elle n’inter- 
rorm:)e point le cours naturel du fang dans le 
vaiflTeau , qui pendant, comme apres la gué* 
rifon , doit porter la nourriture à la partie à>' 
laquelle il eft delliné. 

Cette efpece de compreffion, qui n’abolit; 
point la fonébon du vaifleau , ne peut guere^ 
avoir lieu que-dans- le cas oh l’ouverture de.- 
l’artere eft médiocre;, car Iqrfque le-vaifleau!> • 
eft conOdérablement ouvert , le caillot ne: 
pouvant alors tjue très difficilement faire ca-> 
ijal avec ce qui en refte , il faut prcfque tou- 
jours agir de la même maniéré que fi lé vaif-, 
feau étoit totalement coupé , c’eft-à dir© 
qu’il faut entièrement boucher le canal, â? 
empêcher que le fang y pafle : fi l’on vouloiti 
dans ce cas comprimer foiblement , le fang; 
chafleroit continuellement le caillot, & l’hé* 
mor/agje fubfifieroit. Il n’en eft pas de mô* 
me lorfqu’il n’y a que le quart , & encore ■ 
mieux la cinquième ou la fixieme partie, du 
vaifleau qui foit ouverte; alors le caillot pou-, 
vant être foutenu par un bandage modéré, ne 
fera point chaflë , & bouchera l’ouverture 
pendant que le fang coulera dans le vaifleau 
prefqu’à l’ordinaire. Dans ce cas mêraé, 
la partie du caillot que j’ai appellée le cou* 
vercle , fuppléant à la foibleflp. du bouchon , 

l’hê- 
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Hiémorragie pourra n’être pas plus difBcile à’ 
arrêter que dans le cas de l’artere entièrement 
coupée. 

Il y a en effet cette différence entre le 
caillot des arteres ouvertes-, & celui des ar- 
tères coupées , que dans celles-ci le bouchom 
eft plus confidérable que le couvercle , & que 
' dans les autres le couvercle efl plus confî- 
dérableque lé bouchon. Ce que j’avance peut 
non-feulement fe voir, mais eft une fuite né- 
ceftliire de l’état des chofes. L’artere étant 
coupée , tout le fang arrêté dans la cavité 
du vaiffeaueft employé à former le bouchon, 
fans que rien foit capable d’en retrancher la' 
moindre partie. Le cylindre de fàng coagu- 
lé qui s’y forme, a, comme on l’a dit, tou- 
te l’étendue de la cavité du vaiffeau , depuis 
l’endroit bouché jufqu’à la branche collaté- 
rale dans laquelle le fang circule; au-lieu que 
dans l’artere qui n’eft- que lîmplement 'ouver- 
te , le bouchon ne pe.ut avok d’étendue que 
Fépaifleur des membranes de l’arccre’, puifque 
s’il étoic pôffible qu’il s’étendît plus avant 
dans la cavité du vaiffeau , il feroic , pour ainfi 
dire , rogné ou raccourci à chaque inftant, 
par le fang qui y paffe continuellement , & 
avec rapidité. 

A l’égard du couvercle, on conçoit bien 
qu’il ne peut pas être confidérable h l’artere 
coupée, parce que la compreffion qu’on eft 
obligé de faire pour boucher le vaiffeau eft 
f forte , qu’elle éloigne &• difperfe une par- 
tie du fang qui pourroit le-former; & d’ail- 
leurs fi la bouche du vaiffeau eft exaâiement 
' comprimée, elle ne peut en fournir de nou^ 

veau* 
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ivcau. Mais aux arteres qui ne font qu’ou- 
vertes, le couvercle doit être beaucoup plus 
fort ., parce que la corapreffion qu’on y fait 
eft beaucoup plus foible, elle écarte & di& 
pÆrfe beaucoup moins le fang extravafé. De 
plus , comme cette compreflion n’intercepte • 
point la circulation dans l’aitere, les gouttes 
de fang qui peuvent s’échapper fortifient le • 
couvercle d’inftant à autre, jufqu’à ce que le 
bouchon entièrement formé, puifle boucher 
exaéleraent l’ouverture : cette efpece de com- . 
penfation de la foiblefle du bouchon par la 
force du couvercle, & de la foiblefle du cou- 
vercle par la force du bouchon, fait que 
toutes chofes d’ailleurs étant égales, il ne 
doit pas, ce femble, y avoir plus de diffi- 
culté d’arrêter le fang d’une artere fimple- 
ment ouverte, que d’arrêter celui de l’artere 
entièrement coupée. Quand je dis, toutes 
chofes étant égales, j’entends que fi de deux 
arteres d’un égal diamètre, l’une eft entiè- 
rement coupée, & que l’autre ne foit que 
Amplement ouverte, le fang de celle-ci s’ar- 
rêtera auifi facilement que celui de l’autre. 

Il eft même un cas dans lequel le couver- 
xle du caillot de l’artere ouverte eft fi.foli- ■ 
dement placé, qu’il fuffiroit feul pourmê- 
ter l’hémorragie: c’eft lorfq’ue le fang- s’eft 
logé dans le tiffli cellulaire qui envelope l’ar- 
tere ; il eft même ordinaire que cela arrive 
ainfi toutes les fois que l’artere a été ouver- 
te par un inftrument piquant & tranchant, 
tel qu’une Lancette, parce que la Lancette 
fait une plus grande ouverture aux membra- 
nes de l’artere qui ont quelque foljdité, qu’el- 

. - le 
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îe n’en fait au tiflu cellulaire qui n’en peut é* 
vicer la pointe, mais qui peut éluder le tran- 
chant par fa flexiblicé (Sc par fon peu d’adhé- 
fence à la membrane externe de l’artere. Or 
Il l’ouverture de l’artere etl plus grande que 
celle du tiflu cellulaire, il eft clair que le 
fang venant à fortir avec impétuofité, fe lo- 
gera dans ce tiflfu cellulaire, & que s’y coa- 
gulant, il fdrmera un couvercle d’autant plus 
propre à retenir le bouchon, qu’il fera lui- 
même retenu par les membranes de toutes 
les cellules dans lesquelles il s’eft engagé : 
c’cft ce qui n’arrive point aux arteres entie- 
Tement coupées. 

De tout ce quêtai dit, on peut conclurre, 

1°. Que l’hémorragie de l’artere limple- 
ment ouverte, efl: arrêtée par un caillot, 
comme celle de l’artere entièrement coupée. 

2°. Que fl l’on arrête plus difficilement 
Thémorragie de l’artere fimplcment ouverte, 
que celle de l’artere coupée , c’eft feulement' 
lorsque î’artere efl: confîdérablement ouver- 
te , ou que la partie du caillot qui forme le 
couvercle, n’eA pas fituéeauffi avantageufe- 
ment que dans le cas dont j’ai parlé. 

30, Enfin que fi l’on doit , autant qu’il efl: 
poffible, arrêter l’hémorragie -de l’artere fira- 
plement ouverte , en comprimant de façon 
“à conferver la fonélion du vaiffëau, on « 
pour reflTource aflTurée ( dans le cas oà l’on 
ne peut arrêter ainfi l’hémorragie ) de traiter 
'l’artere fimpiement ouverte, comme on trai- 
teroit l’arterc entièrement coupée. 

Après toutes les obfervations que fai fai- 
tes fur la maniéré dont s’arrête rhémorragiê, 

je 
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je E*ai pu m’empêcher de confidérer le cail- 
lot comme un corps formé de l’aflemblagc 
des parties du fang .qui font .deftinées à la 
nourriture & à la réparation .des parties,, 
cîeltà-dire, de cette fubftance qui s’épanche 
dans les playes, & qui les réunit en quatre 
ou cinq heures , fi on a eu' foin d’en rappro- 
cher les bords. Ce qu’il y a de certain , c’elt 
que nous trouvons ce caillot aüfîî fortement 
attaché au bord de Touverture de l’artere., 
que les chairs qui forment les cicatrices, le 
font aux levres des playes. Je ne prétends 
pas prouver ici . que l'organifation de ce cail- 
lot Toit précifément la même que celle des 
chairs qui fe régénèrent 'dans les playes, & 
qui forment leur cicatrice,; mais aulïî on au- 
roit bien de la peineà prouver le contraire. Je 
lailTe à part cette difeu filon , il luffit d’ëtre 
aflliré que ce caillot, ou cette portion de 
fuc nourricier épaiflie, étant une fois inti- 
mement unie à l’ouverture ou coupure de 
l’artere, non feulement empêéhe le fang de 
ïbrtir pendant la cure de la maladie , mais 
encore qu’elle refte après la guéri fon, & 
qu’elle ne diminue que comme les cicatrices 
diminuent, je veux dire, à mefure qu’elles 
«’affermiflent. 

Ce que j’avois cru pouvoir aflurer, fondé 
fur la feule analogie , Je l’ai démoBwé à l’A- 
•cadëmie. 

* Le mercredi 3 Décembre 1732 , & le là- 
inedi fuivant , j’y fis voir fartere du bras d’un 
Homme qui écôit mort fubiteraent deux mois 
après avoir été parfaitement guéri de l’oa- 
Wtnre de cecte anere ; alors que 

- • les 
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ks levres de la playe de l’arcere n’étoient 
. point réunies l’une à l’autre , mais que le fang 
avoit été arrêté par un caillot qui bouchoit 
l’ouverture, & qui étoit adhérent à toute fa,, 
circonférence. 

J’ai fait delTiner cette piece fuivant lesdif- 
férens côtés par iefquels elle fut examinée. 

La prémiere Figure repré fente le tronc 
de l’artere «brachiale qui avoit été bieflee 
dans fon tronc , fix lignes au-deffus de fa bi- 
furcation. A eil la partie externe du caillot 
que j’appelle le couvercle ^ qui excède la fur- 
face extérieure da l’artere. B eft le tronc 
de l’artere. CC font deux de fes branches. 

La fécondé Figure j-eprc fente cette même 
artere que j’ai ouverte dans fa longueur, pour 
voir le caillot du côté de la cavité de l’arte- 
re. Au point A on apperçoit la partie du 
caillot que j’appelle le bouchon , laquelle ne 
furpafle point la furface interne de l’artere; 
on remarque feulement qu’au tour du caillot, 
la cavité de l’artere y eft un peu élargie. 

La troifieme Figure repréfente le bouchoTi 
& le couvercle que l’on avoit pouffé du de- 
hors de l’artere dans fa cavité , de forte que « 
le couvercle ne paroiffoit plus en dehors: 
c’eft ce que repréfente la quatrième Figurç 
au point A, 

Si je n’ai pas donné plutôt ce Mémoire à 
l’Académie , c’eft parce que je voulois faire 
quelques expériences qui puffent confirmer, 
ou détruire les idées que j’avois fur la nature 
&la durée du caillot. La prémiere expérien- 
ce, a été de faire tremper cette artere dans 
l’eau pendant deux. mois , changeant d’eau 

deux 
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deux ou trois fois par jour: au bout de ce 
tems , je trouvai le caillot aulîî ferme & auffi 
adhérent à l’ouverture de l’arcere , qu’il l’étoic 
le prémier jour. La fécondé expérience a 
été de le mettre dans l’eau-de-vie, & depuis 
près de trois ans qu’il trempe dans cette li- 
queur, j’ai montré que le caillot n’avçic rien 
perdu de fa confiftance, ni de fon adhéren- 
ce à l’ouverture de l’aitere; d’où l’on peut 
conclurre que le caillot eft une fubftance ana- 
logue à celle des cicatrices: c’efl ce que je 
voulois prouver. 

ANALYSE 

» 

DES EAUX DE FORGES^ 

Et priiuipaîemeut de ta Source appeUde 
/<î Royale. 

Par M. Boulduc. ♦ 

D e tous les remedes, dont la Médecine 
tant ancienne que moderne fait ufige, 
il n’y en a aucun qui ait eu plus de fuccès 
dans tous les tems que les Eaux minérales , 
fur- tout dans les maladies chroniques. 

Les Membres de cette Académie , deftinés 
à éclaircir cette partie de la Phyfîque, fe font 
dès* fon établilfement appliqués particulière- 
ment à reconnoitre quels pouvoient être les 

prit- 
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principes pai' lefquels ces Eaux opéroient 
leurs efFcts , afin que ces principes étant 
mieux connus, on pût plus furement diftin- 
guer les maladies dans lefquelles elles pour- 
loient être utilement employées- 
■ Mais il eft arrivé dans ce travail ce qui ar- 
rive ordinairement à ceux, qui les prémiers 
entreprennent l’examen d’un lujet inconnu: 
ils ne font que le débrouiller , dt, pour ainfî 
^ire, dégrollir la matière, fans nous donner 
des notions ou des idées bien claires & bien 
diftinétes. La Nature eft trop cachée dans 
fes opérations, & les proportions & combi- 
naifons des matières qu’elle employé font 
fi variées , que fans un travail aflldu , fuivi & 
répété, & même par des voyes différentes, 
il eft prefque impolTible de parvenir à les con- 
lîoitre. Tout ce que nous avons pu recueillir 
du travail de ceux qui s’y font appliqués juf- 
qu’ici , c’eft de connoitre qu’il étoit néceflai- 
re de prendre un autre chemin que celui qu’ils 
ont pris. J’avoue pourtant, que fi je n’avois 
pas profité de leur travail , pour en fentir le 
défaut & le manque de précifion, je me fe- 
rois égaré de même, & mes fautes ne fe- 
roient peut-être pas fi profitables qu’ont été 
les leurs. 

‘ Muni de ces connoiflances, j’ai tenté Ta- 
nalyfe des Eaux de Paffy près Paris , qui 
font du genre des Acidulés , & j’y ai été in- 
vité par la facilité d’en avoir commodément, 
& en grande quantité, ayant reconnu de res- 
te rimpoffibilité de bien démêler & retirer 
féparément & fans confufion , les différens 
principes qui font l’efficacité des Eaux miné- 
rales , 
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raies , lorfque i’on travaille fur une^ petite 
quantité. Après ce prémier Effai que je com- 
muniquai à l’Académie en 1726, le Voyage 
que fit un grand Prince à Bourbon-l’Archam- 
bauc , & le fecours d’un habile homme de la 
Prôfeflion qui l’accorapagnoit, & auquel je 
communiquai mes vues , me donnèrent le 
moyen d’avoir une grande quantité de ces 
Eaux concentrées en un petit volume ; je 
reçus aulfi par la même voye , des Eaux tel- 
les qu’elles venoientde la Source & fans avoir 
été travaillées , que l’on m’envoya prompte- 
ment, & avec toutes les précautions conve- 
nables: ces facilités me furent un moyen de 
donner une Analyfe de ces Eaux Thermales 
en 1729. 

Enfin cette année, j’ai faifi l’occafîon d’exa- 
miner les Eaux de Forges, dont l’ancienne 
réputation étoit une railbn plus que fuffifante 
pour m’engager à ce travail, quand je n’y 
eufle point été porté par un motif bien plus 
intéreflant, qui étoit l’ufage que la Reine- 
alloit en faire, par le confeil de M. Helvé- 
tius fon prémier Médecin , & Membre de 
cette Académie. La fagelfe de ce confeil a 
été bien juftifiée par le fuccès qu’elles ont eu 
pour le parfait rétablilfemenc de la fanté de 
cette PrincelTe. 

Je fus dans cette occafion chargé d’en- 
voyer fur les lieux un homme attentif, afin 
d’avoir chaque jour de ces Eaux en auffi peu 
de tems qu’il étoit pofiible, & avec toutes 
les précautions néceflaires pour en éviter 
Paltération. 

' Il y a à Forges, comme l’on fait, trois 

Dd 2 four-. 
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fources d’Eaux minérales qui font diftinguées 
par des dénominations diiFérences , l'avoir 
la Royale^ la Cardipale , & la Reinette. La 
Royale eft celle qui efl: le plus ordinairement 
employée; on regarde la Cardinale comme 
trop forte & trop dure , & peu d’eftônracs 
s’en accommodent; pour la Reinette , comme . 
îaplusfoible des trois, eîle eft quelquefois 
employée par les buveurs , pour boiftbn or- ■ 
' dinaire dans jes repas, mêlée avec du Vin. 

C’eft la Royale y donc la Reine s’eft fervie, 

& c’eft aufli celle fur laquelle j’ai travaillé. 

yhomme , que j’avois chargé d’envîoyer 
chaque jour les Eaux pour la Reine., en a 
évaporé à lente chaleur fur les lieux mêmes 
• 750 bouteilles, chaque bouteille tenant 34 

onces, ce qui fait la quantité de 1593 livres 
& 12 onces, que l’on a réduite à la quantité 
de 4 à 5 livres. 

On m’a aufli amaflé féparément une cer- 
taine quantité du fédiwent qui fe précipite 
naturellement & s’accumule chaque jour dans 
les Rigoles par lefquelles les Eaux s’écou- 
lent. 

J’ai de plus examiné par moi-même chaque 
jour, à l’arrivée des Eaux, & avant que d’en 
Jairé prendre à la Reine, la teinte que pre- 
noient ces Eaux par la Noix de galle ; j’ai 
apfli examiné le fédiment précipité au fond 
des bouteilles félon qu’elles étoient plus ou 
pioins gardées; & outre cela j’ai fait diifé- 

Î entes expériences & obfervations fur cea 
Laux, dont je vais avoir l’honneur de rendre 
compte à l’Académie. 

Ces Eaux font à leur fource, de dans le* 

bour 
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bouteilles qui eu viennent par relais , très 
claires, limpides & fans dépôt; elles ont une' 
favqur ferrugineufe 6c légèrement aftringen- 
te, qui approche de' celle d’une Encre foi- 
ble; elles ont aulfi une petite odeur aflez 
agréable, que quelques Auteurs ont corapa- ' . 
rée à celle du Vin. 

Mais quand on les gardé quelques jours 
elles n’ont plus ni faveur ni odéur, ce que 
Ton attribue communément à la perte 6c dilîî- 
pation d’un- efprit très volatil que l’on croit 
que les acidulés en général ont naturelle- 
ment, 6c alors il fe trouve un petit dépôt' 
jaunâtre au fond des bouteilles. 

Dans des tems chauds, ou auprès du feu, 
on voit dillinétemenc , qu’à mefure qu’elles* 
jettent des petites bulles d’air qui crevent à 
la furface, même dans des bouteilles exaèlei 
ment bouchées, elles perdent leur limpidité 
6c deviennent un’ peu- laiteufes ; 6c quand la . 
petite effervefcence finit, elles s’éclairciffent 
de nouveau, 6c font un dépôt. 

J’ai voulu d’abord examiner ces Eaux de' 
la même maniéré que j^avois employée pour 
. celles de Pafly , pour avoir chaque mixte' . 
qu’elles contiennent féparément , 6c autant 
qu*il feroit poflible, dans fon' état naturel; 
mais je n’y ai pas pu réuflîr auffi aiféraent 
que je l’efpérois.- 

Les épreuves que j’âi faites pour prefTentir 
quelques-uns de leurs mixtes par l’Argenc- 
infTous, par le Mercure difibus , par l’Huile 
de Chaux, le Vinaigre diftillé, la teinture de' 
Violettes, 6c d’autres, ne m’ont rien offert 
de bien fenfible , toutes cès matières n’ayant 
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prefquc pas agi, ou du moins fi*peu, que 
je n’en ai pas pu tirer des conféqucnces jus- 
tes. 

L’Huile de Tartre par défaillance trouble 
un peu lentement ces Eaux, mais cela ne 
lignifie pas grand’ chofe , puifque ces Eaux 
deviennent facilement troubles toutes feules,: 
fur- tout dans des vaifiTeaux ouverts. 

' Il n’y a que le Lait & la Noix de galle qui- 
ayent dénoté quelque chofe d’avance : le 
Lait bouilli avec ces Eaux ne fe caille point, 
& la Noix de galle leur donne une couleur 
rouge; je parle des Eaux prifes à la fource- 
ou venues par relais, car celles qui ont déjà. 
- fait un dépôt par quelque féjour , ne teignent 
plus ou prefque plus avec la Noix de galle. 

Mais quand ces Eaux font concentrées au» 
point d’être devenues jaunes, elles précipi- 
tent promptement l’Argent diflbus en gru- 
meaux avec une différence notable, c’eft que 
les prémiers qui tombent font très blancs, 
& deviennent par le feu un Argent corné, 
& les deuxiemes font violets ,, qui ne fe fon- 
dent pas, mais deviennent noirs & comme 
brûlés. 

Par la diftillation, je n’ài eu de ces EaiixT 
qu’un flegme infipide & fans odeur, & une 
réfidcnce confufe & jaunâtre. 

L’Efprit de Vin, par lequel je cherchoîs 
de féparer promptement les Sels que je foup- 
çonnois dans ces Eaux, ne m'a pas réufii. 

L’évaporation , quelque modérée qu’elle 
ait été,' ne m’a rien fait voir de bien clair Ôc 
de diftinél; après une légère effcrvefcence,. 
dont j’ai fait mention, j’ai à la vérité apper- 
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çu ci la furfaee des Eaux de petites pellicules 
comme argentines, féparées les unes des au- 
tres ; mais à la fin elles fe font mêlées avec 
le refie des matières de la réfidence , & le 
tout a formé fur la fin une mafle jaune & très 
confufe, qui avoit pourtant un petit goût 
làlé. 

N’ayant pas réulîî félon mon fouhait dans 
ce travail, j’ai tourné mes vues fur le fédi- 
mcnt qui fe trouve dans la rigole, par oü les 
Eaux s’écoulent à Forges, & qu’on appelle- 
fur les lieux la rotiiUe de la Fontaine^ à caufe 
de quelque reflèmblance qu’elle a par fa cou-^ 
leur avec le Fer rouillé; j’ai penfé que ce fé- 
diment devoir être formé des matières gros- 
lieres que les Eaux , en- s’écoulant & en s’é- 
vaporant naturellement à l’air, laiflent en ar- 
riéré, & que par-là je connoitrois quelque 
chofe qui me guideroit davantage dans mon 
analyfe; & en effet je ne m’y fuis pas troru' 
pé. Ce fédiment étant bien léché, cà l’air lêu- 
lemenc, contient déjà des parcelles de Fer 
que l’Aimant attire; & quand il ell un peu 
calciné, l’Aimant en attire davantage: donc 
il contient du Fer, qui fait la couleur de 
r-ouille. 

Ce fédiment jetté dans la teinture de Vio- 
lettes, la verdit; & quand on verfe fur ce 
fédiment des acides foit minéraux ou végé- 
taux , il fermente vivement avec eux , & 
s’y diffout en grande partie: donc il contient 
une matière abforbante & alkaline. La fer- 
mentation ceffée, j’y ai apperçu une concré- 
tion cryftalline très particulière, que j’ai ap- 
pellée dans d’autres occaûons Sélénite, après- 
^ Dd^ de 
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de favans Auteurs , particulièrement Anglois^ 
qui ne fe font plus'de fcrupule de nommer 
certaines Eaux, qui ne fourniflent prefque 
que cette matière , des Eaux SéUniticalet. 
Quand cette matière eft une fois bien féoiiée, 
elle n’obéit pas aux acides , & très difficile- 
ment à l’eau fimple, quoiqu’elle y fût aupa* 
TQvant en dilTolution. 

- Voilà donc trois différentes fubftances que- 
le fédiment de la rigole m’a fait connditre;- 
mais je voulois les avoir diftinéles & léparées 
les unes des autres, & j’en fuis affez bien 
venu à bout par une fimple, mais fréquente 
lotion d’eau ordinaire. Ce qui eft firaplemenü 
terreux dans ce fédiment , eft très fin très 
léger; ainfi dans l’eau remuée ou agitée queU 
que tems la terre fe foutient, & on peut la 
furvuider à propos; quand elle eft affaiffée 
& léchée, elle eft blanchâtre & très abfori 
bante. Le Fer ou la rouille plus pefante que 
la terre , mais moins pefante que la Sélénitc, 
,fe fouleve auffi dans l’eau agitée, & on peut 
également la furvuider à propos pour l’avoir 
féparément, de forte qu’à la fin il ne refte 
prefque que la Sélénite toute feule & bien 
cryftalline. 

Après avoir retiré féparément & diftinde- 
ment ces trois matières du fédiment de là 
•rigole oh elles fe trouvoient auparavant con- 
fondues, je devois penfer que je les trouve- 
rois auflî dans l’évaporation que je ferois de 
' ces Eaux, & de plus que je trouverois les 
matières falines que je fuppofois devoir y 
être. Ainfi j’ai recommencé l’évaporation des 
Eaux . récemment arrivées par relais , mais au- 
trement: 
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ttement conduite que ci-devant, & à mefu- 
re qu’il 's’eft préfenté quelque matière, je 
l’ai examinée féparément , & rapportée aux 
phénomènes énoncés ci-deffus.- 

Ces Eaux récemment arrivées, mifes- dans 
une baffine d’argent*, ont à peine fenti la 
chaleur d’un feu très modéré, qu’elles ont 
jetté des ' bulles d’air , & fe font troublées. 
J’ai alors retiré la balfine du feu, & l’ai laji^- 
lé refroidir;, il s’eft fait un petit dépôt jau- 
nâtre: j’ai furvuidé l’Eau,. & ai amafle le- 
dépôt dans un filtre que j’ai lavé avec de 
l’Eau diftillée. Ce dépôt feché à l’air devient 
plus rouge, & l’Aimant en attire des parcel-* 
les; èc quand on- le calcine légèrement, il 
devient rouge- brun , & l’Aimant en attire 
davantage : preuve inconteflable du Fer. i 
Mais ce Fer ne peut être feul, quelque- 
jfin qu’on le fuppofe, pour fe foutenir dan'S' 
l’Eau, il faut qu’il foie diflbus par quelqne 
acide pour qu’il s’y foutienne, autrement la^ 
Noix de galle ne teindroit pas les Eaux, <Sc 
il ne peut l’être dans cette occafion que pâr 
1 acide vitriolique , ce qui eft aifé à conce- 
voir. Les Eaux- dans leur cours trouvant 
des marcaflites vitrioliques martiales qu’elles ■ 
arrofent, qu’elles détrempent , fe chargent 
de leur Vitriol, qui leur donne le goût &• 
l’odeur qu’elles ont , qui les teint plus ou' 
moins en rouge ou violet avec la Noix de 
galle : elles contiennent donc du Vitriol na- 
turellement. 

Mais comment peut-il arriver qu’ôn ne 
puiflTe pas avoir ce Vitriol en fubftance , qui 
a--doBné occafion à tant de contefiadons en- - 
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cre les Auteurs qui ont écrit ou ex profejpo ,, 
ou par occaüon lur ces Eaux? comment ces 
Eaux peuvent- elles perdre ü aifôment leur 
odeur & leur faveur ? Nous le verrons dans 
un moment, après que j’aurai parlé des fui- 
tes de mon évaporation recommencée. 

Ayant retiré le Fer , j’ai remis l’eau à éva- 

Î >orer doucement , & j’ai bientôt apperçu à. 
a l'urface, des pellicules blanches. & luifan- 
tes , & en même tems une matière blanchâ- 
tre & terne, qui fe dépofoit au fond de la. 
baffine. J’aurois voulu en féparer les pelli- 
cules , mais il n’y avoit pas moyen par rap- 
port à leur grande fineife; elles font pourtant 
devenues plus épaifles par la fuite & tom- 
bées par leur propre poids: alors j’ai lailîe 
refroidir l’eau, & l’ai furvuidée, amaffant le 
-dépôt dans un filtre que j’ai lavé avec de 
)îeau diftillée , & c’eft avec cette même eau^ 
diiliüée que j’ai fait toutes mes lotions pour 
ne point perdre les Sels. Les matières , res- 
tées fur le filtre, étant feches, je les ai triées 
& féparées par des lotions; la matière blan- 
châtre de terne s’eft féparée par fa légèreté 
d’avec les pellicules blanches plus pefantes ; 
cette matière étant feche , fermente avec 
tous les acides , & s’y diflbut:. c’en donc 
-une terre alkaline & abforbante^ c’eft elle 
qui verdit le Syrop violât, c’eft elle qui dé- 
fend le lait contre l’impreflîon du Vitriol^ 
pour qu’il ne fe caille pas. On fait qu’üa 
peu de Vitriol étant fcul , peut cailler beau- 
coup de lait chauffé ; c’ell encore cette terre 
' qui décompofe le Vitriol des Eaux avec une 
petite efiervofcence, de qui donne occafion 
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dè’ lès 'priver de leur odeur & faveur. 

On peut s’affurerdeces deux derniers faits,, 
quand on prend une diflblution foible de* 
Vitriol martial, qui a un peu de ftipticité & 
un peu d’odeur, qui dépendent du Fer bien 
divifé; fi l’on y jette quelque terre abforban- 
te, comme- Craye , Chaux, ou des Yeux 
d’Ecrevifles> &c. on voit que l’acide du Vi- 
triol excite,, en faifilTant ces terres, une lé- 
gère effervefcence , & quitte fon Fer; après 
quoi cette diflblution n’a plus d’odeur nii 
fa première faveur; ainfi, fi à la rigueur,. les 
Eaux de Forges avoient eifedtivement un 
acide volatil, comme on le fuppofe, & com- 
me il y. en a dans quelques Acidulés , il ne- 
pourroit pas fe difliper des bouteilles ; Ia ter- 
rt' abforbante qui y eft, & même très abon- 
dante , l’arrêteroit ou compoferoit avea lui: 
un Sel très différent du Vitriol.. 

Je paflfe aux pellicules blanches qui fe font, 
fortifiées dans la fuite de l’évaporation , & 
font devenues,, du moins les prémieres,.lui- 
fantes & argentines ; cette concrétion parti- 
culière s’appelle SéÙnite, & eft un Sel difli- 
cile à diflbudre quand il eft une fois hors de.- 
l’eau,. & bien feché; il eft compofé de l’aci- 
de vitriolique & de beaucoup de terre, ap- 
paremment calcaire: cette furcharge de terre- 
fait qu’il, fe diflbut difficilement. J’ai prouvé- 
dans une autre occafion fa qualité faline par 
là décompofition, mais préfentement je puis- 
la prouver comme à priori à, par compoli- 
tion. Quand je verfe fur l’Huile de Chaux: 
une diffolution de Sel de Glauber, l’àclde 
vitriolique de ce Sel quitte fa bafe, s’unit 
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avec la Chaux contenue dans ladite Huilci, 
& forme avec elle de la Sélénite; & li l’on- 
veut la faire bien cryftalline, on peut verfe'r 
doucement de l’Huile de Vitriol blanche,, 
bien étendue ou afFoiblie par l’eau , fur l’Hui- 
le de Chaux, & .lailTér repofer* le mélange 
quelques jours , on trou-ve alors des cryftaux 
bien blancs , raifonnablement gros , fermes 
& refplendiflans ; ils fe font formés de l’Hui- 
le de Vitriol & de la terre de la Chaux,, 
dont cet acide a chaflTé rEfprit du Sel marin. 
.Pour ce qui regarde la folubilité de la Sélé- 
nite de nos Eaux, j’en dirai encore un mot 
dans la luite. . 

Je reviens à mon évaporation. Plus je l’ài 
continuée, plus j’ai trouvé de Sélénite, mais 
fucceflivement très roufle: il m’eftmême ar* 
rivé qu’ayant laifle* inopinément delTécher la 
liqueur qui'étoit alors fort jaune , il a été 
néceflfaire de la dinbudre,de nouveau aveç' 
de l’Eau, & de la filtrer ÿ cette Eau a enco- 
-re donné de là Sélénite; donc elle s’étoit dif- 
foute dans l’Eau , & avoit palfé avec elle au = 
travers du filtre. 

L’Eau de mes évaporations étant bien jau- 
ne, je l’ai tenue fur des cendres chaudes, & 
peu à peu il s’eft préfenté dû Sel marin en- 
cubes parfaits , dont les premiers, au nom- 
bre d’une douzaine , étoient très blancs, mais 
tout le refte que j’ai amaffé fûccefiîvement, 
étoit fort roux ; ce Sel retiré, bien égouté 
& féché , a pefé 3 gros-: ainfî fi l’on en fait 
la répartition fur les 1593 livres d’Eau que 
j’ai employée, il s’en trouve environ un hui- 
tième de grain par livre d’Eau. 

G’eft: 
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- C’cfl: ce Sel marin qui , dans les épreuves-, , 
a précipité' l’Argent diffous- en grumeaux',, 
dont une partie , qui eft la 'blanche, s’eft ar- 
féraent fondue en Argent corné. 

Dans-une autre Eau minérale que j’ai exa-- , 
minée ci-devant, le Sel de Glauber s’étanc . 
préfenté le prémier , j’ai foupçonné qu’il y. 
auroit aufli du Sel marin , <5c je l’ai trouvé. 
Ici j’ai fait le réciproque; le Sel marin s’étant 
fait voir le prémier , j’ai auguré que ces Eaux- 
ne feroient pas entièrement fans Sel deGlau*^' 
ber; l’évenement a vérifié ma penfée : quand ^ 
j’ai verféune goutte de la derniere portion ' 
d’eau très concentrée fur un peu d’Huile de 
Gtiaux , il s’^ft bientôt fait une feuille ou- 
pellicule félénitique; ainfi j’ai voulu conti- 
nuer de l’évaporer , pour en retirer le Sel 
de Glauber, mais je n’y ai pas pu réuflîr: ce * 
Sel s’ell précipité au fond du vaifleau en ma-i 
niere d’un fable fin & cryftallin par ‘la plus 
douce chaleur des cendres chaudes ; alors • 
j’ai étendu la liqueur dans un peu d’Eau diftih 
îée, pour Tedifloudre ces petits cryftaux , &- 
l’ai lailTé évaporer à l’air , ce qui fe fait très • 
lèntcment , mais à la fin j’en ai retiré des - 
cryftaux affez gros de Sel de Glauber , bien 
figuré, & de leurs propriétés connues; étant 
fecs, ils ont pefé près de ‘24 grains* : ainfi fi 
l’on en fait la répartition lur cette grande 
quantité d’Eau de Forges que j’ai employée; 
il s’en trouve environ 7 V de grain par livre 
d’Eau ; quelle petite quantité! 

Ea portion de liqueur qui refie après le Sel 
de Glauber, eft d’un rouge foncé , elle parole 
un peu onélueufe au toucher, elle a uoepe- 
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tice amertume defagréable» & fe coagule trèS’ 
difficilement •, enfin quand on la force par' 
le feu jufqu’au point de la' brûler , elle ré- 
pand une odeur de bitume allumé,, auffi ert- 
ce un bitume qui efl: liquide dans les Eaux,, 

Ôc. accompagne le Sel marin prefque par-tour 
oîi il s’en, trouve;. 

C’eft ce bitume qui a rouffi une partie de ’ 
la Sélénite , & la plus grande partie du Sel 
marin ; c’efi: auffi lui qui dans la précipita- 
tion de l’Argent, a rendu quelques grumeaux 
violets , & les a empêchés de fe fondre en 
Argent corné ; il a enveloppé & adouci les- 
acides qui s’unifient à l’Argent dans la préci- 
pitation ,. & a ainfi empêché leur aftion im- 
médiate fur ce métal; enfin il s’éft brûlé, &. 
a repréfenté l’Argent noir. 

Voilà toutes les matières que j’âi trouvées- 
dans les Eaux de Forges ; de la maniéré que 
je viens de les expofer , elles font les mêmes- 
que celles que j’ai vues dans les nouvelles^ 
Eaux de Pafly , mais en proportions différen- 
tes , fur-tout les deux derniers Sels qui y font 
en très petite quantité.. 

Cependant les Eaux de Forges ont opéré 
de très bonnes guérifons de maladies de dif- 
férentes cfpeces,. comme on peut le voir dans- 
le Livre que M. la Rouviere ci-devant Inten- 
dant de ces Eaux a fait' à leur fujet, par l’or* 
dre de feu M. Fagon ; & l’expérience confîr* 
me encore leur utilité tous les jours. . 

Enfin , tout bien confidéré , je crois pou- 
voir conclurre que les Eaux de Forges pro- 
duifent leurs bons effets en délayant beau- 
coup y en abforbant &. adouciffancj’âcreté* 
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des- humeurs , en réfolvant celles qui font; 
tenaces & caufent.des embarras ou obftruc- 
tions dans les vaifleaux, & en fortifiant les- 
parties affoiblies. 


DE LA RESOLUTION DU SOLEIL. 
ET DES PLANETES 

AUTO U R DE LEUR: AXE;, 

Et de la. maniéré- que Von. peut concilier^ dans- 
la Syfiême des Tourbillens la vhejfe avec la* 
quelle les Planètes fe meuvent à. leur furfaee ^, 
avee celle que l^ Ether ou le. Fluide qui les en- 
vironne ^ doit avoir Juivant la.r'ègle de Kepler.- 

Par. M.. Cas s i n i. . 

D e P U LS la découverte des Taches dans- 
le Soleil &. en- diveifes Planètes,, on 
reconnu que ces Aftres faifoient , de même- 
que la Terre dans* le Syfiême de Copernic,, 
leurs révolutions autour de leur Axe en des 
cems différons Je Soleil en 25 jours & demi; - 
à l’égard, des Etoiles fixes , Jupiter en 9!» 56' 
Mars en 23^* 40'', & Vénus, félon M- Bian- 
chini, en 23 jours , dt ,, fuivant mon.Pere,, 
en 23, heures. 

Nous ne nous arrêterons point ici à difeu- 
ter laquelle de ces deux opinions doit pré- 
valoir;, 

li Juillet »7î5* 
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valoir ; cda a été déjà examiné dans un Mé^ 
moire lu à l’Académie en 1732 , donc le Pu* 
blicdoit être le juge , & qui fert à concilier 
les Oblervations que ces Auronomes ont env 
ployees dans des déterminations lî différen- 
tes; cela ne fait rien au fujet dont il eft ici 
queftion. 

11 nous fuffira de remarquer que le tems 
que ces Planètes employent à faire leurs ré-' 
volutions autour de leur Axe,n’eft nullement 
proportionné ni à leur grandeur, ni à leur 
diüance au Soleil; ce que l’on peut attribuer 
aux différentes inclinaitbns des Axes des Pla- 
nètes à l’égard de l’Equateur du Soleil , jointes 
aux differentes denutés de la matière dont 
elles Ibnt compofées. 

.La principale difficulté' qui fepréfente-dans 
le Syltême des Tourbillons- fur le tems que 
le Soleil & les Planètes employent à faire 
leurs révolutions autour de leur Axe, confif-- 
te à expliquer pourquoi la vîteffe avec la- 
quelle ces Affres fe meuvent autour de leur 
Axe à 'leur furface , -n’eft pas d’une quantité 
égale à celle que l’éther ou le fluide quiyeft 
contigu doit avoir fuivant la règle de Kepler. 

Pour mettre cette difficulté dans un plus • 
grand jour, on remarquera que , fuivant la 
règle de Kepler, les tems des révolutions des 
Planètes autour du Soleil, & des Satellites 
autour des Planètes principales font encre 
eux dans la proportion des racines quarrées 
des cubes dé leur diltânee au Soleil ou aux 
Planètes principales ; d’qb il réfulte que leurs 
vîcefles réelles dans leurs orbes font entre 
effes dans la raifoa inveife de la racine quâr- 
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rée de ces diftances; & comme dans le Syf- 
cême des Tourbillons les Planètes font em- ' 
portées autour du Soleil avec le même degré 
de vîtefle que le fluide dans lequel elles na- 
gent, il fuit que la vîtelTe de ce fluide doit 
avoir le môme rapport à l’égard de fa diftan- 
ce au centre du Soleil;, ce qui doit s’obfer- ’ 
ver auflî dans les différentes couches du flui* 
de qui compofe ce Tourbillon.. 

Suivant cette proportion , on trouvera là 
vîceflé du fluide qui touche immédiatement 
la furface du Soleil en cette maniéré : Le 
demi-diametre du Soleil vu de la Terre dans- 
là moyenne diftance , étant de 16' 5" , on 
fera comme le finus de o‘* i6- 5" eft au Anus 
total, ainli i efl à la diflance du Soleil à la 
Terre que l’on trouvera de 220 demi-diame très 
du Soleil. Prenant le cube de i & de 220, on> 
aura i & 10648000 dont là racine quarrée eft r 
& 3263; ainü le fluide qui eft à la circonférence 
du Soleil, doit achever fa révolution 3263 fois • 
plus vîte que celui par lèquel la Terre eft 
emportée autour du Soleil dans l’efpace d’u*» 
ne année. Divifant 365 jours & un quart ou 
8766 heures par ‘3263 , on aura 2ii 41'' qufme- 
furent le tems que le fluide, qui eft contigu 
à la furface du Soleil', doit employer à faire- 
là révolution luivant la règle de Kepler. Mais 
là révolution du Soleil autour de fôn Axe fe* 
fait en 25 jours & demi : les divifant par 
2^ 41', on aura 228 pour la. vîtefle dont lè- 
fluide entrainé par le tourbillon du Soleil près 
de fa furface, furpaflTé la vîteflTe du mouve- 
ment de chaque point dè cette furface. 

Qn. trouvera de. la; même raanicre que le • 
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rapport; de la vîtefle de chaque point de îa 
furface de la Terre avec celle du fluide qui 
la touche immédiatement, qui réfulte dutems 
périodique de la révolution de la Lune autour 
delà Terre, doit être comme i à' I7,&qu’ain^ 
fi la furface de la Terre fait fa révolution au- 
tour de fon Axe avec be’aucoup plus de lenteur 
que l’éther ou le fluide qui lui eil contigu. 

Si l’on compare de même le tems que Ju- 
piter eim ployé à faire fa révolution autour 
de fon Axe avec celui de la révolution de 
fes Satellites, on trouvera que chaque point 
de la furface de cette Planete fe meut un pea 
plus de trois fois plus lentement q.ue le fluide 
qui l’environne immédiatement. 

Si donc la Terre & les Planètes font em*» 
portées par le tourbillon du Soleil autour de . 
cet Aflre,.,de même. que les Satellites autour 
des Planètes principales , avec des degrés de 
vîteflTe qui fuivent la règle de Kepler , com- 
me il eft confiant par les Obfervations , de 
quelle maniéré peut-on expliquer l’inégalité 
qui en réfulte entre la vîtefle du fluide qui 
touche immédiatement leur furface, & la 
vîteflTe de chaque point de cette furface , qui, 
comme nous Tavons calculé, fe trouve dans 
le Soleil comme i à 228, dans la Terrecom* 
me I à 17,' & dans Jupiter comme 133? 

On a déjà tenté divers moyens pour ré- 
foudre cette difficulté; mais lans entrer dans 
là difcuffion des diflérentes explications qu’orr 
en a données , j’ai cru en devoir propofer 
une qui m’a paru accorder parfaitement les 
vîtcflcs des rotations des Planètes avec la rè* 
g|e de Kepler,, en ne fuppofant que des prin^ 

cipaS' 
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cipes dont nous avons des exemples connus- 
dans la Nature. 

L’on luppofera d’abord que le Soleil & les- 
Planietes principales ont une Atmofphere qui . 
les environne , & s’étend à une très grande 
diftance de la furface de ces Àftres. Cette 
fiippolkion doit être admife à l’égard de la. 
Terre , oîi j’ai fait voir par la comparai Ton 
des Obfervations du Baromètre faites fur le 
Pic de Ténérif & en diverfes Montagnes des- 
Pyrénées, qu’on peut, avec bien de la rai- 
fon, lui attribuer une Atmofphere d’une très 
grande étendue; 

Pour ce qui cit du Soleil, la Lumière Zq- 
diacale découverte par mon Pere en i< 58 o ,, 
qui eft, félon les apparences, une émana- 
tion de quelques particules du Soleil , a don- 
né lieu de conjeèlurer que> cet Aftre a une* 
Atmofphere - qui s’étend à. une très grande*: 
diftance; 

A l’égard de Mars, les Obfervatrons qui 
ont été faites d’une Etoile de la y®* granr 
deur, qui a difparu en s’approchant de. cette- 
Planete, ont fait juger qu’elle avoit une At- 
mofphere qui s’étendoit au moins à la diftan- 
ce de deux tiers de fon diamètre. . 

l^ous en avons auffî reconnu une autour . 
de Saturne , comme on le peut voir dans les 
Mémoires de l’Académie de l’année 1715: 
car ayant obfervé fur le difque de cette Pla- - 
ncte , des bandes obfcures qui n’âvoient pas, 
la même courbure apparente que fi c’eût été 
des Zones placées fur la furface de cette Pla-- 
nete,- 6 c qui lui fuflent adhérentes , nous a- 
vons jugé que c’étoit l’eifct des nuages fou- 

tenus 
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tenus dans l’Atmofphere de cette Planete à* 
une diftance de fa furface au moins égale k 
celle de la partie extérieure de fon anneau » 
c’efl: à-dire, de 34 parties dont le demi- dia- 
mètre de Saturne eft de 2p. 

Il eft vrai que dans les autres Planètes prin- 
cipales, on n’a pas encore obfervé aucuner 
marque allez fenlible de leur Atmofpherey 
pour pouvoir s’en aflürer. Cependant l’ana-- 
logie qu’elles ont entre elles, ne laiffe pres- 
que aucun lieu de croire qu’elles en foienc 
entièrement dépourvues; 

L’on fuppofe en fecpnd lieu, que les Pla- 
nètes entraînent par leurs révolutions autour 
de leur Axe, leur Atmofphere, de même que’ 
fl elles ne faifoient, pour ainû dire, qu’un' 
même corps avec elle.- 
' Cela s’eft remarqué fur les' plus hautes 
Montagnes, oh l’on a fait dés expériences 
du Baromètre, & oh nonobftant que l’air y- 
fût très raréfié, comme, par exemple, fur 
le Pic dé Ténérif, oh lé mercure qui fe tient 
fufpendu au niveau de la Mer, à la hauteur 
de 28 pouces ou environ, ne fe foutenoic 
plus qu’à celle de ip pouces; on ne s’eft ce- 
pendant point apperçu d’aucun vent violent' 
de l’Orient vers l’Occident , comme il auroit 
dû arriver fi l’Atmofphere n’avoit pas eu pré- 
ciféraent le même mouvement que celui de 
la Terre autour de fon Axoi 

Car comme la Terre décrit par fa révolu* 
tion 9000 lieues dans l’efpace de 24 heures ,- 
ce qui eft à raifon de 37’j; lieues en une heu- 
re, de 6 lieues en une minute, & dé 230' 
toifes en une féconde; G la matière qui com- 
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•pofe rAtmofphere ne fuivoit pas la Terre 
dans fa révolution autour de Ton Axe, & res- 
toit immobile, on fentiroit un vent conti- 
nuel de l’Orient vers l’Occident qui furpafle- 
roit plus de 20 fois en force & en vîtefle,, 
celles des vents les plus impétueux qui Te 
ibient jamais fait Tentir fur la Terre. 

On dira peut-être que notre Atmorpherefe 
meut à la vérité conjointement avec la Ter- 
re, & avec les mômes degrés de vîteflè à la 
diftance de deux ou trois raille toifes au-des- 
fus de la furface de la Terre; mais qu’il n’en 
elt pas de même à des diftances beaucoup 
plus grandes oü l’air devenant raréfié de plus 
en plus, ne peut être entraîné par le mou- 
vement de la Terre autour de Ton Axe. 

Mais il eft aifé de répondre que l’expérien- 
ce du Baromètre faite fur les Montagnes les 
plus élevées, oü la hauteur du mercure a di- 
minué de 9 pouces au-deflbus de celle où il 
fe trouve fufpendu au niveau de la Mer, fait 
voir que l’air peut y être beaucoup plus ra- 
réfié que fur la furface de la Terre , fans que 
cependant on y apperçoive aucune impreffion 
de l’air de l’Orient vers l’Occident , telle 
qu’on la devroit fentir-fi la vîteife de l’At- 
mofphere n’y étoit pas la même q^ue celle de 
la furface de la Terre ; .& qu’alnu jl y a ap- 
parence que le plus ou le moins de dilata- 
tion de Tair n’empêche pas que notre Atmo- 
fphere ne fe meuve conjointement avec la 
Terre, de même que s’ils ne faifoie.nt en- 
femble qu’un même corps. 

On en fera encore plus convaincu, û in- 
^épendaramenc de la révolution de la Terre 

autour 
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autour de fon Axe, on fait attention à ce 
qui doit réfulter de fon mouvement autour 
du Soleil, qui s’acheve dans refpace d’une 
année; car la circonférence de l’Orbe annuel 
'étant d’environ 200 millions de lieues que la 
Terre décrit dans l’elpace de 365 jours & un 
quart, ce qui efl à raifon de* 540000 lieues 
par jour, de 22500 par heure, de 3;^ par 
minute, & de plus de 6 lieues en une fécon- 
de; fi notre Atmofphere, quoique dilatée, 
ne fuivoit pas exactement le mouvement de 
la Terre, elle l’auroit bientôt laifTé en arrié- 
ré, de abandonné entièrement, ‘ fans efpéran- 
ce de pouvoir fe rétablir. 

Sur ce fondement ; examinons préfente- 
ment quelle doit être la hauteur de notre At- 
mofphere pour que fa derniere couche fe 
meuve, fuivant la règle de Kepler, avec le 
même degré de vftefle que les parties de 
l’éther ou du fluide qui l’environne immé- 
diatement. 

La Lune qui , dans le .Syftéme de Coper- 
nic, doit être confidérée comme un Satellite 
de la Terre , efl emportée par fon mouve- 
ment propre en 27 xours & 8 heures autour 
de la Terre , qui , avec fon Atmofphere , fait 
fa révolution autour de fon Axe en un jour. 
Prenant le quarré de 27 & ^ > on aura 747 , 
dont la racine cubique eft 9 & un peu plus. 

Ainfi la diftance moyenne de la Lune à la 
Terre étant de 90000 lieues, on aura, fui- 
vant cette règle, le demi diamètre de l’ At- 
mofphere qui environne la Terre d’environ 
10000 lieues," qui fera telle que chaque point 
de fa furface aura un mouvement égal à ce- 
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luî que le fluide immédiatement contigu à 
cette iurface doit avoir fuivant la règle de 
Kepler. 

L’étendue de cette Atmofphere eft à la 
vérité beaucoup plus grande que celle qu’on 
lui a attribuée autrefois , mais elle ne doit 
point furprendre , ü l’on fait attention aux 
réflexions que j’ai faites en 1733 fur la hau- 
teur du Baromètre obfervé fur dîverfes Mon- 
tagnes, où, en fuppofant que l’étendue de 
rÀtmofphere qui répond à la derniere ligne 
de mercure eft de joo lieues, on ne fatisfaic 
pas encore entièrement à la dilatation qui ré- 
fulte des diverfes Obfervations que l’on y a 
faites. 

Si donc on donne à notre Atmofphere une 
étendue convenable qui excede <5 à 7 fois le 
demi-diametre de la Terre qui eft de 1500 
lieues, nulle difficulté d’expliquer, dans le 
Syftême des Tourbillons, pourquoi la Lune 
faifant fa révolution autour de la Terre en 
27 jours & un tiers , la Terre avec fdn At- 
mofphere n’en doit employer qu’un à faire fa 
révolution autour de fon Axe, en confervant 
toujours dans chaque couche de fon tourbil- 
lon la vîcefte qui réfulte de la règle de Kep- 
ler, & qui dans la derniere de ces couches 
eft précifément égale à celle de la furface de 
cette Atmofphere qui la touche immédiate- 
ment. 

Si au-lieu de.fuppofer que le mouvement 
de notre Atmofphere fuit précifément celui 
dela Terre, de même que feroit un corps 
folide qui lui feroit adhérent, comme nous 
‘jçroyons Tavoir démontré, on juge qu’il eft 

recar- 
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retardé par la matière fluide ou éthérée qui 
le pénétre ; en ce cas il faudra donner à cet- 
te Atmofphere une étenduéaflèz grande pour 
que la vîtefle de chaque partie de fa furface 
.RinCi retardée foie égale à celle de l’éther ou 
du ‘fluide qui l’environne, ce quifuffira pour 
concilier l&Syftême des Tourbillons avec la 
jègler de Kepler. 

Four rendre ceci plus fenfible., je fuçpofe, 
par exemple , que rAtmofphere de la Terre 
foit pénétrée par une affez grande quantité 
de matière fluide ou éthérée, pour que l’air 
qui Te trouve à fa furface ne conferve plus 
que la huitième pai-tie de la vîceflTe qu’il dé- 
troit avoir, s’il ne faifoit qu’un même corps 
avec la TerrCj en ayant perdu fept huitiè- 
mes. 

En ce cas il faudra donner à cette Atmo- 
fphere le quadruple de l’étendue qjÿm'ltü 
avoit attribuée , en la fuppofant d/ 40000 
lieues , & Ton aura la vîteflTe de l’air qui eft 
à. fa furface, égale à celle du fluide qui l’en- 
vironne. Car par la règle de Kepler , la vî- 
tefle des fluides étant en raifon inverfe de la 
racine quarrée des diftances, celle du fluide 
qui ïe trouveroit à la furface de cette nou- 
velle Atmofphere, feroit comme la racine de 
I à celle de 4, C’eft à dire, comme i eft à 2; 
tout au contraire Fétendue de cette Atmo- 
fphere étant quatre fois plus grande, la vîtefle 
. avec laquelle chaque point de fa furface au- 
roit dû fe mouvoir, u elle -avoit été adhé- 
rente à la Terre, auroit été quatre fois plus 
grande que celle qui étoit a la furface de 
notre Atmofphere dans la préraiere hypd- 

thefe* 
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thefe. Multipliant 4 par 2, on aura 8 pour ' 
la vîtefle dont chaque point de la nouvelle 
Atmolphere doit furpafler celle du fluide qui 
l’environne. Ainû quand môme le mouve- 
ment de cette Atmolphere auroit'^té retar- 
dé de fept huitièmes par le fluide qui l’au- 
roit pénétré, il lui feroit toujours refté un 
degré égal de vîtefle à celui que le fluide 
immédiatement contigu à fa furface, doit 
avoir fuivant la règle de Kepler. 

Examinons préfentement quelle <ioit être , 
dans la prémiere hypothefe, la hauteur de 
l’Atmofphere du Soleil & de diverfes autres 
Pianetes , pour que chaque point de leur 
furface fe meuve avec les mômes degrés de 
vîteflTe que les parties du fluide du toumillon , 
qui font contiguës à ces furfaces , doivent a- 
l^ir fuivant la règle de Kepler. 

Ï.J3.US avons dit ci-delTus que le Soleil fai- , 
foit Ta révolution autour de foh Axe en 25 
jours 12 heures ;& comme la Terre employé 
3dj jours & demi à décrire l’Orbe annuel, 
on aura la proportion entre ces deux révolu- 
tions comme i ^ 3S5 -J , c’eft-à-dire, ccHn- 
me I à 14 f. Prenant le quarré de 141, oa 
aura 206, dont la racine cubique cfl un peu 
moins de 6 . 

Divifant la dîftance de la Terre au Soleil, 
qui eft de 220 demi-diametres du Soleil, par 
cette quantité, on aura 37 de ces demi dia- 
mètres qui mefurent l’étendue que doit avoir 
fon Atmofphere, pour que les parties qui 
font à fa furface ayent le môme degré de vî- 
teflè que le fluide qui le touche immédiate- ^ 
ment. 

1735. Ef - J’ai 
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J’ai tâché de prévenir ci-defllis l’objeftion 
que l’on auroit pu me faire fur ce que j’ai été 
obligé de donner à la Terre une Atmofphere 
dont l’étendue eft beaucoup plus grande que 
celle qu’on lui attribue ordinairement. Je 
crains qu’on ne me fafle ici une objedlion 
contraire fur le trop peu d’étendue que l’At- 
mofphere du Soleil doit avoir fuivant les mê- 
mes principes. 

Op fait qu’il y a autour du Soleil une Lu- 
mière Zodiacale , qui s’étend même jufqu’aux 
légions de la Terre, & dont M. de Mairan 
s’eft fervi pour expliquer d’une maniéré très 
favante & très ingénieufe les Aurores Boréa- 
les que l’on apperçoit ici depuis un certain 
nombre d’années. 

Cette Lumière a été regardée par divers 
Auteurs comme une Atmofphere qui envi- 
ronne le Soleil. Ainfi on pourra me deman- 
der la raifoD pour laquelle je n’attribue à fou 
Atmofphere que la fixierae partie de ladiftan- 
çe de la Terre au Soleil. Mais il eft aifé de 
répondre que de la même maniéré que dans 
notre Atmofphere il y a des vapeurs qui s’é- 
lèvent de la Terre, & font d’une matière 
différente de Tair qui compofe cette Atmo- 
fphere, de même il y a des parties qui s’é- 
lèvent du Soleil, & forment cette Lumière 
Zodiacale dont la matière n’eft pas la même 
.que celle qui compofe fAtmofphere du So- 
leil. On peut même fuppofer avec affez de ’ 
vraiferablance que ces parties lumineufes é- 
.manéesdu Soleil s’étendent beaucoup au-delà 
de cette .Atmofphere, parce que les parties 
.de L lumière fout portées, comme l’on fait. 
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^ des diftances irnmenfes & avec une extrê- 
-me rapidité. 

11 pourroit y avoir d’ailleurs quelque incon- 
vénient d’attribuer à rAtmofphere du Soleil, 
une étendue aflez grande pour comprendre les 
V • ;Orbes des Planètes qui en font les plus pro- 
. ches, telles que Mercure, Vénus & la Terre,, 
parce que le mouvement de rAtmofphere en- 
traînée avec le corps de cet Aftre, pourroit al- 
térer le mouvement du fluide qui réfulte de la 
règle de Kepler, qui s’pbferve aufli régulière- 
ment dans les Planètes inférieures & les plus 
proches du Soleil, que dans les fupérieures; au- 
lieu que, fuivant la mefure que nous avons don- 
née à cetteAtmofphere ,fes limites font beau- 
,’coup en deçà de l’Orbe de Mercure dans une 
proportion qui eft à-peu-;près cômrae lo à 22. 

. En appliquant à Jupiter les principes que 
nous avons établis, on trouve que fon Ac- 
mofphere ne doit s’élever au-deflus de la 
lurface de cette Planete, qu’un peu plus d’ua 
de fes demi-diametres. Car la révolution du 
prémier Satellite de Jupiter s’achevant en 1* 
îS** 29', & celle de Jupiter autour de foâ 
Axe en 9*’ 56' , ce qui eft à-peu-près en rai- 
■fon de 42 1 à 10, ou de 4^ à i ; prenant le 
quarré de'4:l:, on aura fB ji, dont la racine 
• cubique eft 2 -jlJ. Ainfi la diftance du pré- 
mier Satellite de Jupiter au centre de cette 
Planete ayant été déterminée de y & | de fes 
•demi-diametres', om aura la diftance* de la 
■furface de cette Atmofphere à fon centre 
"d’un peu plus de deux 'de fes demi-diametres, 
ou plus exaélemeht de 2 d’oü il réfulte 
ciqùe l’Atmpfphere de Jupiter s’élève au-deflTus 

Il e 2 de 
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de fa furfàce à une diftance qui eft à fon 
demi-diametre comme 8 à 7. On a trouvé 
que le demi-diametre de Jupiter é toit dix 
fois plus grand que celui de la Terre, ainfi 
on aura l’élévation de rAtmofphere de Jupi- 
ter au- deflfus de la furface de cette Planete, 
de 17 à 18 lieues, près du double plus gran- 
de que celle que nous avons déterminée pour 
la Terre. 

iWant ainfi déterminé la hauteur de l’At- 
moiphere de Jupiter, il femble qu’on peut 
rendre aifément raifon des diverfes apparen- 
ces que l’on remarque dans Tes bandes. On 
en a vu jufqu’au nombre de 5 , & elles va- 
rient de figure & en quantité , de forte que 
quelquefois on n’en apperçoit que trois, de 
même deux, ce qui donna lieu à mon Pere 
de conjeélurer que les variétés qu’il y avoir 
obfervées,pouvoient avoir quelque analogie' 
aux débordemens des eaux qui arrivent lur 
la Terre. 

'Dans le Traité qu’il fit imprimer dans le 
tems de la découverte des Taches de Jupi- 
ter, il remarqua que le lO Décedibre de l’an- 
née itJpOjà 6'’ 38' du foir, il parut une ban- 
de oblique qui paffoit par le centre de Jupi- 
ter, & ne Te voyoit que dans la partie occi- 
dentale, déclinant du côté du Midi, qui eft 
la prémiere qu’il avoit obfervée avec une 
obliquité fi fenfible; ce qui lui fit connoitre 
que non feulement il y a des bandes inter- 
rompues qui retournent par la révolution de 
Jupiter autour de fon Axe, mais qu’il s’en 
forme de nouvelles d’un jour à l’autre. 

Si toutes les bandes de Jupiter, ajoute-t-il, 

étoient 
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étoient aufli variables, on pourroit fuppofer que 
ces bandes font dans une Atmofphere qui en- 
vironne Jupiter, de la maniéré que les nuages 
font dans l’air qui environne la Terre ; mais 
la bande Méridionale qui eft la plus proche 
du centre , & la plus large , fe voyant tou- 
30UTS dans Jupiter -fans être interrompue y 
donne lieu de fuppofer qu’elle eft plutôt ana- 
logue à une Mer qui paroît dans le globe de 
Jupiter, qu’à un nuage étendu dans, une At- 
Baofphere. 

Ne pourroit-on pas concilier ces deux opi- • 
nions , & rendre raifon de ces apparences y 
en fuppofant qu’il y a fur le difque de Jupi- 
ter, des bandes permanentes analogues aux 
^ Mers qui font fur la Terre , & d’autres va- 
' liables que l’on pourroit comparer aux nua- 
ges qui , vus de quelque endroit du Ciel , 
doivent former auffi des bandes fur le difque 
de la Terre, fujette à divers changemens ? 
En eifec, comme l’Equateur de la révolution 
de Jupiter autour de fon Axe, n’eft incliné 
que de peu de degrés au plan de Ton Orbi- 
te , d’oii il fuit qu’il doit y avoir peu de va- 
riété dans les faifems; n’y auroit-il pas plus 
lieu d’attribuer les changemens fubits que 
Ton obferve dans fes bandes , aux differentes 
difpofitions de fes nuages dans fon Atmo- 
fphere, qu’à des variations qui arriveroient 
réellement fur fa furface, lefquelles ne (b 
pourroienc faire que par une Tuccelîîon de' 
tems confidérable ? ces 'changemens de Sai- 
fon, tels que de l’Eté à l’Hiver, n’arrivanf 
dans Jupiter qu’après l’intervalle de fix an- 
nées. 
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‘ Ce que nous avons dit de rAtmofphere de 
Jupiter, peut s’appliquer aufiTi à Saturne, a- 
vec d’autant plus de fondement que les ob- 
fervations que l’on a déjà faites lur fes ban- 
des, donnent lieu de conjedturer que cette.* 
jPianete a une ' Atmofphere , dont l’étendue 
eft du moins- auffi grande que celle de fonr 
Anneau. On D’a pas pu découvrir jufqu’à.- 
préfent le teras que cette Planete 'employé 
Paire fa révolution autour de fon Axe , parce, 
qu’on n’a pu appercevoir fur fon difque, au- 
cune Tache que l’on pût prendre pour le ter- 
me de cette révolution. Cependant fi l’on* 
fimpoiè que l’étendue de cette Atmofphere 
érî égale au demi-diàmetre de l’Anneau, oiu 

Î Pourra, fuivant nos principes , déterminer; 
a durée de cette révolution; car la diftance* 
de la circonférence extérieure de l’Anneau- 
au centre de Saturne étant àoélledu prémier- 
Satellite au même centre comme 3, à -4, oU' 
I à f ; prenant le cube de 4, on aura donc 

la racine quarrée eft qui efl: à. r, comme 

Î-T 

il 2ih i8‘-,’tems que le prémîer Si^tellite* em- 
ployé à faire fà‘ révolution autour de Satur- 
ne, eft- à 19! qui méfurent le tems que 
cette Planete doit employer à faire fa révolu- 
tion autour de fon Axe. C’ell ce qu’on tâ- 
chera de vérifier', s’il s’én pré fente quelque 
occafion favorable. 

Nous n’étendrons pas davantage nos con- 
jeftures fur l’Atmofpheredes autres Planètes, 
parce qu’on n’y a pas encore découvert de 
Satellites dont il feroic nécdfaire de connoi- 
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tre la révolution, pour y appliquer dos prin^ 
cipes. Il nous fuffira d’avoir fait voir dans ce 
Mémoire , qu’on peut concilier aifément dans 
le Syftême des Tourbillons, les périodes des 
révolutions des Planètes autour de leur Axe, 
avec celles que les Fluides qui les environ’'* 
nent, doivent avoir luivant la règle de Kep- 
ler, ce que l’on a regardé comme une des 
plus fortes objeélions contre ce Syltême. 

^UR. Ld MANIERE DE COmERVER- 

\ 

L E S O E ü E S, 

Par M. DE Reaumur» 

L E-s douceurs aéluelles de la vie des ha- 
bitans des pays civilifés , viennent d’une- 
infinité de petites commodités & d’agrémens- 
qu’on a trouvé peu-à-peu les moyens de leur 
procurer. Sans parler de tout ce que les Arts 
font pour nous dans ce genre, de combien de 
Fruits délicieux ferions-nous privés en France,, 
fl nous n’avions que ceux que la terre y pro- 
duifoit, lorfqu’elle étoit prefque couverte de 
ces grands Çhênes û refpeélés par nos anciens 
Gaulois? C’eft prefque de nos jours qu’une 
nouvelle & très bonne efpece d’Oifeaux,. 
celle des Dindons, s’ell établie chez nous, & 
qu’elle s’y eft multipliée à un tel point, que 
nous fommes pj-ès d’oublier qu’elle nous eft 
étrangère. On travaille depuis quelques an- 
nées à y naturalifer les Pintades, avec appa- 

£ # 4 rence 
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rence d’y réufiîr. Ce qui n’étoit d’abord que 
pour les cables les plus recherchées, devient 
par la fuite uri mets commun. Tout ce qui 
peut contribuer au mieux- être d’un grand 
nombre d’hommes, quelque peu qu’il y con- 
tribue, e(t un objet digne de notre atten- 
tion. C’en ce qui fait que je n’héfite point à 
parler encore une fois ae la maniéré de con- 
ferver les Oeufs, & à donner quelques fup- 
plémens à ce que j’en ai dit dans le prémicr 
Mémoire du fécond Volume de l’Hiftoircdes 
Infeéles , parce que la confommation des . 
Oeufs, qui c(l faite par gens de cous états^, 
cft confidérable. 

J’ai rapporté dans ce Mémoire des expé- 
riences qui prouvent inconteftablement que 
les œufs peuvent être confervés pendant plu- 
fieurs mois, pendant des années, dans l’état 
oh ils étoient lorfqu’ils ont été pondus;, qu’un 
œuf de plufieurs mois peut être d’un aufli bon 

f oût, auflî frais, qu’un œuf pondu du jour. 

/œuf qui étoit plein quand il eft forci du 
corps de la Poule, le devient de moins en 
moins à mefure qu’il vieillit. Quelque com- 
pare que nous paroille fa coque , elle eft 
criblée d’une infinité de trous qui échappent 
à nos yeux par leur petiteOe, mais dontl’exis- 

Ï ence eft allez démontrée par le yuide qui fe 
ait , & qui augmente journellement dans- 
.'intérieur de l’œuf. Une humeur aqueufe 
tranfpire continuellement au travers de la 
coque, & elle tranfpire plus abondamment 
dans les tems chauds que dans les tems froids. 
Sur le champ on peut faire échapper de l’œuf 
affez de liqueur pour mouiller fa coque il 

ne 
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ne’ faut pour cela que le mettre dans une ma*, 
chine pneumatique, & en- pomper Tair. Or 
pour conferver Tœuf dans l’état d’œuf frais,' 
il ne s’agit que de le conferver plein , d’y- 
arrêter la tranfpiration;-& on l’arrête en bou- 
chant les pores avec une rilatiere qui ne peut 
être diflbute par une liqueur aqueufe; En un 
mot , nous avons prouvé que tout Vernis à 
Efprit de vin,, étendu liir la coque, empê- , 
choit l’œuf de fe corrompre. Nous fommes 
entrés même dans les détails de calculs né- 
ceflaires pour faire voir que cette façon 
renchériroit pas- beaucoup les œufs. 

Mais quelque peu qu’elle puifle coûter,. 
quelque certain qu’en foit le fuccès , elle ne 
deviendra utile au Public, que lorfqu’on y 
aura recours pour conferver une très grande' 
quantité d’œufs ,- que quand on en vernira^ 
aflez pour fournir à la confommation journa- 
Here; & c’eft ce qui ne peut être fait que 
par les gens de la campagne; audieu qu’ils 
n’envoyent prefque auX' villes que des œufs 
vieux , il faudroit qu’ils n’y envoyaffent que- 
des œufs frais-, que des œufs vernis. Quel- 
que fimple que foit la compofidon du VerniS' 

& la maniéré de l’appliquer , le tout peut pa- 
roître trop embarraffantà des gens de campai 
gne, à des payfans; ce font pourtant eux 
qu’il faut mettre en état de nous conferver' 
les œufs. 11 m’a toujours déplu de les avoir 
lailTés dans la néceflicé de faire ou- d’acheter 
du Vernis , qiri eft une efpece de drogue 
qu’ils ne connoiflent aucunement. Mais leS' 
expériences que j’ai faites depuis, m’ont ap- 
. pris qu’on pouvoit fubftituer au Vernis une 

Ee s. 
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maticre moins^ chere, plus connue, ■& aifée; 
à avoir par-tout; que toute graifle dure étoit- 
capable de produire ici TéiFct du Vernis. Il 
n’eft point de campagne, oü l’on ne puifle a- 
voir aifément .de la Graifle de Mouton; &: 
j’ai éprouvé que les œufs qui ont: été enduits 
de cette graifle', fe confei-vent frais- aufli- 
longtems que ceux qui ont été' vernis.- Le- 
Suif ordinaire-, celui dont on fait les chan*- 
déliés, réuiTiroit tout auflhbien que la graifle* 
de Mouton ; le meilleur n’eft qu’un mélange 
de cette graille avec celle de Bœuf.. Mais- 
on a généralement du dégoût pour le Suif;, 
des imaginations délicates pourroient être 
blelTées, lorfqa’on leur préfenteroit des œufs, 
fur leflqueJs elles .fauroient qu’il y auroit eu 
du fuif, quoiqu’il n’en reflât pas même la*, 
plus légère trace, ni la moindre odeur, tanr 
à l’extérieur qu’à l’intérieur de l’œuf. 

- Il vaut donc mieux: fe fervir de graifle dé.* 
Mouton fraichc,qui ne coûtera prefque rien.- 
de plus que le fuif ordinaire. Ceux qui vou* - 
dront conferver des œufs, achèteront quel-- 
ques livres do cette-graifle chez les Bouchers^. 

& pour être plus fûrs de l’avoir pure, ils a^- 
cheteront de celle qui n’a pas'été fondue ;.ils 
la feront fondre eux-mêmes, & après l’avoir* 
rendu liquide, ils la feront paflbr au travers 
d’un linge; en fortantelle fera reçue dans un^ 
■pot de terre, dans lequel on la gardera pour 
's’en fervir toutes les fois qu’ôn en aura bé- 
' foin; Un pot de terre qui Contiendra qua-- 
tre à cinq livres de cette graifle , en contien- 
dra une provifion fufîîfante pour enduire bien . 
des œufs. 

Cha-, 
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Chaque fois qu’on en voudra faire ufage,. 
on approchera le pot d’un petit feu, & on l’y 
lailîera jufqu’à ce que la graifle foit redeve- 
nue liquide, c’eft l’affaire d’un inflant ; on 
ôtera alors le pot du feu , *on plongera un 
œuf dans cette graifle & on le retirera fur 
le champ : s’il étoit bien frais , le voilà en é- 
tat d’être confervé pendant plus d’une année:: 
& ainfî fucceflivement on plongera dans la 
graifle tous les œufs qu’on aura ce jour- là à- 
enduire. La graifle fe tient fluide pendant un> 
tems afléz long, pour qu’on ait celui d’en en- 
duire un bon nombre les uns ^rès les autres.- 
Le lendemain on fe fervira, n l’on veut, aui 
même ufage, de celle qui fera reflée dans le 
pot ainfi de fuite. 

La feule difficulté, & qui n’qft pas grande,, 
c’eft^de plonger l’œuf dans la graifle, de ma- 
niéré qu’elle le touche par-tout, ou plutôt de 
maniéré que lorfqu’il en fera retiré , . if em- 
porte la graifle néceflfaire pourarrêter la tranf^ 
pirationdans tous les endroits de fa furface. 
Si pour le plonger , on le tenoit avec une- 
pince, les endroits touchés par la pince ne 
pourroient l’être par la graifle. Le remede-' 
pourtant feroit Ample ;on pourroit. avoir des< 
piiices dont l’attouchement ne fe feroit que 
dans deux points, & quand la graifle feroit 
figée fur tous les autres endroits , xien ne fe- 
roit plus facile & plus promt que de porter 
avec une plume ou un pinceau une petite' 
goutte de graifle liquide fur les deux endroitS>‘ 
qui font reftés découverts. 

Mais pour n’avoir plus à revenir à l’œuf 
q)rès qu’il a été tiré du pot, on trouvera 

EeC. peut-*- 
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peut être plus commode de donner à chaque* 
œuf un lien d’un brin de fil long de fix à fept 
pouces': on entourera l’œuf vers fon milieu^ 
c’eft-à-dire , à diftance à-peu-^près égale de 
fes deux bouts,. -avec ce ni; on lui fera une 
ceinture arrêtée par un double nœud, lequel 
nœud fe trouvera très près d’un des bouts de 
ce fili c’eft par l’autre bout du fil qu’on tien*- 
dra l’œuf fuipendu pour le plonger dans la 
graifle liquide. Celle qui s’attachera fur la 
partie du fil qui entoure l’œuf, arrêtera auf- 
li bien toute évaporation dans cet endroit, 
que celle qui fera immédiatement appliquée 
contre, la coquille. On- imaginera peut-être 
qu’il eft plus difficile qu’il ne l’eft réellement,, 
de mettre un œuf en équilibre fur un tour de 
fil , de faire que cet œuf ne s’échappe pas ; 
qu’on réprouve, êcbien>-tôt ce proc^é n’emr 
barralTera aucunement. L’œuf n’a befoin de 
leiler ainfi en, équilibre qu’un infiant, que 
celui oti on le trempe dans la graifle ; dès 
qu’on l’en retire, la graifle qui le fige arrê- ^ 
te le fil, & ce fil peut, fervir ipendre.oü l’on 
voudra l’œuf enduit, à des clouds,à des cerr- 
ceaux, ê(C. Rien n’exige pourtant qu’on le 
pende ainfi, on peut remplir des paniers, des 
tonneaux., &c. d’œufs fur lefquels la graifle; 
eft figée., 

Qu’une pàyfànne ait donc fon pot de grai& 
fe, 6 l la, voilà en état d’enduire chaque jour 
les œufs que fes Poules lui donneront. Mais 
ce à quoi il fait être attentif, c’eft d!endui- 
re les œufs au moins le jour même ou’ils au? 
Tont éjé pondus , & le plutôt qu’il fera pof- 
fible dans ce jour. Si on différé de quelques 

■ jours-. 
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jours à enduire un œuf, non-feulement l’en- 
duit ne le rendra pas frais , mais il ne con- 
lervera pas auflî parfaitement cet œuf tel qu’il, 
eft , qu’il confervera l’œuf frais ; le vuide qui. 
y eft, permet à la fermentation de fe faire juf-' 
qu’à un certain point. On fait, & fur-tout danss 
les cuiûnes, que û on examine un œuf vis-à-vis 
une lumière, on voit un cercle près du bout 
de l’œuf qui n’eft pas parfaitement frais; ce- 
cercle eft d’autant plus grand que l’œuf eft 
plus vieux,, il eft. la féparation du. plein. & 
du vuide. Avant que de couvrir de fuif des . 
œufs que j’avois fait acheter, & qu’on avoic. 
vendu pour œufs frais , je cherchai fi j’y. 
trouverois des cercles de grandeur fenfible* 
î’ai enduit des œufs qui n’avoient point de 
cercle, ou qui. les av oient extrêmement pe- 
tits , &. j’en ai enduit d’autres qui avoient 
des cercles aflez. ^ands. Au bout de trois à. 
quatre mois, j.’ai fait cuire des uns êtdes au- 
tres ; les prémiers ont été trouvés tels en 
tout que font les œufs pondus du jour même;. 
& les autres, quoiqu’ils euifent du lait, & un 
blanc très blanc , avoient un goût qui parois- 
foit defa^éable à gens médiocrement délicats. 

Il n’eft pas nécelTaire de recommander d’arr 
ranger avec foin les œufs enduits dans les 
paniers dans lesquels on veut les tranfporterc 
on comprend allez qu’il importe que la graifi 
fe qui les couvre ne foit pas emportée: mais 
ceci ne demandera prefque aucune précaution) 
de plus que celles qu’on prend pour le tranft 
.port des œufs ordinaires ;. on fait en forte 
qu’ils ne puiiTent pas balotter pendant le 
tianfport, on en fait le rifque. 

Ec-i Un; 
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Un des avantages de l’enduit de graifle fur 
celui de vernis, c’èft que les œufs qui l’ont: 
reçu , cuifent à*peu-près aufli vite que les- 
œufs frais ordinaires. Dès que l’œuf fc trou- 
ve dans l’eau bouillante, la graifle fe fond,, 
la tranfpiration néceflaire pour la cuiiTon fe 
fait librement & fur le champ, au-licu qu’eb 
le cil retardee par un vernis qui ne peut être 
que ramolli, & qui ne peut être rendu li- 
quide par la chaleur de l’eau. Quand on 
retire de l’éau bouillante l’œuf qui avoit 
• été couvert de grailTe, le deflus de la coquil- 
le n’cft qu’un peu gras , & il eft aile , en le 
frottant' avec un linge , d’emporter toute 
trace de graille , de rendre la coquille très^^- 
leche. Des gens délicats- la pourroient mê- 
me faire frotter avec du fon ; mais ce qui 
doit leur paroître eflTentiel , c’efl que l’œuf 
efl excellent , & qu’il n’efl: point de palais, 
quelque fin qu’il foit , qui puifle leur trou- 
ver le plus léger goût de graifle. 
t C’efl: fur- tout par rapport aux œufi que* 
l’on voudra conferver pour les faire couver, . 
que l’enduit de graifle doit être préféré à 
celui de vernis. J’ai prouvé dans leMémoire 
que j’ai cité au commencement de celui-ci, 
que tant que l’œuf refte dans l’état d’œuf' 
frais, l’embrion y vit; mais les mêmes expé- 
î-iences qui l’ont démontré, ont fait voir qu’il ^ 
étoif extrêmement difficile de venir à bouc 
de dévemir les œuft affez? bien pour les met- 
tre en état d’être couvés, pour qu’ils puilTent 
tranfpirer fuffifamment fous la Poule. L’eri* 
duit de graifle efl bien plus aifé à enlever que 
celui de vernis ; on pourroit tremper pen- 
dant 


» 
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dànt un inftant un œuf 'dans l’eau chaude y, 
fans que l'embrion en fouiFrît, fans que la 
chaleur qui auroit fufR pour fondre la graifle,. 
eût le tems de fe faire trop fentir dans rin-- 
térieur de l’œuf.. Mais probablement , on 
pourra s’en tenir à emporter le. gros de l’en-^ 
duit en ratifiant Tœuf, le refte s’achèvera fous 
la. Poule. Si la chaleur qu’elle donne l’œuf^. 
n’eft. pas capable de rendre la graifie bien* 
liquide,, au moins la ramollira-t-elle; elle la 
mettra en état de céder aux efforts que font: 
alors les parties renfermées dans’ l’intérieur- 
de l’œuf pour s’en échapper.. Dès qu’il ell: 
certain que les eeufs qui ont été enduits de 
graifie , peuvent être couvés' avec fuccès,. 
nous pouvons efpérer. de voir naitre dans le; 
Royaume un grand nombre d’efpeces d’Oi^- 
féaux des Pays étrangers , & peut-être d’y. 
en voir plufieurs s’y naturalifer. Il n’y a nulle : 
comparaifon pour les Voyageurs, entre la 5 
difficulté d’apporter des œufs qui ne deman- 
dent que peu.de place; & de foin , & celle.; 
■d’apporter des Qifeaux.qu’il faut log^er: com- 
modément, &. nourrir,. & qui pérjffent fou- 
vent en route , malgré toutes les peines qu’on * 
a prifes pour les faire vivre. Les Perroquets* 
ne font' pas feulement; des- Oifeaux beaux à 
voir ; n’y a-t-il pas lieu de croire , fi on les* 
faifoit naitre chez. .nous, d’œufs qui y au- 
.roient été apportés, qu’il s’y perpétueroient? ' 
ils font déjà confticués de maniéré à y vivre 
longtems. On pourrôit alors afibrtir des mâles ^ 
avec des femelles de leur efpece,ce qui juf* 
qu’ici a été très difficile,. non feulement par- 
ce qu’on n’a pas afiezi choiûr, mais fur-tout- 

. - ' par- 
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parce queles différentes efpecesde Perroquets 
ne nous font pas aflez connues , & que nous ne 
favons pas affez didinguer les mâles des fe^ 

■ melles. Dès que nous fommes parvenus à 
multiplier fi fort dans le Royaumie des Oi- 
îeaux aufîr délicats que le font les Serins de 
Ganarie , ne pouvons-nous pas efpérer de 
pouvoir y naturalifer des Poules, telles que 
celles d’Egypte & de la Chine j des Faifans, 
des Canards , des Perdrix d’efpeces que nous 
n’avons point, &c? Quand on aura des œufs 
de ces Oifeaux en étac d’être couvés par des 
Poules , on parviendra à les faire naitre 
chez nous , & avec des foins à les^y perp6- ' 
tuer. 

Si j’infifte fur rulage de la Graiffe dure 
pour conferver les œufs , c’eft qu’elle eft 
peut-être de toutes les matières qu’on y peut 
employer, la plus ai fée à avoir en tous lieux^ 
une de celles qui fera â meilleur marché, & 
des plus faciles à ôter de deffus l’œuf. Du- 
refie, il eft évident que toute autre matière 
dure qui arrêtera la tranfpiration de l’œuf , le 
eonferveraé Je dis matière dure , parce que 
rHuile, par exemple, dans laquelle un œuf 
trempe , peut bien diminuer la tranfpiration 
d’une matière aqueufe , mais elle ne faurok: 

, l’arrêter prelque totalement , comme il le 
ftut; car les parties de l’huile peu liées en- 
femble , ne réfiftent pas^ allez à l’effort que 
‘ fait la- vapeur aqueufe pour Ibrtir de l’œuf. 
J’ai éprouvé que des œufs enduits de la Ci- 
re dans laquelle ils ont été trempés , pendant 
qu’elle étoit fondue, fc confervent aufli-bien' 
que les œufs -vernis.^ Mais cette elbece. d’en- 
duit: 


» 
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duit couteroit plus que celui de fuif, parce 
qu’il ne faudroit pas s’attendre que ceux qui 
feroient cuire les œufs , raraaiTeroient pour ' 
leurs maitres, la cire qui viendroit furnager 
l’eau. Un mélange de Cire & de Poix - réfi- 
ne feroit à meilleur marche que la cire pure^ 
on pourroic le rendre à auffî bon marché que 
la graifle , & il réuflit bien ; mais il feroit 
peut être difficile d’accoutumer les payfans à 
s’en fervir ,, & il feroit plus difficile à ôter de 
deflus l’œuf que la cire. Toutes les Gom- 
mes diflblubles à l’eau, comme la Colle de 
PoilTon , la Gomme Arabique , pourroient 
faire que l’œuf fur lequel elles leroienc éten- . 
ducs fe corromproit moins vfte qi^ celui dont 
la coque efl: nue , mais elles ne muroient con- 
ferver l’œuf aufli long-tems que le confervent 
les matières fur lefquelles l’humidité n’a point 
de prife. Elles fe laiïferoient mouiller par la 
Hqueur aqueufe qui tend à Véchapper de 
l’œuf , &: ce feroit autant d’ôté de dedans^ 
l’œuf. Il eft pourtant à croire que ce ne fe- 
roit qu’à la longue quer les œufs enduits de 
certaines Gommes, & de certaines Colles,, 
fe corromproient. 

Au refte, ce que nous avons dit en géné- 
ral , par rapport à la confervation des œufs,, 
peut être a’ufage pour la confervation de 
matières de bien des efpeces différentes qui 
ont de la difpofition à fermenter ; c’eft fur 
quoi nous avons fait, des expériences que- 
Qous pourrons rapporter dans un autre tems. 
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OBSERVATION 

De VEclipfe de Lune du x.OÜ<ibre: de cette ^ 
année 1 735 ’ , faite Thury. 

Par M; C A s s i n i. 

L e Ciel , qui avoir été prefque toujourif 
couvert les jours précédées, a été fa^ 
vorable pendant prefque toute la durée de 
eette Eclipfe , que nous avons obfervée à 
Thury avec M" de Maupertuis & Clairaut,, 
par une Lunette de 8 pieds, mçntéc fur une 
Machine parallaânque , & garnie d’un Mi- 
cromètre a réticules, dont douze compre- 
noient exaétement le diamètre de la Lune. 

Le 2 Oftob. à o*'i8' 18" du matin. Commen- 
cement douteux. 

O 19 18 Commencement cer-- 
tain. 

^ a 25 8 Un- doigt. 

O 33 34 f)eux doigts. 

0. 3J 3, L’ombre à TychOi 
O 36 49 Tycho eÜ: enciere* 
ment dans l’ombre.. 
O 43 9 Trois doigts. 

O 53 20 L’ombre à Grimaldi. 
O 53 55 Quatre doigts. 
160 Cinq doigts* 

I 25* 50 Grimaldi eft entière- 
ment forti de l’om- 
bre , qui n’a pas 
écîipfé cette Ta- 
che entièrement. 

1“ 35’ 35" 
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». • 

1 35’ L’ombre au Promon- ;î‘; 

toire aigu. 

La LuDe efl: éclipfée de 6 doigts lo roinu* 
tes, que l’on a eftimé être la plus gründe: 

Eclipfe. ' ' 

A 2^ 10* 23" Cinq doigts. 

2 22 53 Quatre doigts. ' 

2 29 23. Tycho commence à fortir. 

2 33 II Trois doigts. 

2 3Ô 10 La Lune fe cache dans les nuagesî- 
2 JJ 55 La Lune fe découvre, un peu en- 
- tre les nuages , & paroîc éclip- 
fée. Elle le cache snfuice en- . 
tierement. . 

- Cette Obfervation a été précédée par ceL* - 
le d’une Emerfion du ’prémier Satellite de Ju- 
piter, que j’ai cru devoir rapporter ici , par- 
' ce qu’elle a été faite en même tems à Paris ^ 
par M. le Monnier le fils, & qu’il eft impor- ' 
tant de favoir la précifion avec laquelle les ' 

Aftronomes qui fe préparent pour aller dànsr 
des P^s éloignés, s’accordent dans ces for<i 
tes d’Obfervations , qui font dés plus diffici- . 
les à faire exadtement, & en même tems les 
plus utiles pour déterminer les Longitudes. ,, 

J’obfervai cette Emerfion le i Oélobre à . 

8^6* 16" à ma Pendule, qui retardoit alors 
de ô* 7% qui y étant ajoutées, donnent l’heu- 
re véritable à 8’’ 12' 23". 

^Elle fut obfervée à Paris par M. le Mon- 
nier le fils -à 12' 28''. 

La différence efl: de 5 fécondés d’heure dont 
Thury efl plus occidental que Paris. , 

Sui- 
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Suivant les opérations géométriques que 
nous avons faites ces Vacances avec M« de 
Maupertuis & Clairaut, nous avons. trouvé 
la diftance à la Méridienne de Paris, de la 
Tour où nous avons fait nos Obfervations 
-aftronomiques, de 860 toifes, qui réduites 
en heures , font un peu moins de 6 fécondés 
donc ce lieu eft plus occidental que Pags. 
Nous l’avions trouvée par notre Obfervation, 
de 5 fécondés vers le m-ême fens. Ainfi ces 
deux Obfervations s’accordent dans la fécon- 
dé, ce qu-i eft une précifion beaucoup plus 
grande qu’on ne peut fe le promettre dans 
ces fortes d’Obfervacions. 

Nous avons auffi reçu fObfervation de l’E-- 
clipfe de Lune faite à Bologne par M.Eufta- 
ehe Zanetti, que M. Manfredi nous a com- 
muniquée, avec celle de l’Emerfion du pré- 
mier Satellite de Jupiter, qui l’a précédée. 


Le commencement y aété obfervé à yi‘ 52? 

Et la ^fin à • 3 34 5^ 

Ce qui donne la durée de ...... 2. 4a 58 

Et le milieu à . ; • .... 2^ 13 21 


La grandeur de l’Eclipfe a été obfervée de? 
6' doigts 6 minutes , & l’on a déterminé à 
©h 35' le diamètre de la Lune de 30' 35". 

^ Entre diverlès Taches donc on a obfervé 
l’entrée dans l’ombre, il y a celle de Tycho 
dont le commencement eft arrivé à Bologne 

à . . . rhii' iS" 

Et rimmerfîon totale à ..... .. i 13 i3v 
Les comparant à notre Oblérvation , on 
trouve la différence des Méridiens entre Thu- 

ry 
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ry & Bologne, par la préraiere de o‘>3<5' 15* 
Et par la leconde , de ....... o 3(5 24 

Cecce détermination , que l’on déduit des 
Obfervations correfpondantes des Taches, 
cft, comme on l’a déjà remarqué pluGeurs 
fois , préférable à celles qui réfultent du com- 
mencement & de la 6n de i’Eclipfe , qu’il eft 
ordinairement très difficile de déterminer a- 
vec précifion , à caufe ;de la pénombre qui 
fe confond avec l’ombre véritable. 

L’EmerGon du prémier Satellite de Jupiter 
a été auffi obfervée à Bologne par une Lu- 
nette de 22 pieds, de Campani,à 8’’ 48' 50" 
Elle a été obfervée à Thury à ... 8 12 23 
La différence eft de o 36 27 

à laquelle il faut ajouter quelques fécondés , 
parce qu’on a dû voir l’Emertion plutôt par 
une Lunette de 22 pieds que par celles de 
IJ pieds dont nous nous fommes fcrvis dans 
cette Oblervation. 

Nous avons auffi reçu l’Obfervation de cet- 
te Eclipfe faite à Touloufe avec une Lunet- 
te de 5 pieds par M. Garipni , dont nous ne 
rapporterons ici que les principales phafes. 

Commencepient de l’Eclipfe à . . . 14' o" 

Fin de l’Eclipfe 2 jj 10 

Ce qui donne la durée de '2 41 10 

Et le milieu i i 34 35 



OB- 
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observation 

DE L'ECLIPSE PARTIALE DE LA LUIŒ 
Du 2 OÜobre 1735 *. 

Par M. Grandjean de Foüchy. 

L e Ciel s’étant trouvé très découvert, & 
l’air très ferein le foir du i« Oélobre, je 
préparai, pour obferver rEclipfe, une Lu* 
nette de 5 pieds , armée d’un Micromètre 
pour déterminer la grandeur de rEclipfe, & 
une autre Lunette de 7 pieds pour détermi- 
ner le paflage de l’ombre fur les Taches qui 
dévoient être couvertes. 


TcmS'Vtai. Doigts ^clipfcs. 

A oh 16' o" Commencement. 

21 50 L’ombre à Schikardus. 

29 O L’Eclipfe eft de 1^20* 

31 ïo Au bord de Mare Humorum. 

33 55 Au bord oriental de Tycho. ; 
35 35 Au bord occidental de Tycho. 

39 30 L’Eclipfe eft de t . . . 3 18 
44 7 A Bouillaud. 

54 9 Le commencement de Grimaldi. 

54 40 L’Eclipfe eft de 4 21 

I 5 15 Le commencement de Fracaftor. 
7 40 Tout Fracaftor. 

13 30 L’Eclipfe eft de ...... 5 33 

15 45 Par le milieu de Mare NeÛaris, 
25 O Grimaldi fort de l’ombre. 

28 O Langreous. 
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A 30" Rçinholdus au bord de l’ombre. 
34 40 Dionyfius entre. 

39 ly L’Eclipfç dt de ...... (S 30 

220 Dionyfiés fort. 

3 O Par le milieu de Mort Humorum. 

8 O L’Eclipfe eft de ...... 5 i 

9 O Mure Humorum eft forti de l’om- 


bre. 

9 30 Bouillaud eft forti. 

13 O Schikardus eft forti. 

18 O L’Eclipfe eftde».’. .... 4 13 

28 10 Tycho au bord de l’ombre. 

29 15 Tycho eft forti. 

33 O L’Ëclipfe eft de ...... 3 y 

43 O L’Eclipfe eft de ...... 2 II 


44 10 Mare Neâaris eft forti de l’ombre. 

t 

Les nuages qui furvinrent enfuite ne me 
permirent plus de rien obferver. • 

Le milieu de l’Eclipfc conclu des phafes 
correfpondantes , a ^té à 3<S' 10“ , & la 
grandeur de 30'. 

O BS E R y A T là N 

. ' i 

De PEclipfe partiale du 2 OBobre 173 ^ au ma- 
tin , faite au College de Marcourt. 

Par M*^*. LE Mon NIER Pere ( 5 c Fils. 

L e i**" octobre au foir , nous fîmes les 
Obfervations fuivantes , 

1®. A 8 *^ 12' 28" I teins vrai, nous pblèr- 

yames 
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vames une Emerfion du prérnier Satellite de 
Jupiter , avec une bonne Lunette de 15 pieds. 

20. Nous oblèrvaroes le diamètre de la 
Lune à différentes hauteurs, & avec diffé-'" 
rentes Lunettes^ nous robfervames auflî au 
Méridien à la hauteur apparente du centre 
de 44“ 10' 30", & nous conclûmes que ce 
diamètre corrigé par la différence des réfrac- 
tions, étoit exaélement de 30' 50". Nous dé- 
terminâmes auflî fort exadement le paffage 
du diamètre horizontal de la Lune par le 
Méridien qui fut trouvé de 2' 6", qui valent 
d’un grand cercle de la Sphere 30' 29" , ainfi 
le diamètre horizontal de la Lune vu du cen- 
tre de la Terre, étoit pour-lors de 30' 29", 
c’eft à-dire 21" plus petit que le diamètre ver- 
tical vu de la lurface , ce qui donne le rap- 
port du diamètre de la Lune à celui de la 
Terre, comme 100 à 365 |, & la Parallaxe 
qui convient la hauteur rnéridienne appa- 
rente^ du centre de la Lune de 39' jS**; & 
par conféquent fi l’on ôte de cette Parallaxe, 

• la réfraélion qui , fuivant la Table de M. Cas- 
Ihri , eft d’une minute pour cette hauteur , il 
reliera 38' 58", qui étant ajoutées à la hau- 
teur méridienne apjparente du centre de la 
Lune, donneront la hauteur vraye de 44® 
49' 28", & fa déclinailbn feptentrionale de 
3 ° 39' 48". Le paffage du centre de la Lune 
au Méridien arriva à 56' o", ainfi il eft 
aifé d’en conclurre la vraye longitude & lati- 
tude au moment du paffage oblervé au Mé- 
ridien. 

Le Ciel fut fort ferein pendant tout le 
jour, & une grande partie de la nuit, ce qui 

nous 
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Tjous donna -occafion de déterminer plufieurs 
diftances de Taches de la Lune , tant entre 
elles, qu’au bord du difque apparent, pour 
en déduire, fuivant nos méthodes ordinai- 
res , les principaux élémens de la Libration 
& de la Sélénographie. 

Toutes réduftions faites, tant de la part 
des réfraélioos , que de la quantité dont le 
diamètre de la Lune a augmenté depuis 9 
heures du foir jufqu’à Ton paSage au Méri- 
dien , nous avons conclu , 

Que la Tache appellée Pr«c/«r, par le P. ^ 
Riccioli dans Ton Alraagefte,paroi{roitdi(laQ« ' 
ce de la circonférence du difque apparent « 


de 3' ' 7 ** 

Et que la Tache nommée TyrA®, 
étoit disante de la circonférence du 
môme difque, de ......... . 4 49 

Mais ces deux Taches ont paru 
ibusun angle de. 2i 10 


Donc Tare d*un grand cercle de la Lune 
compris entre Iww & Preelttt 
fera par cette dbfervatîon de . . . 8(î® 45/ jo® 
£t (i Ton imagine un grand 
cerclé de la Lune dont le poie 
ièroit le centre du difque appa- 
rent, la dilhnee de Proclms i ré- 
gard de ce grand cercle, fera de 37 16 50 
Et la diuance de Tycêo au mô- 
me grand cercle, fera de ... . 4(ÿ 44 20 
‘ Ce qui donne la Libration pour ce jour*Ià 
auffi exaâement qu'on le puilie fou^iter. . 


1735. P/ 
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Oùfervativu de PEcIipfe, 

Ao’*I9' o"Nous jugeâmes rEclipfe com- 
mencée. 

O 22 28 L’ombre au bord de Schikardus. 

O 23 38 Schikardus. entièrement dans l’om- 
bre. 

O 25 48 L’Eclipfe de, id o' 

i O 28 28 L’Eclipfe de 1 30 

O 33 3 L’Eclipfe de a 9 

O 33 23 L’ombre au bord oriental de 
Humorum* 

O 35 18 L’ombre au bord oriental de Ty- 
♦ cho.' 

ç 37 8 Tycha totalement dans l’ombre. 
O 37 58 L’Eclipfe de a 30 

O 39 4 L’Eclipfe de . ....... 2 44 

O 42 8 L’Eclipfe de . ..... 3 o 

6 43 48 L’Eclipfe de • • 3 3 

o 45 48 L’ombre, au milieu de Bouillaud. 
o 46. 13^ L’Eclipfe de 3 30 

0 52 28 L’Eclipfe de 4 o 

*1, o 24 L’Eclipfc de •441 

1 I 18 L’Eclipfe de . , 4 50 

148 L’Eclipfe de 5 1 1 

& les trois quarts de Grimaldi 
dans l’ombre. Nous avons re-. 
' marqué que l’ombre a ceffé de. 

defcendre , & que peu de "tems 
^rés elle a remonté. 

I <S 18 L’Edipfe de 5 

17-8 L’Eclipfe de . y 18 

I 9 28 L’Eclipfe de • . 5 22 

I 10 21 L’Eclipfe de 5 40 

i 21 23 L’Eclipfe de . . 
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lh 23 ‘ i8'' 

I *4 48 
I 25 18 
I 27 48 
î 29 48 

I 31 58 
I 33 38 
I 3<5 38 
î 38 58 
I 43.48 
•I 46 48 

I 50 40 

1 53 58 

2 O 16' 
2 4 18 
268 
2 13 18 
2 16 23 
2 19 23 
2 21 3 

2 29 48 
2 31 8 
2 32 51 
2 34 28 
2 38.28 
2 42 53 
2 46 38 
2 48 18' 

2 49 29 


ES S C I E N C E 


S. 


«51 


Grimaîdi totalement hors de l’ora-' 
bre. 

L’ombre au bord de Langrenus, 

L’Ecli|ilè de . . y 

L'Eclipfe de 611 

Langrenus entièrement dans l’om- 
bre. 

L’Eclipfe de ........ <5 18 

L’Eclipfe de ........ 6 20 

L’ombre au Promontorium acutum^ 
L’Eclipfe de '. ... ... . <s 24 

L’Eclipfe de . <5, 18 

L’EcIipfè décroît (ênfîblement. 
L’Eclipfe de O 2 

L’Eclipfe de (5 o 1 

'L’Eclipfe de 5 4(S 

L’Eclipfe de : . . . . . 5 30 

L’Eclipfe de ., 1 ..... 5 ■ 20 

L’Eclipfe de . 5 o 

L’Eclipfe de . . ' , . i . . .4 43 
L’Eclipfe de ........ 4 30 

L’Eclipfe de 4' ly. 

Nuages. ^ 

L’Eclipfe dé . • « • . . 3 34 

Tycho hors de l’ombre. 

L’Eclipfe de ........ 3 13 

L’Edife de ... i S 

L’Eclipfe de.. 2 30 

L’Eclipfe de ........ 2 <j 

L’Eclipfe de , . . i . ... i 45 
L’Eclipfe de . . i 30 

L’ombre étoit confufe. 

L’Eclipfe de i i5 

Des nuages épais empêcherenc 
• d’obferver la fin de l’Éclipfe. 

F /2 - SUl. 
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SUITE DES RECHERCHES 

t I \ > 

SUA 

Ln SEL AMMÔNIAC. 

Tro\fieme Partie, 

Par M. D U H A M E L. 

> * 

N ous avons fait voir dans la fécondé 
Partie de ces Recherches , que quand 
oo diRille le Sel ammoniac avec la Chaux, 
elle fe charge d’une graiflè groffiere qui dé- 
cpmpofe en partie le volatil urineux,& nous 
ayons cru que c’étoit principalement cette 
propriété de la Chaux oui faifoit <m’elle,pro- 
çuiioit des effets fi différens de laCraye dans 
(ia diitillation du Sel ammoniac^ 

Mais 'fi cela eff, en faoulant, pour ainfi 
dire, la Chaux de cette matière ^affe dont 
elle efi fi avide , ne pourroiC'On pas enfin ef- 
pérer d’avoir avec elle un Sel volatil en for- 
me concrette ? Les deux expériences fuîvan- 
ces ro’pDC paru propres à nous en afiurer. 

J’ai mis dans une petite cornue 4 gros d*£f- 

S ne volatil fur an jgros feulement de Chaux» 

[ quoique j’aye fait fur la fin un grand feu» 
je n’ai retiré que 3 gros | d’Efprit, & la tête- ' 
morte étoit augmentée de poids prefque d’un 
demi-gros ; cependant il y avoit quelques 
grains de Sel volatil en forme concrette qui 
s’étoienc arrêtés dans le col delà cornue, par- 
ce 

• U 
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Ce' quMl étoit long & étroit. J*ai voulu ré^ 
péter cette expérience avec d’autre Chaux^ 
& je n’ai pas eu de Sel volatil concret; quoi- 
qu’il y eût un peu de Chaux d’enlevée avec 
l’Efprit volatil , elle ne formoit pas de Sel. 

• Ce petit vertige de Sel volatil me fit juger 
que je pourrois avoir un peu de Sel volatil , 
en mettant beaucoup de Sel ammoniac fur 
peu de Chaux. Ainu je dirtillai 4 gros de Sel 
ammoniac feulement avec un gros de Chaux,” 
& j’en ai retiré, ayant’ donné fur la fin un 
feu très vif, un gros de bon Efprit volatil,’ 
3 gros moins quelque chofe de Sel ammo- 
niac, & un gros & demi de tête-morte, avec 
un gros d’une matière faline qui s’étoit ari'ê- 
tée au bec de la cornue , & qui paroiflbic 
contenir du* Sel volatil. 

J’ai cependant voulu répéter encore cette 
expérience d’une autre maniéré , qui n’a pas 
réuflî ; la voici. J’ai mis dans une cornue 9 
onces de Chaux avec 3 -onces de Sel ammo- 
niac & io onces d’eau j dont j’ai retiré 5- on-' 
ces 4 gros d’Efprit volatil. J’ai verfé fur la 
éête-morte 3 gros de Sel ammoniac ‘dilTouc, 
dans 8 onces d’eau , d’oîi j’ai retiré 1 1 onces 
d’Efprit volatil. Enfin j’ai encore remis fur 
la même têce-raçrrte 3 onces de Sel ammoniac 
diffoutdans 8 onces d’eau, d’oii j’ai retiré 7 on- 
ces d’Ëfprit volatil artez foible :mais ma cor- 
nue s’eft caffée en cent morceaux avant que 
j’eurte pu donner un feu un peu confidérable.- 
J’ai trouvé dans ma cornue une marte extrê- 
mement dure , qui s’humeéloit cependant à 
l’air, mais qui étant très adhérente à la cor- 
nue, avoit occafionné la rupture;, je l’cnton- * 
' Ff ^ nai 
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Bai dans une autre cornue pour eflàyer de Ie 
poufler à un feu un peu vif qui pût enlever 
Ou un .peu de Sel volatil, ou du moins du 
Sel ammoniac, car il eft fûr que cette tête- 
morte en étôit fort chargée ; j’y mêlai mê- 
me un peu de fable pour empêcher cette 
tête-morte de fe mettre en mafle: mais tout 
cela ne me fervit de rien, & après avoir re- 
tiré quelques onces d’eau iniipide, la cornue 
cafla comme la prémiere fois, & je trouvai 
pareillement la té te< morte endurcie, ce qui 
arrive pareillement quand on met dans un 
creufet du Sel ammoniac avec de la Chaux 
pouf faire le Phofpore à la maniéré de M* 
rïomberg; & c’eft pour cela que dans la- dis- 
tillation du Sel ammoniac il faut mettre plu- 
tôt trois parties de Chaux contre une de Se^ 
ammoniac, que deux contre une, pour em- 
pêcher que les matières ne fe durciiTent trop 
dans la cornue, & ne la faflent cafler; & il 
me paroît plus avantageux de fe fervir de 
Çha^x éteinte à l’air, que de Chaux trop 
vive , parce que quand la Chaux eft trop 
vive , les vailTeaux ne manquent gueres d^ 
fe rompre avant la fin de ropération. Il 
m’eft inutile, après ce que j’ai dit, d’infifter 
fur les conféquences qu’on peut tirer des 
deux prémieres expériences; il ne faut qu’un 
peu d’attention pour en faire une jufte ap- 
plication aux principes que nous avons étar 
•t)Iis. 

Mais s’il étoit vrai que la Chaux, qpand 
elle eft une fois faoulce de la grailfe urineufe 
du Sel ammoniac, donnât un peu de Sel vo- 
latil, la Çray« qui en donne ii abondamment 
' avec 
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avec le Sel ammoniac, ne doit-elle pas^ eù 
la diftHlant avec rEfprit volatil fait avec là 
Chaux; donner un Sel vblatil en forme cori- 
cretce ? Elle eft propre à être enlevée par lè 
volatil urineux; C'eft prefque tout ce qu’il 
faut, fuivant moi, pour faire un Sel volatil 
concret. Il eft vrai que dans rEfprit fait avec 
la Chaux , la partie la plus grafle de l’urineut . 
volatil eft reftée dans la Chaux, & que le 
refte eft déjà étendu dans de l’eau , & que 
-cet urineux pafle plus aifément par la diftil- 
lation quand il eft joint avec de l’eau , qué 
quand il eft joint à une terré, parce que l’eau 
eft moins fixe que la terre , ce qui fait que 
l’Efpric paffé toujours au commencement de 
la diftillation , au-lieu que le Sel volatil con- 
cret ne vient qu’à la fin. Mais l’expérience 
que j’ai rapportée de la diftillation. du Sél 
ammoniac avec la Chaux , qui m’a paru don- 
ner un petit veftige de Sel volatil, me fit es- 
pérer que f en aurois à plus forte raifon avéc 
•fe.Craye, & que tout ce qui en arriveroit, 
feroit que j’aurois peu de Sel volatil, & que 
•l’Elprit que je retirerois , feroit moins fort à 
caule de Talkali urineux que la Craye auroîc 
-retenu. 

J’ai donc fait cette expérience avec 4 gros 
de Craye de Champagne non calcinée-, & 
un gros d’Efpric volatil fait avec la Chaux, & 
j’ai trouvé dans mon récipient prefqu’un gros 
d’Efpric avec fi peu de Sel volatil, que je 
n’ofe aflurcr que cette opération réuffifle. 

Je crois donc que la différence qu’il y’a 
entre l’Efprit & le Sel volatil, confifte prin- 
cipalement en ce que pour faire le Sel , il eft 
' . /^/4 incor* 
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incorporé dans une matrice fixe & concrette-^ 
^ que ce qui fait que les £fpric$ volatils 
font plus pénétrans que les Sels, c’eR non 
ièulement l’Huile grofliere que la Chaux leur 
cnleve, mais encore parce qu’ils fe dégagent 
plus aifément du liquide que de la bafe fixe , 
dans laquelle ils peuvent être tellement en<> 
^gés qu’on ne les apperçoive prcfque plus à 
rodorac; l’un favorife le développement de 
l’urineux, & l’autre s’y oppofe, ce qui me 
paroîc afiez bien prouvé par les expériences' 
fuivantes, 

. J’ai mis dans une petite cornue une once 
& demie de Sel de Tartre bien fec avec une 
demi- once de Sel ammoniac, & après avoir 
laiiTé les. matières en digeüion pendant 36 
heures , échauffant de tems en tems les vais- 
féaux, j’ai enfin difiilié, & donné un bon feu 
fur la fin de l’opération. 

J’ai par ce moyen retiré 6 gros tant de Sel 
que d’Efprit volatil, c’eft-à dire, 2 gros de 
plus que la quantité du Sel ammoniac que 
j’avois employé ; ainfi il faut qu’il y ait plus 
de 2 grps de Sel de Tartre qui aycnt été em- 
portés par le volatil urineux , puifque l’acide 
du Sel ammoniac & un peu de la graiffe la 
plus grofliere reftent dans la cornue. 

M. GroITe m’adit à cette occafîon , avar 
retiré deux- fois différentes , 9 onces de Sel 
volatil de 8 onces de Sel ammoniac qu’il avoit 
diftillé avec le Sel de Tartre. 

Quoi qu’il en Toit, le Sel que j’avois reti- 
ré n’étoit pas d’une odeur très pénétrante: 
j’en pris cependant 2 gros que je mis dans 
,iine cornue avec un gros de Sel de Tartre, & 

j’en 
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j’en retirai un peu plus de 2 gros de Sel vo- 
latil ; aulîi ma tête-morte pèfoic-elle un peu 
moins d’un gros, qui fentoit un goût degrais- 
l'e brûlée fort defagréable. 

Le Sel volatil étoit extrêmement fec, fen- 
toic un peu le brûlé, il fe brifoit entre les 
doigts , & devenoit comme du fable , & 
après avoir été quelque tems à l’air , il a voit 
prefque perdu fon goût de brûlé , & ne fen- 
coit Welque point le volatil urineux, ce qui 
me ne douter s’il feroit encore volatil ; mais 
en ayant mis fur une pèle rougie au feu , il 
s’eft diffipé totalement en fumée. J’ai fait la 
même expérience avec du Sel volatil fait a- 
.vec la Craye^ & elle a pareillencent réufliî. 

Je (èns bien qu’on pourroit demander, 

^ 00 ! la Chaux agit dans cette occalion 
iremment des Sels alkalis fixes , même 
calcinés? Peut-être cela vient- il de ce que 
la Chaux étant extrêmement feche, aride & 
Tort chargée de parties de feu, elle agit trop 
brufquement fur la partie huileufe des Sels 
urineux qu'elle décoropofe , pendant que les 
Sels fixes, qui probablement contiennent déjà 
un peu de matière grafle , fe joignent plus 
intimement, quoiqu’avec plus de douceur, 
à l’urineux, qui n’étant point décompofé, en 
entraine une portion avec lui: mais ce ne 
font-là que des conjeftures , qui ne m’empê- 
cheront pas d’eflayer d’éclaircir ce fait pour 
l’expliquer d’une maniéré plus démonftrative, 
11 eft encore bon de faire attention que la 
Craye par la calcination change de nature , 
Gu’elle devient de la Chaux, au-lieu que les 
Sels alkalis ne fouffrent pas par la calcination 

ff5 d’al- 
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d’altération confidérable, jufqu’à ce qu’ils fe 
vitrifient. 

Cependant le Sel de Tartre, & même la 
Craye, font- ils parce moyen véritablement 
volatilifés, & s’eft il fait une telle union en- 
tre l’urineux & ces fubftances fixes , qu’il en 
réfulce un tout qui faflTe ce que nous appel- 
ions le Sei volatil comret'l ou li ces fubftances 
fixes ne font jointes que fuperficiellemcnt a- 
vec Turineux qui les a emportées dans la fa. 
blimation , comme le Sel ammoniac emporte 
•le Fer, l’Hématite, l’Antimoine, le Cuivre, 

-la Chaux d’Etain, &c? C’eft une nouvelle 
queftion qui mérite bien d’être dilcutée , elle 
nous apprendra peut-être quelque chofe fur 
les Sels volatils. 

1®. J’ai déjà dit qu’en mettant fur une pô- 
le rouge les Sels volatils les plus chargés de 
Sels fixes, tout fe difiipe. 

2». Si on y met pareillement un Sel volatil 
bien fait avec la Çraye , il ne refte prefque 
rien non plus fur la pèle; je dis du Sel vola- 
til bien fait, car fi on met beaucoup de Craye 
avec le Sel ammoniac, & qu’on diftilleàgrand 
feu, le Sel volatil fe furcbarge, pour ainfi 
dire, de Craye, & il en entraine une por- 
tion qui ne lui eft unie que fuperficielle- 
nient, & qu’il abandonne très aifément. 

3 ®« J’ai fait remarquer pareillement qu’un 
Sel volatil fort chargé de Sel alkali fixe, non 
feulemetit fe fublimoit totalement, quand on 
de mettoit dans une cornüc avec de nouveau 
Sel de Tartre, mais même qu’il emportoie 
encore avec lui un peu du Sel fixe avec le- 
quel on le metcoic en cohobatioo. 

f • J'ai 
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40. J’ai pareillement rapporté une expérièn- 
ce qui prouve que le Sel volatil fait avec la 
Craye, pafle totalement dans la diftillatiqn , 
de ne laiflfe dans la cornue qu’une légère iu- 
cruftacion charbonneufe. . 

Toutes ces expériences prouvent l’union 
intime de l’urineux volatil avec les fubftân- 
ces fixes qui leur donnent du corps: quel 
feroit cependant le moyen de les defunir? 
L’un étant volatil, & l’autre fixe, la chofe 
ne paroît pas difficile : il n’y ^ qu^à étendre 
ces Sels volatils concrets dans l’eau, & di«» 
ciller lentement , le volatil doit naturelle- 
ment pafTer dans les prémîeres portions de 
' liqueur, & laifler le Sel fixe ou la Terre dans 
la derniere portion. Suivant cette théorie. 
J’ai diflbus dans 3 onces d’eau diftillée 6 gros 
de Sel volatil fait avec le Sel de Tartre, & 
que je làvois qui en contenoit environ 2 
gros ;j’ai mis cette diflblution dans une graii»- 
de cornue, à laquelle j’ai adapté un grand 
récipient. J’efperois donc^e par la diftillâ*- 
tion le volatil urineux pafiferbît âveC l’eau', 
& que le Sel fixe refteroit au fond de la cor^ 
nue : mais tout a paffé , & fl n’eft relié dans 
la cornue qu’une tache faline très légère, 
quoique j’eufle fait cette opération au bâia 
de fable , & à un feu fort leger." • 

‘ J’ai cependant appréhendé d’avoir agi aved 
trop de précipitation , c’eil pourcîuoi j’ai re- 
Verfé dans la cornue ce qui étoic palTé par 
la dillillation j & afin d’étendre davantage 
Kurineux & le Sel fixe pour faciliter leur des- 
union, j’y ai ajouté encore 3 onces d*eati 
diftillée, .& j*ai procédés une* diftiilation en- 
t t Ff 6 coïQ 
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core plus lente que laprémiere; mais malgré 
toutes ces précautions , je n’ai eu pour toute 
réfidence que deux grains d’un Sel fixe fort 
'gras. J’ai pareillement mis dans de petites 
capfules des folutions de quelques gros de 
Sel volatil fait avec la Craye, & d’autres que 
j’avois recohobé fur du Sel de Tartre, & je 
n’ai eu pareillement que de très légères réu- 
dences terreufes ou falines. 

J’ai fait plus, j’ai laifle à l’air pendant fix 
iemaines 4 gros de Sel volatil diltillé avec la 
Soude, elpérant que le volatil s'évaporeroit, 
pour ainû dire , tout feul , & me laiueroit un 
Sel fixe en arriéré ; j’y avois même ajouté 
un peu d’eau de pluye, pour que le Sel vola- 
til étant difibut , l’urineux pût fe dégager a- 
vec plus de facilité. Malgré toutes ces pr^ 
cautions , ayant enfin évaporé l’humidité , je 
n’ai gueres retiré plus de Sel fixe que dans les 
autres expériences. 

Mais ^rès tout, ce que je viens de ra^ 
porter elt fort femblable à ce qui fe pailê 
dans toutes les diilillations des Sels volatils, 
ob û on ajoute de l'eau au Sel ammoniac & 
aux Sels aikalis , prefque tout le Sel volatil 
pafle diflfout dans la liqueur. La concentra- 
tion par la gelée pourroit peut-être produi- 
re Quelque chofe de plus avantageux , c’eR 
ce dont je ne puis pas répondre, ne l’ayant 
pas efiayé. Mais M. Boulduc m’a dit y a« 
voir expofé une folution de Sel volatil pour 
en examiner la cryftallifation , ce qui lui ai* 
voit bien réufii,fans produire aucune décom- 
pofîtion du Sel volatil. 

. Mais fi te Sel de Tartre ou la Craye ne fonfe 
... . . 
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pas unis à un tel point , qu*on foit obligé de 
les regarder avec le volatil urineux comme un 
compofé nouveau qui réfifte en cet état aux 
efforts de l’art qui les veut féparer ; fi au con- 
traire cette union n’eft pas intime, fi ellen’eft 
que fuperficielle, j’ai cru pouvoir féparer le 
fixe du volatil par le moyen de l’acide du Sel 
marin ou du Vitriol, fondant mon efpéran- 
ce fur ce que ces acides font avec les matiè- 
res fixes des fubftances extrêmement fixes, 
pendant qu’avec les volatiles ils en font de 
très volatiles. Qu’on joigne facide du Seï 
marin avec le Sel de Tartre, on aura le 
Sel digeftif de Siivios, qui reffembîe beau- 
coup au Sel marin, & qui réfifie à la plus 
violente aélion du feu. Qu’on joigne ce mê- 
me acide à la Craye, on aura une mafle 
line qui y réfifte pareillement : à l’égard de > 
l’acide vitriolique , il fera ou le Tartre vi- 
triolé, ou un Sel pierreux. Voilà ce qui re- 
garde les matières fixes : mais fi cm les joint 
à une maticre volatile , ils font ou un Sel 
ammoniac, ou TAmmoniacal fecrec de Glau- 
' ber , qu’on fait qui fe fublime affez aifëment. 

Je m*étois 'donc perfuadé qu’en verfant de 
l’Efprit de Sel ou de l’HuHe de Vitriol fur 
du ^1 volatil fiait , par exemple , avec le 
Sel de Tartre, une portion de ces acides ie 
jetteroit fur la portion d’alkali emportée par 
le volatil urineux, & me doiineroit eu'un 
Sel digeftif de Silvius, ou un Tartre vitrio- 
lé , pendant que l’autre régénéreroic un Sel 
ammoniac avec l’alkali volatil; > 

' J’ai choifi pour cette expérience un Sel vo- 
iatil que je favois qui concenoit beaucoup de 

F/7 Sel 
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Sel de Tartre: cependant, prefque tout s’eft 
fubümé en Sel ammoniac, & il ne m'eft ref- 
té , ayant à la vérité donné un bon feu, 
qu’une très petite quantité de matière fixe. 

Mais comme cette expérience avoir été 
faite fort en petit , j’ai cru la devoir répéter 
fur une plus grande quantité. J’ai donc dif- 
fous dans *637 onces d’eau diftilléc environ 
10 gros de Sel volatil fait avec le Sel de 
Tartre, ou avec la Soude; j’ai enfuite verfé 
deflùs de l’Ëfprit de Sel julqu’^ ceOation de 
fermentation , & j’ai laiffé le tout fe digerer 

Î iendant cinq ou fix jours. Après ce teras je 
es ai mis dans une cornue, il a pafTé de l’£& 
prit de Sel ammoniac, & il eft refté ü' peu . 
de chofe dans la cornue , que je n^ai pu re* 
connoitre par la cryftallation fi cette réfiden* 
ce étoit du Sel digeftif de Silvius. 

De toutes les expériences que je viens de 
rapporter, & dans lefquelles je m’étois pro* 
pofé de retirer du Sel volatil ammoniac là 
portion de l’intermede fixe qu’on employé 
pour fa diftillation , & que j*ai démontré qui 
eft enlevé par l’alkali volatil , favois toujours 
ajouté beaucoup d’beau diftilléc , efpérant 
qu’elle favoriferoit la réparation que je cher-» 
chois; mais n’ayant pas eu le fuœès que j’en 
efp^ois , je me déterminai à faire une autre 
expérience, dans laquelle je retrancherois le 
plus d’humidité qu’il me (croit pofliblé-, ce 
qui m’a efFéélivcment.niieux^réufli : on en 
pourra juger par le détail que je vais faire de 
cette expérience. - • 

■ Le 10 Juin 1735 je mis dans une capfule 
de verre uœ once de Sel volatil amaioniae 
' ■ ' . . fait 
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fait avec la Craye; je., couvris la capfule a- 
vec une gaze, é. je la mis entre deux chaG- 
fis,/ afin qu’elle fût à l’air fans être expofée 
ni à la pluye ni à la poufiiere» Le lo Août 
fuivant je vifitai la capfule , & il y reftoic 
im demi-gros feulement de matière qui pa- 
roiflbit terreufe , mais qui fentoit encore un 
peu le volatil urineux , & avoir beaucoup 
de faveur fur la tangue; j’en mis fur une pè- 
le rougie , & il ne s’en diflSpa qu’une partie^ 

Le i8 Novembre l73<5'je vifitai encore ma 
capfule , la matière qui étoic au fond, ne 
fentoit plus Turineux., cependant elle avoit 
beaucoup de faveur ; j’en mis fur une pèle 
rougie, il ne me parut pas s’en dilîiper beau- 
coup, mais' H y en eut une portion qui fe 
brûla, & répandit une -odeur de graille p & 
ce qui refta lur la pèle étoit par cette raifon , 
noirci , & confervoit encore beaucoup de 
■faveur ;ainfi voilà une efpece de changement 
d’alkali volatil en alkali fixe, d’autant que ce 
■qui étoit dans ma capfule, s’étoit chargé de 
l’humidité de l’air : cette circonllance m’en- 
gagea à verfer de l’eau chaude dans cette 
capfule , pour voir ce qui le diffoudroit de 
la réfidence en. queftion ; il s’en efl: diflbus 
cfieftivement une petite portion , mais la 
principale s’eft précipitée au fond, & étoit 
de la Craye toute pure* 

On voit par’fexpérience que je viens de 
rapporter , qu’on peut retirer du moins une 
porüou de l’intermede fixe qui eft emporté ^ 
par le volatil urineux pour la formation des 
Sels volatils concrets. 

Mais je- m-’étois propofé outre cela- d’éclair- 
-i . .. - cir 
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cir une queftion qui a excité la curioüté de 
beaucoup de Chimiftes. Elle confifte à fa- 
voir dans quelle proportion l’acide & l’alka- 
li ie trouvent dans un Sel ammoniac bien 
fait. 

Ils ont cru pouvoir la décider par la dé- 
compofition du Sel ammoniac, eüimant qu’il 
ne pouvoir y avoir d’acide dans le Sel ammo- 
niac, que le furplus du poids de l’alkali qu’ils 
, retiroient par la diftillation ; mais puifqu’il 
efl: prouvé par nos expériences, que le vo- , 
lacil urineux emporte avec lui une portion 
de l’intefmede , le moyen qu’ils ont employé 
devient infufBfant. 

Xe crus qu’on pouvoir réfoudre cette ques- 
tion par unevoyc toute oppofée,par la com- 
poOtion , obfervant comoien je retirerois de 
, Sel ammoniac d’une certaine quantité d’acide 
& d’alkali volatil Que j’employcrois pour en 
fiiirè, & j’ai fait a cette occafion plufieurs 
expériences ^qui ne m’ont fervi à rien pour 
j’édairciffement que je m’étois propofé. Pré- 
.Imcfemcnt, il eft preiqu’inapoflible de trouver 
le, point précis de faturation du Sel volatil ; 

& en fécond lieu, nos acides étant en liqueur, 
leur degré de concentration eft incertain, & 
ïorfque la liqueur vient à pafler dans la diftil- 
lation , elle emporte toujours avec elle une 
portion de Sel ammoniac düTout, ce qui rend 
cet autre moyen aulfi peu exadl: que le pré- 
mier , & le problème refte irréfolu. 

*' Je crois cependant q^u’on pourroit y réuf- 
lir par le moyen d’une Balance hydroftatique, 
car ayant une fois la pefanteur d’un morceau 

Sel volatil l’un ét l’autre relativement à 

un© 
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une liaueur, par exemple > à de fErprit cfc 
Vin, rexcès de la pefanteur du Sel ammo- 
niac fur le Sel volatil , donneroit la quan- 
tité d’acides contenus dans le Sel ammoniac. 

Mais quoique les expériences que j’ai faî- 
tes fur la i^énération de diffërens Sels am- 
moniacaux raient inutiles pour le but que je 
ra’éto» propofé , je ne crois pas pour cela 
devoir négliger de les rapporter, les expérien- 
ces ayant toujours cela d’àvantagemt , que- û 
elles ne fervent pas à une choie, rarement 
• manquent- elles d*ètre utiles à* d’autres égards. 

Prémiere Expérience, 

J’ai mis dans une cucurbi^e de verre une 
demi-once de Sel volatil urineux, & i’ai ver.* 
fé peu- à-peu par deflbs une once d’Huile de 
Vitriol blanche & concentrée. Il s’eft excî- ‘ 
té une grande effervefcence avec chaleur, 

Î >eu de rumée, mais de mauvaife odeur , & 
es gouttes qui avoient rejailli le long de la 
cucurbite, s’étoienc crvftallifées ^ tant la li- 
queur étoit chargée de âel,l*àlkâli paroilTanc 
plus que raflaüé par cette quantité d’acide; 
j’ai entonné le tout dans une cornue de ver- 
re, & Tai mis en diflillation d^abord au bain . 
de fable , & enfuite à feu nud‘. 

L’opération finie, i®. il y avoit dans le ré- 
cipient 7 gros| de liqueur qui paroilToit Talée 
fiir la langue, mais qui répanaoic une odeur 
de Souphre volatil fi pénétrant , que quelque 
attention que j’euflè pour éviter les vapeurs , 
elles me cauferent une toux avec un hoquet 
qui m’incommoda aflêz longtems. 

2 ®. 11 s’étoit fubümé dans te col de la cor- 
nue 
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nue 2 gros ^ de beau Sel fecret de Glauber* 

Ce Sel eft fort picquant fur la langue ; il pé- 
tillé un peu quand on le mec fur une pèle 
rougie au feu, mais enfuice il fe diffipe en 
fumée. 

J’ai mis dans une petite cornue de verre e 
un gros de ce Sel ammoniac vicriolique avec 
Z gros de Craye, & je n’en ai retiré que 15 
grains de Sel volatil concret ; il m’a paru pic- 
quant fur la langue & d’une nature fingulie- 
re ; la tête-morte étoit aulTi fort picquante 
fur la langue , ce qui me fait croire qu’elle m is 
eontenoit encore de l’alkali volatil , car l’aci- b 
de vitriolique joint à une terre n’à pas cette 
acidité : ce Sel volatil auffi-bien que la tête- t; 
morte, me paroilTeW: donc dignes d’attention, \ 
mais comme cela n’a aucun rapport à mon 
objet principal , je ne m’y arrêterai pas da- 
vantage pour le préfent. 

, 3®. il étok refté au fond de la cornue 4 
■grains d’une réfidence infîpide, qui ni’a paru 
de la. nature de ces Sels pierreux donc nous 
.‘avons parlé en pluûeurs occaGons. 

Voilà une réudence terreufe un peu plus 
conûdéra'bîe que celle que j*avois eue en éten- 
dant mes matières avec beaucoup d’eau diftiî- (j 
lée, mais Je crois qu’il s’en faut beaucoup 
que je ne retire encore toute la Craye qui eit 
dans le demi-gros de Sel volatil qui j’ai em- 
ployé. Que devient donc cette terre, qu’elî- 
ce qui la détermine à paGer dans la dillilla- 
tion? j[e ne crois pas que l’aUcali volatil puif- 
fe le faire quand il fera faoulé de l’acide vi- 
triolique; cet acide ne peut pas non plus 
l’emporter: mais il me parok aflez probable 

qu’il 
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qu^il fe fait ici une nouvelle diftilîacion d’uno 
petite portion du Sel ammoniac régénéré 
dans laquelle une petite piirtie de la Craye 
eft de nouveau emportée, par le volatil uri- 
Deux. Voici donc comme je conçois la cho- 
fe. Quand la plus grande portion de l’humi» 
d.ité que l’Huile <le Vitriol a fournie, eft 
paiTée par ia diftiliation , de que les matières 
s’épaiffiflent dans la cornue, la portion de 
Craye qui étqit contenue dans la derafonçe 
de àl volatil, fe trouve unie avec beaucoi^ 
de Sel ammoniac régénéré; or que doit-il le 
paflèr dans cette qccafton? Il eft naturel de 
penfer qu’une portion de cette Craye fe char- 
gera d’un peu de l’acide de ce Sel ammoniac^ 
& dégagera un peu de volatil urineux, qui 
paflTant dans la diftiliation , doit encore em- 
porter, avec lui un peu de Craye; & fuivant 
cette conJeQiure, il ne reftera dans la cor- 
nue que la portion de la Craye qui fe fera 
jointe à l’acide vitrk^ique. - 
Encore une chofe qui m’a furpris dans cet- 
te expérience, c’étoic la petite quantité de 
Sel ammoniac que j’avois retirée tfune' demi- 
once de Sel volatil avec une once d’Hüile de 
Vitriol; car, fuivant les expériences de Mk. 
Homberg, une once d’Huile de Vitriol con- 
tient 4 gros dj, grains d’acide, ce qui joint 
avec un demi-gros d^alkali vcJacil, devroit 
faire une once de Sel ammoniac , au-lieu que. 
je n’en ai trouvé que * gros-| de fiiblimédans^ 
le col de ma cornue. Qu’eft donc devenu le fur- 
plus & de mon acide^ de mon alkali: volatil? 
Je pan fai d’abord qu’il y en av.oit une partie 
qui écoit palTée tout dilfoute dans la liqueur 
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que j’avois diftftlée, & cffefliveraent par l’é- 
v^oraüon de cette liqueur, feu ai retiré 
allez confîdérableroent. Mais ce qui fait bien 
certainemèDC un déchet qui dok êtrefenû» 
ble, c’eft ce qui a formé le Soupbre volatil 
dont j*ai parlé, puifque de i2 ^os , tant de 
Sel volatil que d’acide, je n’ai retiré que 7 
gros i de liqueur, »gros a de Sel ammoniac, 
& 4 grains de réfidence, ce qui ne fait que 

10 gros 4 grains, au-lieu de 12 gros de ma«* 
tieres que j’avois employées ; ainû je crois 
qu’il y a eu un gros 68 grains qui fe font 
diffipés en Souphre volatiU 

Seconde Expérience. . , 

J’ai cru qu’il ne feroit pas inutile de répé- 
ter cette même expérience , en employant 
de l’Efprit volatil fait avec la Chaux, aur 
lieu du Sel volatil concret. Pour cela je 
choifis un Efprit volatil extrêmenjent con- 
centré, & j’en, mis une demî-onCe 4 ans une. 
cucurWte de.vérré, &j*y ajoutai peu à peu 
q gros d’Huile de Vitriol ; à chaque fois que’ 
je verfois un. peu d^Huile de Vitriol, il s’exci- 
toit dans la cucurbite une effervefccnce & 
un bruit femblable à un fer rouge qu’oii 
plonge dans l’eau; des gouttes de liqueur re- 
pillilloient jufques hors de la cucurbite , d’oii 

11 fortoit aulfi une fumée blanche très épaifle, 
qui avoit une odeur urineufe que j’elTayois 
de retenir, en fermant la cucurbite avec la 
paume de la main. A chaque fois que je 
verfois l’Huile de Vitriol, je remarqiMi qu’u- 
ne partie des gouttes qui rejallifToient aux 
parois de la cucurbite, y laiSToieoc une tache 

làline. 
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faline, ce qui v.enoit de la grande concentra- 
trioQj'tanc de l’Huile de Vitriol que de l’Ef-^ ^ 
plie volatil. 

Après avoir verfé mes' 3 gros d’Huile de 
Vitriol fur les 4 gros d’Efprit volatil , je goû- , 
tai le. mélange qui me parut très acide, ce' 
qui me détermina à ne pas ajouter davantage 
d’Huile de Vifriol, quoiqu’il excitât toujours 
une violente efFervefcence toutes les fois 
que j’ajoutois un peu de cet acide, parce que 
cette efFervefcence fe peut faire indépen-, 
damracnt de tout alkali , puifqu’elle arrive pa- 
reillement quand on verfe de l’Huile de Vi-- 
triol très concentrée dans de l’eau, ou mê- 
me fur un Efprit de Vitriol un peu foible. 

J’entonnai donc le tout dans une cornue & 
au bain de fable, il me paffa une liqueur qui 
fentoit extrêmement le Souphre volatil ; je' 
donnai enfuite un feu. plus ttonfidérable , ex- 
pofant ma cornue à un feu vif, la cornue ^ 
le récipient s’emplirent de vapeurs blanches . 
très épaifîcs; eimn il fe fubuma plus d’un', 
gros & demi de Sel ammoniac iVitriolique»; 
qui étoit très blanc, cryftallin, dur & corn-, 
paét, mais fort picquant fur. la* langue. ' • ‘ . 

H étoit refté une réfidence fi légère , qu’el- , 
le. ne formoit prelque qu’une tacne au fond, 
de la cornue; cependant elle étoit adde. 

Je jugeai qu’il y avoit encore du Sel âmmo*' 
niac dans la liqueur qui avoit padé dans la 
diftillaciôo, c’ell pourvoi je la mis dansuner 
autre cornue pour effayer d’en retirer une 
partie par une autre diflillation ; mais elle 
ptefjue point donné de Sel ammoniac, 

&v 

* ’ • 
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& il n’eft refté dans la cornue aucune réfi- 
' dence. ' ' 

♦ J’avois fait cette expérience principalement 
dans la vue de connoitre lequel me fourni- 
Toit plus de Sel ammoniac, du Sel volatil ou 
de rEfprit;mais la difficulté* gu’il y a à trou- 
ver julle le point de faturation, ce qui fè 
' diflipe «1 Souphre volatil, &-ce qui refte 
•de Sel' ammoniac dans la liqueur qui pafTe 
par la diftillation, empêche d’avoir rien de 
très précis : cependant il me paroît que les 
Sels volatils donnent, ^généralement parlant, 
,plus de Sel ammoniac que l’Efprit volatil le 
plus concentré. 

Voyons maintenant ce que l’acide du Sel* 
tnarin produira tant avec le Sel qu’avec l’Es- 
prit volatil. Je commence par le Sel. 

Troifieme Expérience. 

J’ai mis, comme dans l’expérience précé- 
dente, demi-once de Sel volatil fait avec la ^ 
V Craye,’avec une once d’Efprit de Sel; il s’eft 
excité une grande effervefeence avec une fu-- 
mée épaifle & blanchâtre, fentant l’Elprit de’ 
Sel, ce qui m’engagea à n’en point mettre- 
davantage, quoiqu’il s’excitât' une efferves- 
cence toutes les fois que j’en ajoutois. J’èn* 
tonnai le tout dans une cornue, & par un 
feu de fable affez ménagé, il palTa une li- 
queur qui fèntoit le volatil urineux ; je mis* 
la cornue à feu vif, il s’éleva 3 gros de Sef 
ammoniac qui fentoit rEfprit de Sel, ce qui’ 
cft affez fingulier , car le Sel ammoniac & 
i’Efbrit de Sel fe joignent très volontiers en- - 
friable; cepeadaut 3 écoic pa0é au commen- ^ 

cemenp 
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cernent de l’opération du volatil urineux, 
quoiqu’il reliât encore de rEfprit de Sel qui 
ne é’.écoit pas engagé dans l’alkali volatil, 
puifque le Sel ammoniac avoit l’odeur de 
î’Efprit de Sel: il reftort environ un demi gros 
de réfîdence dans la cornue, je la caflai pour 
examiner cette réfidence , elle fentoit l’Efprit 
de Sel, & écoit picquante fur la langue; je 
la mis dans un crqufet, &rexpofai à un grand 
feu , elle fuma beaucoup , répandant une o- 
deur d’Efprit de Sel & de Souphe brûlante 
Cette derniere odeur vient elle du mélange 
de l’acide du Sel marin avec une matière gras- 
fe? ou foupçonneroit-on que mon Efprit de 
Sel auroit contenu un peu d’acide vitriolt- 
que? L’un de l’autre peut être, car il m’a 
paru en plufîeurs occafions, que l’Efprit de 
Sel mêlé avec une matière inflammable, ré- 
pandoit une odeur qui approchoit de celle 
du Souphre;mais je crois que la fumée épais* 
fe qui s’échappoit , étoit encore du Sel am- 
moniac qui s’évaporoit. Après la calcination , 
line portion de ma réfidence était d’un rouge 
-très éclatant, & Fautre de couleur de Sou- 
phre, elle s’eft humeftée un peu à l’air; & 
il eft bon de remarquer, que quoique rEfprit. 
de Sel ne foit pas un acide aulfi fort que 
l’Huile de Vitriol, fur- tout quand elle eft auffi: 
concentrée que celle que j’ai employée. dans: 
la prémiere expérience , j’ai cependant retiré 
avec rEfprit. de Sel 3 gros de Sél ammoniac, 
au lieu qu’avec l’Huile de Vitriol je n’en ai 
eu que 2 gros a, fans compter dans l’une ni. 
l’autre expérience ce qui refte de Sel amtponiac 
lians la ligueur qui. a pafié dans la difiiiiatlon. 

Quai 
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Quatrième Expérience, , 

Comme je l’avois fait avec l’acide vitrioli- 
<]ue , je mis une demi-once d’Efprit volatil 
diftilié avec la Chaux, avec 3 gros d’Elprit 
de Sel, ce qui me donn^ un gros \ de Sd 
ammoniac ; il e(l vrai que la liqueur qui paffa 
par la dlRillation , avoir le goût de Sel am* 
moniac, & lèntoit rurineux. Dans cette ex- 
périence j’ai eu à-peu-près la même quantité 
d’ammoniac que j’en ai eue lorfque j’ai em- 
ployé l’acide vitriolique , mais toujours beau- 
coup moins que quand j’employe le Sel am- 
moniac concret au lieu de l’Êfpric. 

Cinquième Expérience, 

J’ai voulu tenter les mêmes expériences, 
avec l’acide du Nitre & le. même Sel volatil,' 
ainfi j’ai mêlé enfemble 4 gros de Sel volatil 
avec une once d’Efprit de Nitre, ce qui a 
été plus que rufBfant pour raiTaûer le Sel vo- 
latil , de lorte qu’il ne s’excitoit plus aucune 
fermentation quand j’ajoutois de l’Efprit de 
Nitre. Il ne laifle pas d’être fîngulier qu’une 
once d’Elprit de Nitre qui n’étoit pas fort 
concentré, ait ralTafié une demi-once d’alkali 
volatil, pendant que la même quantité d’Es- 
prit de Sel & meme d’Huile de Vitriol la 
plus concentrée , n’ont pas été fuffifantes 

{ )Our produire cette faturation: la fumée qui 
brtoit pendant le mélange étolt blanchâtre , 
& cependant fencoit l’Efprit de Nitre. 

Le tout mis en dilbllation comme dans les 
autres expériences, a donné d’abord une li- 
queur qui ne fencoit prefque pas l’Efprit^de. 

Nitre 
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Nitre ; il s’efl: formé au fond du raatras une 
raaflü roufTe & , comme rélinaufe , & ayant 
augmenté le feu, il s’efl; -fublimé dans le col 
de la cornue environ 25 à 30 grains de Sel 
ammoniac nitreux , ce qui efl bien peu pour 
la quantité de matières que j’avois employée: 
il faut donc qu’il refie beaucoup d’ammoniac 
dans la liqueur. Pour in’cn aflurer , j’ai fépa- 
ré la liqueur en deux portions, Tune que j’ai 
évaporée lentement, qui m’a donné un peu 
d’ammoniac, & j’ai verfé fur l’autre un 'alkali 
fixe du Nitre fixé, qui n’en a pas fait échap- 
per de vapeurs urineufes bien ferifîbles, quoi- 
qu’il fe foit excité une eftervcfcence allez 
confîdérable. J’ai mis le mélange en dillilla- 
tion , & la liqueur qui a pafle en prémier 
lieu , fentoit l’urineux. Dans la prémiere 
opération il reftoit fort peu de réfidence au 
fond de la cornue, & beaucoup moins que 
dans la prémiere & la troifleme expérience, 
ce (jui n’eft pas furprenant quand on fait que 
Facide nitreux emporte avec lui dans- la dis- 
tillation une portion des matières terreufes 
qu’il a difToutes; le peu de réfidence, quî 
ue pefoic pas deux grains , reflcmbloit à du 
Bol. 

’ ' ■ Sixième Expitîence, 

Quatre gros d’Efprit volatil ammoniac avec 
3 gros d’acide nitreux, n’ont ’pôint donné de 
Sel ammoniac', tout a palTé par la diftillation 
à un feu aflez doux ; cependant ta liqueur efl 
falée, & parofe contenir du Sel ammoniac. 
Mais pourquoi â-t-on tant de peine à retirer 
le Sel ammoniac du mélange de Facide 'ni- 
1735. ' ‘ Gg ■ • treur 
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treux avec l’alkali volatil? Ne pourroit-on 
pas dire que l’acide nitreux , qui devient fi 
volatil quand il efl: joint avec les matjeres 
grafles, f)afle dans la diftillation avec le fleg- ‘ 
me? au lieu que les autres acides refient en 
bonne partie dans la cornue, & ne s’élèvent 
avec l’urineux que quand le flegme eft palTé , ' 

g arce qu’il faut plus de feu pour enlever le 
el ammoniac, qu’il n’en faut pour réduire 
l’eau en vapeurs & la faire palier par la dis- 
tillation. 

Septième Expérience. 

'Enfin j*ai voulu voir ce que le Vinaigre 
diftillé produiroit avec le Sel volatil ; & com- 
me cet acide eft très foible, j’en ai mêlé 2 
onces avec une demi-once de Sel volatil', ce 
qui n’a pas fuffi pour raflafier l’alkali ; il s’efl: 
élevé des vapeurs foîbles', eu égard à leur den- 
fîté, mais pénétrantes. Par la diftillation , il 
a pallé d’abord une liqueur qui avoit une 
odeur dcfagréable, mais mêlée d’urineux, 
qui picquoit fur la langue comme fi c’eût été' 
du Poivre d’Inde, fans avoir d’acidité. 

A la fin de l’opération il fe fublima un Sel 
à la voûte de la cornue ; je crus que c*étoit 
de l’ammoniac, mais quand les vaifleaux fu- 
rent froids, il difparut. Je remis la cornue 
au feu pourvoir s’il reparoitroit, & effieéli- 
vement il s’en fublima encore un peu, mais 
ipoins que la prémiere fois. 

Ce Sel eft-il ammoniacal? ou eft ce un peu 
du Sel concret qui s’eft fublimé ? L’un & 
Pautre peuvent être , mais j’inclinerois pour 
là prémiere opioion, 1°. parce quefi c’étoir 
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un Sel volatil , il pafleroic jufques dedans le 
récipient, & ne s’arrêceroit pas au col d’une 
cornue qui e(l expol'ée à un feu vif. 2°. C’efl 
qu’il eft probable qu’un Sel ammoniacal fàic 
avec le Vinaigre, doit tomber en "cieliquium 
comme le fait la Terre foliée. Je me propo- 
le de refaire cette expérience, en employant 
beaucoup de Vinaigre, & diftillant très len- 
tement au commencement de l’opération; 
car fi je puis avoir une quantité un peu coa- 
fidérable de ce Sel* je déluterai les vaifleaux 
tout chauds, & j’examinerai le Sel quand il 
fera tombé en deliquium. Mais revenons à 
notre fujet; & pour faire tout l’ufage qu’il 
nous fera poflible de nos expériences , il ne 
fera pas, je crois, hors de propos de rap- 
porter ici quelques obfervation's que j’ai fai- 
tes fur l’adhérence du Sel ammoniac avec lés 
diiFérentes matières avec lefquelles je l’ai 
employé. 

1°. il y a des matières avec lefquelles 'il 
ne contrafle aucune union ; fi on le mêle 
àvec du fable, il s’en dégagc'fans peine* & 
s’élève en fleurs. . 

■ 2=. Il y en a d’autres qui le retiennent iuP 
qu’à un certain point. Il faut plus de reft 
pour le dégager totalement du Sel marin, U 
fcncraine môme un peu , & l’éleve dans la 
cornue de deux travers de doigts, après quoi 
il l’abandonne, & fe fublime feul, en aban- 
donnant au Sel marin un peu de fa graille.. 

30. Nous avons dit qu’en diftillant ungro» 
d’Efprit volatil fait avec la Chaux, avec 4 
gros dc'Craye de Champagne, il y a eu un 

f eu de ma Craye qui a été emporté; mais 
- G g 2 ' nous 
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nous ajouterons encore que le refle de la 
Craye avoit été enlevé le long des parois de 
la cornue, oïl ellçformoit une convexité creu- - 
le au milieu comme une efpece de grotte. 

, 4 °. Enfin nous avons dit qu’un feu fort ac- 
tif ne dégagcoit prefque rien du Sel ammo- 
niac môlé avec la Chaux, quand les matières 
étoient bien defléchéesVniajs qu’il ne laifToit 
pas que d’enlever toute la mafle jufqu’au col 
de la cornue, 

- Pour rendre raifon de ces obfervations , il 
faut faire attention à quelques propriétés 
des matières ,que nous employons , favoir à 
la fixité des unes , à la volatilité des autres , 

& au degré de force qui les unit les unes aux 
autres." , 

Car s’il n’y a pas d’union entre le Sel am- 
moniac & rihtermede, il s’en dégagera fans 
peine, & fe fublimera en Heurs. C’eft ce qui 
arrive quand on le mêle avec le Sable , le 
Verre pilé, &ç. . . 

, Mais s’il, contrafte quelque union avec 
rint’ermede, .s’il s’y iolnt.avec un certain de- 
gré' de force qui foit toutefois inférieure à 
la gravité ou à. la fixité de l’intermede, il ré- 
Cfiera d’abord à l’aélion du feu, & cela jus- 
qu’à ce que cette àéliofi foit fupérieure à\a 
force qui les unit; il pourra même enlever 
un peu de l’intermede, mais enfin il l’aban-' 
donnera; c’ell ce qui arrive dans la fublima- 
tion des fleurs Cmples du Sel ammoniac avec 
le Sel marin , o.ii le Sel ammoniac réfifte â 
' fa prémiere aQion du feu , & enleve même 
pn peu le Sel marin, après quoi jP l’aban- 
donne , <5c lé fublÿne feul,. , 
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Si je me propoTois de découvrir ce ' qui 
produit cette union, j’en pourrois chercher 
h raifon ou dans l’analogie qu’il y a entre la 
partie acide de ces deux Sels , qui efl: efFefti- 
vement la même , ou dans celle que l’expé- 
ricnee prouve , qui elt entre l’acide du Sel 
marin & la matière graflè qui abonde dans le 
Sel ammoniac, d’autant que dans cette opé- 
ration le Sel marin refte toujours chargé d’un 
peu de cette graifle qu’un feu violent ne lui 
peut enlever d^ans des vaiffeaux clos; mais je 
ne me propofe pas de donner ici' des raifons 
phyfitiues de-ces affinités, je me renferme à 
rapporter Amplement les faits. ' 

* Nous avons vu que l’alkali urineux- pro- 
duifoic encore plus d’effet fur la Grave ; il 
en entraine une portion qu’il volatilire, & 
avec laquelle il forme un Sel concret; ainfî 
le degré de volatilité de l’urineux & le degré 
d’union entre cet urineux & la Craye , font 
fupérieurs à la’ fixité de la Craye : H n’en voi^ 
latilife cependant- qu’une partie, & après a- 
voir enlevé le relie jufqu’à la voûte de la cor- 
nue, il l’abandonne. 

Enfin fi la fixité de l’intermede & l’affinité 
entre les matières eft fupérieure à la volati- 
lité du Sel ammoniac, l’intermede retiendra 
le Sel ammoniac, qui après avoir fait fes 
efforts pour enlever l’intermede, & l’avoir 
même enlevé jufqu’à la voûte de la cornue, 
fera obligé de céder à la* fixité de l’intermede 
qui le retient, & l’empêche de fe lublimer: 
c’eft ce que nous avons vu qui arrive quand 
on diftille le Sel ammoniac bien fec avec la , 
Chaux encore vive & nouvellement calcinéeî 

Gg 3 Q.^® 
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Que cette union vienne de l’aftion des par- 
ties de feu fur la matière graffe, ou du dou- 
ble tien qui unit la Chaux , à, à l’acide & à 
la matière grafle du Sel ammoniac , ou d’une 
cfpece de fonte qui arrive quand on expofe 
à un feu aflez violent la Chaux avec te Sel 
ammoniac, ce qu’on reconnoit bien quand 
on fait le Phofphore.de M. Homberg; c’elt 
ce que je ne me propofe pas d’examiner pour 
le préfent : il me fuffit que Tunion exifte , 
que le Sel ammoniac foie retenu par la Chaux, 
c’eft-là ce que prouve mon expérience. 

Maintenant pour terminer ce Mémoire, 

2 ui excède déjà l’étendue qui convient aux 
HlTercations Académiques, je vais rappor- 
' ter, le plus en abbrégé qu’il me fera pofli< 
ble , quelques expériences qui ne feront pa$ 
inutiles pour la diRillation du Sel volatil am: 
moniac, car toutes les matières ne font pas 
propres à cette, diftillatioû;- outre, qu’il faut 
qu’elles puiflènt àbCbrber.racidê du Sel am- 
moniac , fl- efi" «Entier qu’elles ne contien:- 
Bcnt ni l’acide du Nitre, ni celui du Vitriol. 

L’acide nitreux pourroit détonner avec la 
matière graOe du Sel ammoniac , brifer 

les vailTeaux: cela ne m’eft pas arrivé dans 
la dîftillation du Sel volatil avec l’Efprit de 
Nitre, parce que l’ammoniac ne fe trouve 

Î )oi'nt à fec, ainfi il pafle avec l’humidité qui 
’empêche de fufer.. Mais l’acide du Vitriol 
/ eft lur-tout bien à craindre ; non feulement 
il peut dégager une portion du Sel marin 
qui fe rejoint au Sel volatil, mais il forme 
encore avec la matière grafle un Souphre vo- 
latil des plus dcfagréables , avec le Sel al- 

- , kaii 
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Ü:ali volatil le Sel fecret de GIaube^, qui^ï^efl: 
autre chofe qu’un ammoniacal vitriolique. 

C’eft ce que j’ai reconnu en diftillant partie 
égale-d’AIun calciné & de Sel ammoniac, car 
j’ai trouvé dans mon récipient une liqueur 
aigre qui contenoic du Sel marin, & qui a'- 
voic une odeur infupportablê de Souphre vo- 
latil, & les deux tiers de mon Alun étoîent 
lublimés k la voûte de ma cornue: cependant 
je me prôpolé de recommencer cette expé- 
rience plus en grand, elle. me' paroît digne 
d’attention. . . , 

Le Gyps pareillement m’a donné une li- 
queur fumante, d’une odeur infupportablê, 
6t qui n’étoit prefque que de l’EPprit de Sel; 
les deux tiers de mon Sel ammoniac étoienc 
fublimés dans le col de la cornue. 

Avec cette Terre de raffinerie qu’on apporte 
de Rouen, j’ai eu un peu d’Efprit de Sel très 
foible ;la moitié de mon Sel ammoniac a été 
fublimé, ayant quelques marques jaunes rouf- 
fes, & la tête-morte étoic rouge, ce qu’il 
,faut attribuer ’à une portion de Fer que le 
Sel ammoniac a manifefté dans cette Terre 
qui eft blanche, & ne paroît pas en contenir j 
Avec la Terre qu’on employé pour blan- 
chir la Crème de Tartre, aux environs de 
Montpellier ,, j’ai eu un peu d’Efprit de Sel 
.très foible I tout mon Sel ammoniac étoic 
fublimé, la tête-morte étoit blanche & inlî- 
‘pide: j’ai feulement remarqué que le Sel am- 
‘moniac fublimé étoit marqué de taches jau- 
nes & rouges , ce qui peut venir’ d’un pqi 
de Fer contenu dans cette Terre. 

Le Bol donne fur-tout un compofé fort 

Gg 4 bi- 
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bizarre,' car on a par Ton moyen de l’Efprfc 
de Sel, du Souphre volatil , de rEfprit vo- 
latil urincux , du Sel volatil urineux , des 


fleurs de Sel ammoniac martiales, & ,à ce que ' 
je crois, le Sel ammoniac fecret de Glaubcr. 
Le Bol contient- l’acide vitriolique du Fer, & 
une terre abforban ce; ainfi l’acide vitriolique 
produit le dégagement de rEfprit de Sel, il 
forme avec la matière grade le Souphre vo- 
latil. 11 fait avec l’alkali volatil le Sel ammo- 


niac fecreC de Glauber, pendant que la Ter- 
re forme avec le volatil le Sel volatil , & 
occafîonne le dégagement de l’Efprit volatil; 
•nfin une partie. fuperflue de Sel ammoniac 
fe déMge, & entraine avec elle une portion 
du Mars contenu dans le Bol. Voilà tout le 


produit de mon opération. 

Je ne connois donc point encore d’autres 
Terres que la Craye, qui foient propres à la 
diftillation du Sel volatil ammoniac ; encore 
y a-t-il des Crayes çmi font meilleures les u- 
nes que les auti^i Tous les Sels alkalis n’y 
font pas pro^eé non plus , & nous avons dé- 
jà vu que Iq Borax ne réufllt pas bien, fans que 
nous lâchions précifément à quoi en attribuer 
la caufe/* 11‘ y a des PotalTes qui pourroient 
auffi être mauvaifes , à moins qu’on ne les pri- 
vât dû Tartre vitriolé qu’elles contiennent , 
qüi pourroit donner du S'ouphre volatil qui 
'rendroit encore l’Efprit volatil d’une odeur 
très defagréable, comme je le prouverai par 
une cxpéçience curieufe que M. Boulduc m’a 
communiquée. 

Il n’y a pas cela à craindre de la Soude, le 
Sel moyen qu’elle contient le plus abondam- 
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ment, eft le Sêl marin, qui ne peut porter 
aucun préjudice en cette occanon : - il eft 
néanmoins eflentiel. de là calciner vivement 
avant que de remployer à cet ufage,' car el- 
le contient qnegraifle ;& même un fulphureux • 
qui dotine une odeur fort defagréable 5U Sel 
volatil , ce qu’elle ne fait pas quand on l’a 
bien calcinée , ou quand on prend le Sel de 
Soude bien blanc & bien cryftalUfé. 

Mais j’ai remarqué qu’on retiroit à-pqu-près 
autant de Sel volatil quand on employoit la 
Soude calcinée , que quand on n’employoit 
que le Sel ; ainfi ce ieroit dommage de fe - 
donner la peine d’en extraire. le Sel: mais ce- 
la m’a fait juger que dans cette occafion la 
partie ierreufe pouvoir auffi-bien.que la fa- 
line , entrer dans la compoûtion du Sel vo- 
latil.'.. ' . .. - _ 

Pour m’en aflurer , i’ai édulcoré des Cendres • 
avec grand foin , oc en ayant mis 6 gros 
dans une cornue avec 2 groside Sel ammo- 
niac ,->*en^ai retiré 2 gros de Sel. volatil, & je 
crois que j’aurois pu en retirer encore davan- 
tage, car la tête-morte avoit encore de la la- 
veur. Ainli'‘quand on manquera de Craye , on 
y. pourra fuppléer en employant les Cendres, 
/dont on aura même auparavant retiré le Sel 
'pour d’autres ufages. ' ' 

■ j’ai promis de rendre compte d’une expé- 
-rience curieufe , que M. Boulduc m’a bien 
ivcHilu communiquer. Comme il ne m’en a 
fait part que quand mon Mémoire a été é- 
‘ crît,' je ne l’ai pas pu inférer dans ‘ le corps 
de ma Diflertation: ainû c’eft par-là que je la 
terminerai c o . - ï 

Cs y m. 
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M. Boulduc a diftillé le Sel ammoniac a- 
vec le Tartre vitriolé, & il en a retiré une 
liqueur acide de un Souphre volatil très pé- . 
nétrant. 

Cette liqueur acide étoît de l’Efprit de 
Souphre volatilifé par le flogiilique de l’alka- 
Ji urineux : mais comment l’acide du Vitriol 
peut-il quitter fa bafe, qui eft un Selalkalii 
fixe? Le Souphre volatil dévoile tout le myf- 
tere,.& montre un effet bien fenfible de la 
grande affinité de l’acide vitriolique avec les 
matières graffes. 

LA LO.NGU EUJL 

DU PENDULE SIMPLE^ 

gr/I BAT LES SECONDES DUTEMS MOXEN, 

Ghferv/e À' Paris ^ au Petit Goave en. HJle 
6aintDomingue. 

Par M. G o D I n *. , , 

T O us nous fommes propofé d’obferver, 
dans le Voyage que nous faifons , les 
différentes longueurs du Pendule à fécondes 

difiérentes Latitudes, autant que le féjour 
que nous pourrons 'faire dans chaque lieu 
-nous le permettra. • : . , 

; i On ne peut pas. douter aujourd’hui que le 

. - ' - • - ■ • 

f I Septembre i7J5» Auïetit Goayet... .- : 
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Pendule à fécondés ne foit plus courtiers . 
l’Equateur 'qu’à des Latitudes plus grandes; 
mais on trouve dans les obfervations qui en 
ont été faites depuis la découverte de ce 
phénomène par M. Richer, une différence 
qu’il eft important d’éclaircir , & il y a lieu 
de penfer que ees obfervations répétées avec 
plus de commodité & par plus de perfonnesj 
acquerront le degré de précifion & de cer- 
titude dont cette matière peut être fufeepti- 
ble. 

Avant mon départ de Paris,, je voulus en 
faire quelques expériences , au moins pour 
prévoir, autant qu’il me feroit pofflble, ce 
.dont je pourrois avoir befoin, de les précau- 
tions qu’il me faudroit prendre. pour les faire 
fort exadlemeot ailleurs. , • 

Je voulois outre cela me mettre bien an 
fait d’une Machine deffinée particulièrement 
il cette expérience , que M. Graham , ha- 
bile & favant Horloger de Londres &. Mem- 
bre de la Société Royale, m’avoit envoyée, 
femblable à une que j’avois vue chez lui, 

& de laquelle il avoit fait ufage pour déter- 
miner la longueur du Pendule à Londres. 

Je fis donc cette expérience de deux ma- 
niérés. Prémierement je cherchai la longueur 
du Pendule fimple à fécondés avec la Machî- 
!ne de M. Graham , dont je comparois les oIf 
cillations à une Pendule à fécondés faite de 
fa main , que je réglois chaque jour par une 
Etoile fixe. 

Je cherchai enfuite la longueur du Pendule 
à doubles fécondés, en n’employant qu’un 
feul fil de Pite d|oü pendoit un poids. Je 

Gg a ' ’ fis 
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fis celle-ci dans une des Serres du Jardin d^ 
Roi, oîi l’on avoit placé une Pendule à fé- 
condés, que je réglois de même à une Etoi- 
le fixe. 

J’avoue que je ne compte pas beaucoup fur 
ces expériences; le peu de tems qui me ref- 
toic, & l’embarras que me caufoient les pré- 
paratifs du voyage, m’empêcherent de les ré- 
péter aufii iongtems & autant de fois que 
j’aurois fouhaitéj & peut-être d’apporter tou 
te l’exaélitude nccellaire; c’étoit plutôt un 
effai qu’une détermination exaéle: d’ailleurs 
outre que cette longueur du Pendule à Paris 
avoit déjà été déterminée par plufieurs per- 
fonnes de l’Académie , M. de Mairan la ré» 
pétoit alors , & y employoit toutes fortes > 
de précautions- , & je favois bien que l’on 
pouvoir compter fur ce qu’il en déduiroit. 

J’écrivis cependant C8 que je trouvai, & je 
conlbtai toutes les mefures dontj’avois be- 
foin ; 6 l le féjour que nous avons fait ici, 
m’ayant lailTé quelque tems , j’en ai déduit 
la longueur du Pendule fimple à fécondés à 
Paris, comme je vais le rapporter. 

i 

. Le Pendule Jimpîe à fécondés à Paris. 

K 

La Pendule à fécondés étoit placée & en 
mouvement dès le i(5 Mars, & je la compa- 
rai à une Etoile jufqu’au 5 Avril. Ces ob- 
fervations me firent connoitre qu’elle retar- 
. doit de 23" par jour, par rapport aux Etoiles 
fixes, ou qu’elle accéléroic de 3' 33'' en 24 
heures à l’égard du tems Solaire moyen. 

Le 5 Avril , je mis le Pendule fimple de 

la 
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• la Machine en mouvement , fes vibrations é- 
toi^nt d’un pouce & demi , ou d’environ a 

• degrés de chaque côté de la Perpendiculaire: ■ 
ce Pendule eft compofé en général d’un fil 
de cuivre , d’une boule de même matière à 
un de fes bouts , & d’une piece d’acier taillée 
en couteau à l’autre bout , qui efl celui de 
fufpenfion : ce couteau porte fur deux mon- 
tans d’acier en deux points qui défignent l’axe 
du mouvement du Pendule. Toutes les pièces 
qui compofent la Machine entière font très 
bien faites, j’ai vu ce Pendule aller pendant 
18 heures, fans que j’y touchafle, & peut-ê- 
tre iroit-il plus longtems: ce que je remar- 
que afin de donner, en paflant, une preuve 
de la liberté de fon mouvement. % 

Ce Pendule, mis en mouvement depuis 
quelque tems, palToit par fon point de repos ‘ 
en même inftant que la palette de ma Pendu- 
. le échappa pbur marquer 1 1»> 57' o" du matin. 

Je faifis ce terme pour le commencement de 
■ma comparaifon, & le Pendule allant de ce 
point de repos vers la droite , je comptai, 
comme je dirai tout à l’heure , fes vibra- 
tions^endant un certain tems, après lequel 
je ceifai de compter , remarquant feulement 
sMl gagnoit ou’perdoit fur l’Horloge; & je 
;pouvois juger de cettte différence à un quart 
de fécondé près , parce que la Pendule é- 
chappoit net , & qu’au bas de la verge du 
•'Pendule fimple , il- y avoit une petite règle 
‘ qui en approchoit jufqu’à un quart de ligne 
. -de diftance, fur laquelle les vibrations du 
'Pendule étoicnc partagées en quatre. parties. ''' 
Je n’abfcr-vai la marche du-PentJuie gue ■ 

■ Gg 7 jus- 
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jufqu’à 4*’ 8' o" du foir, marquées à l’Horlo* 
ge. Dans ce moment, le Pendule paübit en- 
core exaélement par Ton point de repos en 
allant vers la droite, comme il écoit arrivé 
le matin lorfque j’avois commencé lacompa- 
raifon. Alors, c’eft-à dire, à 4*» 8^ de l’Hor- 
'loge, le Pendule fimple avoit perdu 44", ou 
retardé de cette quantité par rapport à l’Hor- 
loge. J’avois obfervé en particulier depuis 
iih 57' jufqu’à 12*» 37' 7", èc pendant cet in- 
tervalle j’avois compté 2400 vibrations du 
Pendule fimple ; par conféquent ce Pendule 
en4Q' 7" de l’Horloge avoit tardé de 7*’, ce 
qui donne 10" 4 de retardement par heure. 

J’avois remarqué de plus qu’à I2»> 57' de 
rhorlôge, le Pendule étoit précifément à l’ex- 
^trémité de fa vibration, ou à fon point le 
plus haut vers la gauche i en cet endroit le 
Pendule marquoit un nombre impair de fé- 
condés , & une ctemi-feconde de plus , & ce 
ne pouvoir être, ^àvcompter depuis ii*>57' 
que 3 j 89.J« Donc en une heure de l’horloge, 
le Pendule fimple tardoit de id'4, c’eft pour- 
qub^ en ‘4' heures ir minutes de l’horloge, 
l^'S’étoient écoulées -depuis ii*»‘57' jufqu’à 
"4*» 8' > - le Pendule avoit retardé de 44V par 
‘àiTl’horloge, & il rr’avoit fait que 
îfjoidivibrations. Mais l’horloge accéleroit 
4e‘ÿ '33” en 24 heures fur le tems Solaire 
.moyen; donc pendant les 4*» ii'.de l’expé- 
rience, marquées à l’horloge, il ne s’étoît 
elFeélivemcnt écoulé en tems moyen que 4*» 
;io' 23", pendant lefquelles le Pendule avoit 
.fait 15016 vibrations, au-lieu qu’il en auroit 
dû faire 15023^:4*» 10' 23", u ce Pendule 

avoit 
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avoit été, le vrai Pendule fîmple à fécondés 
de te’ms moyen. Il retardoit donc de 7" pen- 
dant ces 4** 10' 23", & il étoit plus long qu’il 
ne falloir. Le Thermomètre de M. de Reau- 
mur marquoit alors à midi 1008 f de la divi- 
fion qui eft à gauche. 

Je raefurai enfuite fa longueur avec une . 
toife bien étalonnée à celle du Châtelet de 
Paris, la même que je porte en Amérique, 

& fur laquelle nous fonderons nos mefures. 

La longueur du Pendule depuis le point 
'de fufpenfion jufqu ’4 fextréraité inférieure 
' de la boule étoit de 38 poucea 7 lignes -rl , le * 
diamètre de la boule étoit de 45 lignes juftes. 
J’avois d’abord trouvé, par une façon parti- 
culière de mefurer ce diamètre , qu’il étoit, 
toutes réductions faites, égal à jiU de 6pou- 
'Ces. Je m’apperçus enfuite que cette fraaion 
le réduifoit à 45 lignes du pied de Paris. Je ' 
■trouvai en effet la même quantité en me fer- 
• vant d’une mefure en lignes. M. Graham , 
en m’envoyant la Machine, m’avoit marqué 
■que cette boule avoir de diamètre 3.-994 de 
pouces Anglois, c’eft k jh de ligne du pied 
de Paris près , la même chofe que 45 lignes, 
en fuivant le Rapport que j’ai trouvé entre 
■'les mefures Angloifes& Françoifes jqui n’eft 

{ >as tout à fait de 1350 à 1440, comme 
’a pris jufqu’ici, mais de 1351-^ à 1440, fui- 
vant une obfervation que M. Bouguer & moi 
en avons faite, & que je rapporterai ailleurs. 

* Retranchant le deini-diametre de la boule 
'22^ lignes de la mefure prife ci-delTus, 38 
pouces 7 lignes ,4 > le reue 3(5 pouces 9 li- 
gnes J eft la longueur vdu Pendule depuis ès 

point 
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point de fufpenflon jufqu’au centre de figu- 
re de la boule. Le relie des mefures né- 
cefiaires pour trouver le centre d’ofcilla- 
tion de ce Pendule , confifte à connoitre 
le poids de la boule, & celui de la verge, 
ou au moins leur rapport ; ce rapport eft 
de 235 à 3. Avec cela , fi on nomme a la 
longueur du Pendule jufqu’au centre de figu- 
re, ^ le demi diametre de la boule, P le 
poids de la boule, & p celui de la verge. 


on aura 


■■ ■ - pour la 


quantité dont le centre d’ofcillation de ce 
Pendule eft au dellbus du centre de figure 
ou* de la boule; cette quantité devient né- 
gative ici , & le calcul fait, on la trouve 
égale à o pouces -^11 de ligne, qu’il faut re- 
trancher de la longueur trouvée depuis le 
point de fufpcnfion jufqu’au centre de la 
boule , c’eft pourquoi de 3O pouces 9 lignes f , 
ou 44 iw 40 centièmes de ligne, ôtant 0.52, 
le refte 440. 88 exprime en centièmes de li- 
gne, la jufte longueur du Pendule qui a fer- 
vi à l’expérience. 

Mais ce Pendule, comme je l’ai remarqué 
ci-dellus, tardoit de 7" en 4** 10' 23" de teins 
moyen. En faifant la règle , on trouvera 
qu’il étoit en ce cas trop long de de li- 
gne, ainfi les ôtant de 440. 88 , le relie 440. 47 
lèra la longueur jufte du Pendule fimple qui 
bat les fécondés de tems moyen à Paris , qui, 
réduit en pouces & en lignes, vient de 3Ô 
pouces 8 lignes 


U. 
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Le Pendule Jïmple à doubles fécondés à Paris, 

N’ayant pas chez moi de lieu commode^^ 

E our mettre en expérience un Pendule à dou- 
les fécondés qui devoir avoir 12 pieds & 
plus , je choifis une des Serres du Jardin dü^ 

Roi , oü cette hauteur fe trouvoit commodé- 
ment; j’y avois fait placer une Pendule à fé- 
condés, & fixer une Lunette à Sirius pour 
régler cette Pendule. Je la comparai aux re- 
tours de cette Etoile depuis le 22' Mars jus- 
qu’au 6 Avril, & je connus par-là qu’elle re- 
tardoit de 20" en 24 heures à l’égard du teras 
moyen. 

Je fixai dans le mur une pince qui portoit 
le Pendule firaple , compofé d’un fil de Pite 
très délié , & d’un poids fait de deux cônes 
égaux joints par leur bafe, que j’avois fait 
faire pour ces expériences , par l’avis de M. 
Bouguer. Je plaçai verticalement derrière 
le Pendule, u, ne réglé de fapin de 13 pieds - ' 
de long , qui n’étoic éloignée du Pendule que 
d’un peu plus du demi-diametre du poids , & 
j’avois marqué fur la règle bien verticale en 
tous fens, le point qui répondoit à celui de 
fufpenfîon,& le point qui répondoit au fom- 
met du cône fupérieur, c’efi:rà dire,au point- 
où le fil tenoit au cône. 

Ce Pendule ainfi préparé, Je le laiflai fus- 
pendu environ 24 heures, afin que s’il avoit 
à s’allonger , il le fît avant mon expérience. 

Le 6 Avril 1735 , ayant vérifié de nouveau 
la pofition dé la règle, & les points que j’a- 
vois marqués delTus, je mis le Pendule en 
mouvement, & à 7^* 7' o" de l’horloge, il ' 

étoic 
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étoit exaétcmenc au bouc d’une vibration , ou 
dans le plus haut de Ton mouvement à gau- 
che. Je comptai alors zéro ^ & continuai de 
compter les vibrations de ce Pendule; après 
18 n vibrations juftes , la Pendule échappa 
encore, & elle marquoit 8^ 7' o", de forte 
qu’en une heure mefurce à l’horloge, le 
Pendule avoit fait 18 ii vibrations; ou parce 
que l’horloge rctardoic de 20" en 24 heures, 
ou de 50"' en une heure à Tégard du moyen 
mouvement, le Pendule avoir fait i8ii*vi- 
braticwis pendant i^^o' o" 50"'- de temsmoyen. 

Comme je ne voulois oblcrver & compter 
qu’une heure, j’avois un aide qui dévoie m’a- 
vertir , & compter les fécondés au bout de 
l’heure depuis 8^ 6' 50", en s’arrêtant à 58" 
que je me refervois d’entendre feulement par 
l’échappement de l’horloge qui étoit à côté 
du Pendule fimple ; & ayant pris fur moi le 
foin de compter les vibrations du Pendule, 
j’étois attentif à ces deux dernieres fécondes, 
& à juger en quel point de la vibration le fil 
du Pendule fe trouveroità l’inftantdel’échap* 
pemeuç de la heureulcmcnt il écoit à 

.une extrémité. Ses vibrations n’étoient que 
de 15 lignes de part <Sc d’autre du point de 
repos. Le Thermomètre de M. de Reaumur 
■qui refte toujours dans la Serre du Jardin du^ 
Roi, marquoit à 9 heures du foir 1008. 

Je mefurai enfuicc par deux fois , avec la 
toife & un compas à verge, la difiance en- 
tre lesdeux points que j’avois marqués fur la 
règle, lorsque je les avois vérifiés après 24 
heures de fufpenfion du Pendule , & je la 
Brouvai de 12 pieds o pouces 8 lignes & 228 
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parties du Micromètre que j’ai fait appliquer 
à une des extrémités de mon compas à vér- ^ 
ge. Ce Micromètre donne 240 parties pour 
une ligne, en forte que les 228 parties que 
je trouvai , donnent précifément de ligne. 

La hauteur du double cône étoit de 10 liî- 
gnesf, fa demi- hauteur 5 lignes; l’ajoutant 

a la longueur trouvée fur la rède, la fomrae 
12 pieds I pouce 2 lign. eft la longueur 
du Pendule avec lequel j’ai ftie l’expérience;, 
car je néglige ici la différence entre les cen- 
tres de figure & d’ofcillation , qui eft infenfi- 
ble dans le double cône , à cette longueur dq 
Pendule, & qui eft' compenféè par le poids 
du fil. 

Ce Pendule réduit en centièmes' de lignes, 
eft de 174205; je réduis i** d o" 50'^^ en tier- 
ces, il vient £i 6 ojcf de tems moyen; 
réduis auffi 1811 vibrations du Pendule en 
tierces, il vient 217320"* telles que 1 » Peu* • 
dule les a marquées. • > « 

. Pour trouver donc la longueur du Pendut 
le qui bat exaélement les doubles fècondeà^. 

11 n’y a qu’à faire cette règle de propordbn, 

" ■> -Z 

2i6dyoz 217320 :: 174205 eft à un 4«e terf 
me , il viendra i7(S2> 59 » qui exprime en 
centièmes de lignes , la longueur du Pendule 
à doubles fécondés à Paris, tirée de mon^ 
expérience. La réduébon faite, elle vient de 

12 pieds 2 pouces’ 10 lignes fil , &. le Pen- 
dule à fécondés qui en eft le quart, fera de 
36 pouc. 8 lign- tIÜ, ou ajoutant 7^^ pour 
ia facilité du calcul, 36 pouc. 8 lign. fl. 

C’cft, fi je ne me trompe, la plus grande 

lon- 
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longueur qu’on aie encore trouvée au ÎPen- 
dule limple à Paris. 

M. Picard la donne de. . . . . 3(5p«uc giign.||; 
M*’*. Varin & Deshayes .... 36 8 |f. 

M's. Huygens & Richer .... 30 8 

Mon expérience ci- delTus... 36 • 8 il. 

/ * " • r 

Mais auffî celle que j’ai faite avec la Ma* 
chine' de M. Graham , donne cette longueur 
la plus courte de 3O pouces 8 lignes || : les 
deux miennes difîerent même beaucoup en-' 
tre elles, fqvoir de^; mais je fuis, certain , 
par les circonftances de ma prémiere expé- 
rience, que la longueur que j’ai trouvée eft 
trop courte : cependant', prenant un milieu , 
il donnera 3(5 pouc.'8 lign. ^ , de même.que 
M"; Varin & Deshayes ont trouvé à l’Ob- 
fervatoire Royal en 1682. C’éft celle aufii 
que M. Newton a adoptée dans la Table des 
lohgudurs du Pendule,' inférée dans fes Prin- 
cipes. 

M. Graham, que j’ai déjà cité, a trouvé 
à Londres en 1722, & depuis en 1735 , à 
roccafîdû dé la Machine que je l’ai prié dé 
me faire conftruire fur le modèle de la fien- ‘ 
ne, que la longueur du Pendule y étoit de 
3p. 116 de pouces Anglois; c’eft 30 pouces 
8 -lignes fi du pied du Châtelet, fuivant le 
rapport desméfures que j’ai donné plus haut. 
En réduifânt la fruélion en loooo"*”, c’eft 35 
pouces 8 lignes Mais par la Table.de 

M. Bradley , inférée dans les Tranfaétions 
1 hilofophiqucs, publiées à la fin de 1734, le 

Pea- 
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Pendule doit être plus court à Pqris qu’à 
Londres de , il fera donc à Paris de 36 
pouc. 8 lign. , & réduifant de nouveau 
fa fraûion en 90««* de ligne pour la compa- 
rer aux grandeurs données ci deflus, il vien- 
dra 36 pouces 8 lignes |§, ou fi, à fi de li- 
gne près la même que j’ai trouvée par le Pen- 
dule à doubles fécondés; & ce feroit-là la 
yus grande longueur du Pendule fimple à 
Paris. 

Longueur du Pendule Jimpîe ^ par 18’ 2/ 
de lat 'it. Nord. 

* ■ \ 

Au petit Goave à la Côte feptentrionalede 
rifle Saint-Domingue , auHi-tôt que j’ai vu 
que nous y ferions quelque féjour, j’ai cher- 
ché à déterminer la longueur, du Pendule 
ümple. J’en ai fait trois ou quatre expérien-i 
ces dont je ne rapporterai ici qpé deux, par*-, 
ce que les autres n’ëtoient pas fi exaftes. 

Je connoilTois l’état de ma Pendule depuis 
le 2 Août qu’elle étoit en mouvement jus- 
iqu’au 24 , que je fis pour la prémiere rois 
bette expérience; elle retardoit alors de ii 
à 12, fécondés à l’égard du tems moyen en 
24 heures. > ‘ 

Le 24 , Août , ayant enfoncé une pince à 
vis dans nn mur folide à côté de ma Pendu- 
Je, j’y fufpendis un fil de'Pite qui pprtoit 
une boule de cuivre de i2| lignes de diarae- 
jtre. Je me fervis pour fufpendre eetre boiile 
au fil, d’un moyen que M. de Mairan m’a 
fait voir qu’il pratiquoit : on enfile une mou- 
che de canetas à l’extrémité du ÔL ^ replianç 

• . . - - - le 

» * . 
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le bout de ce fil en deux ou trois doubles, 
on colle la mouche fur la boule, en la moufl- 
:Iant fimplemcnc, comme lorfcju’on veut l’ap- 
pliquer à quelque endroit du vifage; après l’a- 
voir lailTé féchcr quelque teins , la boule 
tient aflez au fil^ pour ne s’en pas détacher, 
quoique cela arrive quelquefois par différen- 
tes circonflances : je collois une femblable 
mouche à l’extrémité oppofée de la boule, 
afin de conferver la fituation des centres. 

Ayant mis mon Pendule fimple en mouve- 
ment, je comptai à commencer d’une vibra- 
tion qui s’accordoit avec une autre de l’hor- 
loge , & je continuai de compter jufqu’à 7684 
vibrations , dont la derniere tomboit jufte 
avec une vibration de la Pendule. J’avois 
commencé de compter à 8’’ 13' o", & je cellai 
à 10'' 2i‘ o": donc en 2** 8' , ou 7680" le 
Pendule avoit fait 7684 vibrations, ou il a- 
voit avancé de 4" fur l’horloge. Mais puifquc 
mon horloge retardoit de 12" en 24 heures , 
je prends que pendant les 2^ 8' , il ait retardé 
de 1": donc pendant ce même tems , le Pen- 
dule n’aura avancé que de 3" fur le tems 
moyen ; ainfi en 7680" de tems moyen , il a 
battu 7(583". 

Je mefurai la longueur de ce Pendule de- 
puis le point de fufpenfion jufqu’à la partie 
fupérieure de la boule , y compris l’épaiifeur 
delà mouçhe, & je trouvai 3(5 pouces & 
de ligne; y ajoutant 6 } lign. pour le demi- 
diametre de la boule, & de ligne pour la 
quantité dont le centre d’ofcillation efl au- 
defibus du centre de figure, la fomme fera 
3(5 pouces C lignes || pour la longueur totale 
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du P'èndule que j’ai expérimenté; la réduifant- 
en 6o“»«» de lignes , elle vient de 26339. 

Il n’y a qu’à faire cette règle , 

7680" : 7683" :: 1/ 26339 eft à la racine de la 
longueur julle du Pendule à fécondés. Cette, 
longueur, toutes réduélions faites, fe trouve 
de 36 pouces 7 lignes ||é , ou à très peu près 
un tiers. 

Je répétai cette expérience fur d’autres lon- 
gueurs allez différentes, mais il furvint di- 
vers inconvéniens: le fil fe rompoic; la mou- 
che , après s’être delféchée, fe décolloit, 
mais plus fouvenc lorfque j’y mettois des • 
mouches de taffetas fin , le ni les coupoit 
iuivant un rayon, & par-là faifoit quitter fe 
boule, & fort fouvent aulTî le milieu de la 
mouche quittoit un peu la boule, & formoit 
une tetine qui changeoit la longueur & la 
figure du Pendule. D’ailleurs je n’étois pas 
aücz content de la maniéré dont je mefurois 
le Pendule ; je me fervois pour cela du com- 
pas à verge, mais les pointes, quoique fines 
à leur bout, devenoient tout d’un coup trop 
grofles , & celle qui étoic enbas ,’ touchoic 
la boule avant que le fommet pût rencontrer 
l’endroit oh le fil fe joignoit à la boule, de , 
forte que je craignois que cela ne me donnât 
une raefure trop courte, malgré les pfécau-j 
tiens que je prenais pour y remédier ; je 
changeai donc & le. poids & la maniéré de 
mefurer.' 

Pour le poids , au-lieu de, boule ”; je fis 
ufa^e du double cône dont je ra’étois fervi à 
JPaxis daas l’expérleacé du Pendule à doubles 

• * ’ fe- 
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fucondes; & pour la mefure, j’employai une 
règle de cuivre compofée de deux-pieces, 
dont une eft beaucoup plus grande que l’au- 
tre, , elles rejoignent par une entaille faite à 
mi-cuivre fur clwcune, «Sc elles font retenues- 
dans ^çette Situation par des clous qui les tra- 
^ verfent, & qui les preflent l’une contre l’au- 
tre, riitiis de maniéré que la moindre règle 
peut couler fur la plus grande, & apgrhenter 
ou diminuer la longueur totale de deux à 
trois "pouces, parce- qu’il y a des entailles 
fitites a la moindre règle 'qui reçoivent les 
clous rivés à la plus ^ande; ce mouvement 
le fait par une’ Vis qui tient à la plus grande 
règle, & qui, pafleL dans deux écrous fixés à 
la moindre , ainfi on peut allonger ou dimi- 
nuer la longueur totale de la règle fort com- 
modément; les, (feux bouts de la règle -totale 
font taillés en bifeau fin. 

Le 31 Août je, mis le Pendule fimple en 
cx'pèriençé, (Çtjê le JaidT^ d^lt, ou trois heu- 
res luirdonner le tems 

de, pfèmrç tout rallongement dont il écoit 
fufccptibie; Jele^^ enfuitçen mouvement, 
.-40.1e Pendule - étoit au plus haut 
droite en;même,tems que 
^la’ i^què échappa. Les deux Pendules , le 
limplé & celui de l’Horloge alloient de raê- 
wé lenSf .1 . 

Je comptai 201-2' vibrations du Pendule 
fimple, & à )îa derniere l’Horlogé échappa 
encore ,- èç, rharquoit 8*> 49' 1 2''. Je.ceflai a- 
lors de compter, & parce' que je ris qu’en 
34' 32" le P.endule perdoit une minute jufte; 
fattendis à 34' 32" encore après;- {{'è'-s)'* 23*- 

- 44 " 
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^4" les deux Pendules bactoient encore en- 
lêmbïe & du même fcns. ‘ 

Mon Pendule étok à l’abri du vent, & à ■ 
côté de l’Horloge: j’étois vis.à-vis Kun & 
l’autre; précautions que j’avois prifes dans 
les autres expériences. Je coniptoiSv^les vibra- 
tions depuis I jufqu’à 100, & à chaque cen- 
taine je mettois un jetton fur une cable à cô^ 
té de moi. Les autres fois j’avois une plume 
■ou un crayon à la main, & je faifois un 
trait fur du papier ; mais il me falloic y re- 
garder & perdre de vue le PKidule, ce que 
J’évitois par la derniere façon. 

j’arrêtai le Pendule, & le raefu- 
rant aûfli-côr avec la règle dont j’ai parlé, 
îque j’appliquai enfuite fur -la toife, je trou- 
vai 38 pouces J lignes juftes' depuis* le point 
de fufpenfion jufqu’au fommet du'lcone ^fu'- 
périeur. ■* ' . . 

• J'avois prb , comme on voit , une longueur 
-beaucoup plus grande que celle du Pendufe 
à fécondés, & cela parce que ma rèÿe' ne 
pouvoir ‘ pas s’accourcir jul^’à n’aVxMr 
37 pouces. L’ulàge auquel ^!e étOît dèm- 
née le demandoit ahifi ;* mais j^ tn*âpper^Sj 
Comme je l’a vois déjà remarqué auparavant, 

? ueje pouVois y gagner, car îl ferait peut^ 
tre mieux “‘de faire l’expérience avéc'un 
Pendule de quelques pouces plus long ‘bü 
plus court que celui qu’on veut connokrè, ét 
qui eft fynchrone avec l’Horloge , qu’avec 
un Pendule effeftivement fynChrone. La rai- 
fon en ell, que fi le Pendule eft prefque de 
la longueur requife pour battre les fécondés , 
‘par exemple ,* iorfqu’on le compare à une 
-Mém. 173J. Hh Pe*- 
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Pendule qu’on règle ordinairement pour ce | 
fujet au moyen mouvement , ou qui n’en ' d 
diffère que peu, ce Pendule fimple ne gagne 
ou no perd fur l’Horloge que très peu de fe- ^ 
condes en beaucoup de teins, de forte que g 
fi l’on a d’abord fait battre les deux Pendules 
en même inftant, il fera afièz difficile enfui- 
te de difcerner dans quel autre inftant précis 
le Pendule fimple , après avoir gagné ou per- 
du une ou deux ou plus de fécondés , is’ac- 
cordera encore à battre en même teins que 
le Pendule de l’Horloge; au-lieu que fi les 
Pendules font fort inégaux , on faifira cet . 
inftant dans la fécondé. En tout cas , il cft 
bon de l’elTayer de ces différentes maniérés ; C 
car l’une a cet inconvéniant de moins, mais 
elle oblige auffi de compter, de de compter j’ 
plus longtems, & .on rifque de fe tromper 
dans cette opération. 

A la grandeur trouvée ci-deftus, 38 pouces i 
5 lignes, j’ajoute 5 lignes xi potir la demi- i 
bauteur^du poids , & ^^^spour la diftance en- 
tre les centres de figure & d’ofcillation , né- \ 

gligeant le poids du fil de pite. La fomme i 

réduite en 190^" de ligne, eft 88560 pour l 

la vraye longueur du Pendule expérimenté ; D 

la racine de ce nombre eft ma .Pen- 

1370 S 

dule reçprdoit cependant fur le teins moyen j 

de 9" par 24^, c’eft 11"' dont elle avoit tardé « 

pendant les 34' 32" que j’avois comptées d’a- [ 

bord. Ces 34' 32" réduites en tierces , éga- ' , 

lent 154320" ; ajoutant 1 1 que le tems moyed ] 
â^oit marquées de plus, il vient 124331 ; de , 
îJiêine les^20i2 vibrations du Pendule fimple j 

. jnul- 
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Blultipliécs par 60, donnent 120720 tierces 
de ce Pendule. ■’ 

'Pour trouver donc là longueur du Pendu- 
le à fécondés de te ms moyen,' ri' n’y a qu’à 
fedre cecte règle : 

1 24331"’ de tems moyen 
Sont à 120720"’ du Pendule iimple expé* 

; ritnencé, ' < - . « ' 

Comme racioe de\la/ )ongueur 

• du Pendule expérimenté '* * 

. Eft à racine de la longueur ,duTen- 

dule fîmple à fécondés. . > 

Ce dernier, terme vjeut , après, toutes les ré- 
ductions, • . . «. « -9 f • . . . 7 ^^ 

J’avois trouvé par l’expérience v . - 

précédente . . . . i sffp.yl. 

La différence encré mes deux réfultats di 
de .-^11 J ou à très peu près t j de ligne , dpaii; 
la aerniere longueur trouvée furpaue i’aucrèt 
, La longueur moyenne eft 36 ppuç. 7ligR- 
je m’y arrête, perfua^é qu’oft^n’y. trouve? 
ta pas beaucoup. à chao^r dansla ^ite, .à 
l^oips que les. c^fea, ne changent eilea*i^. 
Çie,s. ; ^ 

M. Bouguer a f^ît auffi de fon côté la mô^ 
Ciè expérience ici , qu’il a répétée pluûéurf 
fois de de différentes maniérés. Les deux ex- 

{ îéfiences auxquelles il ajoute le plus de foi, 
ui donnent 36 pouc. 7 lien. & 36 piouç, 
7 )jgp.:iiy; de forte qa’upenfe qu’on peut 
prendre 36 pouc. 7 lign. j pour la longueur 
du- Pendule; nous ne différons donc l’uri de 
l’autre, que dé de ce qui eû tout ^ 
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feit infenfible dans la méthode que nous avons 
employée. 

Pendant nos expériences de la longueur du 
Pendule ici, c’eft-à-dire, depuis le 24 Aotft 
jufqu’au 4 Septembre, le degré de chaleur 
a été à-peu-près uniforme; au lever du Soleil 
le Thermomètre de M. de Reaumur a pres- 
que toujours marqué 1023, & le foir. depuis 
3*» jufqu’à 5 , qui efl le tems de la plus grande 
chaleur, il montoit à 1027. 

Maintenant nous favons par les expérien- 
ces qui ont été faites à la Jamaïque, à 18 
degrés de latitude J^ord, que la longueur du 
Pendule mefurée par le feul retardement d’u- 
ne Horloge, ayant égard à ce que peut pro- 
duire le diiférent degré de chaleur , y eR de 
-ïiôll de pouce Anglois ,plus courte de 
de pouce Anglois qu’à Paris; & réduilànt en 
fraétion du pied de Paris, on trouvera que 
le Pendule doit être plus court à la Jamaïque 
qu’à Paris de i ligne 

Mais C l’on s’arrête à quelqu’une des mefu- 
res du Pendule à Paris, par exemple, à 35 
pouc. 8 lign* üi ôtant de cette longueur r 
lignes, il relie 36 pouces 7 lign. a pour 
3a longueur du Pendule au petit Goave, qui 
eft à très peu près par la même latitude que 
la Jamaïque. Je le trouve de 36 pouces 7 
lignes |t;la différence eft environ ,|de ligne 
dont je le trouve plus court que l’obl'ervation 
de la Jamaïque ne demande. 

Mais en général on voit bien que les ob- 
fervations faites à la Jamaïque & au petit 
Goave s’accordent; celles-là donneroient un 
tcçourcifferaent au Pendule depuis Paris juf- 
qu’à 


D E » s C I E N C E 8. ' ' 70f 

qu’à i8*de latitude Nord de i ligne yS; 
les nôtres, en prenant à Paris 3Ô pouces 8 . 
îign. J & au petit Goave 3Ô pouces 7 li- 
gnes H , donneroienc un aceourciflement de 
1 ligne , 

M. Deshaye» trouva en i 6 gç & 1700 , que 
la longueur du Pendule en l’ifle S'. Domin- 

? jue écoit de 3<S pooc. 7 lign. Il y a entre 
es obfervations & les nôtres i de ligne de 
dilFérence qui eft fenüble dans cetce 'expé- « 
rience; mais je ne puis -comprendre com- 
ment le P. Feuillée a trouvé à la Martini- 
que 36 pouc. '5 lign. I, & à POrto béîo'3(J 
pouces 5 lign. -yf. Quoique' nous n’ayons 
pas fait cette expérience à la Martinique,- 
oîi nous ne pûmes pas feulement' régler une 
Pendule à caufe du mauvais teins , qUe 
BOUS n’ayons pas encore été à‘ Porto^b'elo , 

Gîi je ne feis n nous la ferons, je puis' bien 
àflurer que ces méfures ne fauroiétit lubfifîer; , 
il. eft vrai que la maniéré' dont irrapporte 
les deux obfervations qu’il a faites, n’înfpire 
pas beaucoup de connancei •& j’eri fuis é* 
tonné , parce que je fais d’ailleurs qu’il ob* 
lèrvoit bien. ^ ' 

•-J e n’ai point fait ici rexpérience du Pen-- 
dule à doubles fécondés , plufieürS raifons 
m’en ont empêché , & j’ai cru que poil-- 
vois m’en tenir à ce que celles de-M. Bou- 
guer & les miennes fur le Pendule fimple à 
fécondés nous donnoient : mais comme je^ 
compte la faire fous l’Equateur même , je 
dirai ici en peu de mots la maniéré dont je 
réfolus dès raris de m’y prendre, afin de 
n’avoir rien à craindre de la part de la mefu- 

, re 
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it aftueWc, qui eft' la ptirtiè la plus' eflfen ciel** 
& la plus difficile de cette expérience. Je 
comptois emporter avec moi la piece’ donc 
vais parler , & elle étoit déjà commencée 

E l’ouvrier à qui je l’avois commandée à 
is Y raais je m’e» avifai on peu tard , & 
vrier ne m’ayam pàs tenu parole pour le 
tems, il fallut partir, & remettre à la faire 
exécuter dans une autre occaûon. 

Je prends une Règle de fer poli de la* 
pieds de long, divifée en pieds, poucos & 
lignes; cette Règle efl: foutenue dans toute 
& longueur par une autre Règle mile de chan;. 
^ attachée derrière la première ou à vis ou 
à rivet. Au haut de la règle il y aura une 
pince qui pourra être ferrée ou deffen'éc par. 
une vis , & les deux joues de cette pince 
porteront chacune une oreille à leur panier 
iupérieure. Ces oreiliesr feront percées, &> 
recevront un tourilh^ fur lequel on gafnirai 
lè filet Feodaie^ afin de ipouivoic Te rac» 
coure» çomfnodéfnenc oommer 

une çolde.4e '^ole ou de clavecin ; on pourrar 
même ITsccô^rcir ou l’allonger d’une, quanti^' 
té connue, en ajoutant à la tête du touril^ 
lo» une petite platine ronde divifée en par- 
cieà ^lesavec un index , comme aux ntiero-^ 
metfes ordinaires. 

vïlaiîs vrépaillèur d’une des joues de la paiiK' 
Cf ü faudra; pratiquer une; petite rainure ofi 
Y43n püÜTe placer une aiguille fine , qui- y (èra> 
retenue par un collet , « dont la pointe ira. 
fe loger dans un point ou froa fin marqué-i 
fur la r^lç: il faut faire en. forte que oe point 
& le bord de la pince foieot exaaeinent de. 

niveau 
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niveau îorfaue- la règle- fera dans une fitua* 
tion verticale. Pour cela on tracera fur la 
règle une ligne droite dans le milieu de fd . 
largeur , & tirant une perpendiculaire à cet^ 
te ligne par le point oîi elle efl: rcnconttée 
par le bord de la- pince , on marquera fir 
cette ligne le point ob doit porter l’aiguille;- 
Ce point doit être un peu éloigné de la jonc* 
tion de la pince; celle-ci répondra au milieu 
de la règle, & le point fe trouvera plus près 
du bord', & Ton tracera une ligne par ce 

f joint qui fera parallèle à celle qui palte par 
e milieu de la^ pince & de> la règle, & c’eft 
fur cette ligne plus proche du bord de la fè*- 
gle , que je marquerai les- divilions do fà 
longueur par des points les plus fins qu’il. ^ * 
fera pofiible, il fiinit qu’ils foient de poücè 
«n pouce. 

- Je joindrai enl^ite â cette règle une pou- 
pée à coulifTe , garnie de lames à reflbrts 
dans les endroits oh die touchera aux côtés 
dfo la règle, le long deftjuels dlc doit cou- 
ler: cette poupée portera un plateau, bien u- 
ni, bien dequerre à la règle, &ce plateau» 
•lorfque la poupée fera arrêtée contre la rè- 
gle, pourra s’élever ou s’abbaiflêr par une 
vis retenue entre dèux collets fixes , à la 
maniéré des micromètres ordinaires; cette 
vis aura de môme une platine dç. un. index 
• pour marquer les tours & les parties de tour» 
tellement que je connoitrai par-là au moins 
la 300®« partie d’une ligne. Il y aura un fi- 
let délié , de ceux qui fé mettent au foyer 
des Lunettes, lequel fervira d’inde» à ce 
plateau , & par le moyen d’une Loupe- qui 

//à 4 tien- 
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tiendra à la machine, on jugera fort exaélC'* 
ment de la quantité de tours qu’il faudra fai:; 
re faire à la vis pour que ce filet attrappe le 

Ë pint le plus proche de ceux qui feront fur 
i ligne divifée. Comme cette règle doit a*, 
voirji3.pieds, <& que cette longueur ell fort 
incommode à tranfpo,rter , il faut fe réfou- 
dre à la brifer , au moins en deux parties de 
7 pieds chacune, afin de les faire endentes 
l’une fur l’autre d’un pied. 

. Pour cpnferver la longueur précife un© 
fois marquée, je ne vois rien de mieux que 
de laifler à une. des portions deux oreilles 
un peu faillantes , mais dans le môme plani 
que la face de la règle , de marquer en cet 
endroit deux points fins, & lorfque la règle 
fera toute montée une fois,& qu’on voudra 
la divifer , on marquera fiir l’autre portioa 
un troifieme poinf qui fera en ligne droite 
avec les deux autres : un filet étant tendu 
par ces deux premiers points, on verra toiL- 
tcsjles fois qu’on remontera la règle entiè- 
re r fl ce filet pafle encore juftement par le 
troifieme -point de l’autre portion de la rè« 
gle: s’il y palTe^ la même longueur fe fera 
confervée ; s’il n’y pâlie pas , on approche» 
xa ou l’on éloignera une des règles de l’autre 
paruhe vis qui 'fera pratiquée derrière à cet 
effet. 

i Cela n’empêchera pas qu’on n’applique tou- 
jours dans l’expérience une raefûre aèluelîe 
qui contiendra des pouces, & le furplus des 
pouces fera pris avec le micromètre qui tient 
a la poupée. Ce qui pourra s’exécuter avec 
autant d’exadlitude que fi la règle en tiereref- 

.. toit 
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toit efFe£Hvement toujours de la même ' lon- 
gueur, & n’étoic pas brifée. . . s » 

Je n’ai pas deflèin' de décrire plus au long 
& de mettre toutes les précautions que je 
prétends prendre dans cette machine , avant 
que j’en aye fait ufage : j’en ai dit aflez pour 
la faire connoitre, & jen’en aurois pas par- 
lé avant que de L’avoir mile en pratique, fî 
je n’y avois été obligé par quelques confi- 
• dérations. On fait que le mérite de ces for- 
tes d’expériences conûfte principalement dans 
les précautions que l’on prend pour les bien 
faire ; & fi cellea que je veux prendre , de 
-defquelles on peut juger en gros par ce que 
•je viens de dire, font bonnes , je ne ferai 
pas fâché d’y avoir fongé le premier. 
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O UT ce que nous avons dû faire pour 
_ nous moins impatienter du féjour que 
nous avons été obligés de faire ici , a été d’en 
tirer parti. Nous avons pris un grand nom- 
bre de hauteurs, & fait les obfervations nécef- 
iàires pour la détermination des Longitudes. 

' * Hh ^ Outre 
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• Outre eea travaux généraux , je.in8.&is.atr* 
taché plus particulièrement aux Héftaétiotis. 

;»ftronoaiiques & aux expériences de ia pé- 

• Êntejur . de l!Air. J’en rends compte ;à M. 
duFa^.par une Lettre que je le. prie de coiq- 
muniquer à.TAcadépiie. Vous voudrez iûeu 

.auiE que j’aye l’hanneur de vous iâise parc 
de mes tentatives pour^ déterminer i la Ion- 
.^œur <m’a) au petit .Goave , qui.eft pun 
27* de latitude^ le •Pendule, fimple à iecou^ 
des. ' 

• Je., commençai mes épreuves . le if'. de- 
.Septembre, il y avoitdéja quelque tems que 
Je lui vois ma’ Pendule , & que j’en connoii^ 
fois parfaitement Pécat. Je .pris pari préfié» 
rence,. pour former, les Pendule, un- peqt 
poids de cuivre compoféde deux cônes tron- 
qué? ,^jç«nts plorgi^nde bafe.'L’^ . 

rête que formoient les deux cônes par leur 
Jonélidn^ nie fcufBiiiblt.un iérme dan^^ 
mefiires ^ &4’en>javois! encore deux autres 

^hi tei^ 

^ttiîrioient mon petit poids en haut & en bas.. 

de fon^axe eft un pktSsile | 
'lo Ugbps«» di <la. plu& grande largeur, lie 12. ; 

Je lefufpendis d’^osd à'unjBl de pire d’une \ 
^ longueur y à prendre depuis le point f 
^^^(ufpênlton Ju£qifàu'mdi^ du pédt pm^;. | 

' & Payant mis en mouvement , en lui laifanc . 
^parcourir dés^ accs de æ pouces, je' ^mptâi , 
2151 vibrations depuis 7^ 36*^ 30"/ à ma ibn- 5 
:dulé , jufqu’à , 8^ 2& 4s -y, c’elbà^dire, . 
•£t CCS ofcillatiohs en 3015 lècondcs. Il me ^ 
fut facile enfttité decondorre la. longueur de ^ 
Péndoie ûmpk donc les - vibrations feroient ^ 
' " ' ’ par- 
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parfaitement d’accord avec celles de mon- 
Horloge. Je fis pour cela cette analogie ; le 
quarré de 3015 dt à celui de 2151 , comme 
6 pieds ou 8<54 lignes font à 36 pouces 7 li- 
gnes -jf. Cette opération ne m’apprenoit paa 
exafteinent la longueur du Pendule; car il 
elt très facile, en comptant 2151 vibrations, 
defe tromper du tiers ou du quart d’une; mais 
l’apprenois- au moins que la quantité que je 
voulois découvrir étoit entre 36 pouces 7 
lign^ & 36 pouc. 8 lignes. 

j’ai fait enfuite un Pendule de 36 pouce» 
8 lignes.. Il étoit 4*^ du foir à mon Horloge,, 
lorfque je le mis en mouvement. Ses vibra-s 
tions.fe faifoient d’abord en même fens que 
celles; de l’Horloge, mais elles perdirent bien- 
tôt leur conformité, & elles le firent en fens 
contraire depuis environ 4’’ 18' jufqu’à 4‘’35’- 
Ainfi- le Pendule fimple avoic déjà perdu une 
vibrationk 11 fe remit après cela à fe mou- 
voir dans le même fens- que le Pendule de 
VHorloge depuis environ 4*’ 46' jufqu’à 4'’ 58', 
& il avoit donc perdu alors une- autre vibra- 
tion. je fuivisde cette forte fon mouvemenc 
jufqu’à 6*» , 6 c. il me parut qu’il perdoit 2 vi- 
brations 7 par heure, c’efl-à- dire , qu’il n’en 
faifoit que 3597 f en 3600?^ Je fis après cela- 
l’analogie ordinaire, & je trouvai 36 pouces 
X lign. tH- pour la longueur du rPendule fîm-: 

Ê le. parfiiitement. fynchrone à< celui de mon; 
lorfoge.- , 

Je recommençai après cela l’expérience, 
en donnant au Pendule 3<5’ pouc. 7 lignes;, 
mais je n’en pus rien conclure, parce qu’en' 
le reraefurant après l’opération , je reconnu» 

Ü/&Ô qu’U 


1 


Mémoires de l’Academie Royale 

qu’il s’écoit allongé d’un fixieme de ligne. Je 
le remis en mouvement fans raccourcir, <k. 
je reconnus, en l’examinant depuis 2^ 10» 
jufqu’à 3’’ 45' , qu’il avançoit de i vibrât, i 
par heure , ou qu’il en faifoit 3601 4- en 
3600". llréfultoic de cette tentative, que le , 
Pendule fynchrone étok de 36 pouc. 7 lignes 
■5. C’eft pourquoi j’en fis un de cette lon-^, 
gueur, mais que je trouvai, en le mefuranc 
aVec plus de foin, de 36 pouc. 7 lign. r 
car la longueur totale du fil , jointe à l’axe 
du petit poids , étoit de 37 pouc. de li- 
gne , pendant que celle du fil feul écoit de 
30 pouc. 2 lignes ^5. Dans cet état , il s’ac-’ 
corda exaélement avec mon Horloge pendant 
tout fon mouvement ; mais il me furvint un- 
fcrupule que je voulus lever. Ce Pendule 
étoit attaché à une piece de bois qui pouvoic 
avoir une communication trop immédiate a- 
vec l’Horloge, & il fe pouvoir faire que les 
vibrations de çeile-ci iofluafient fur les vibra- 
tions dç raü|re. pourquoi j’appliquait 
a une autre'' piecé de bois le Pendule fimplc 
en lè^nipctant vis-à-vis de l’Horloge à 5 oiî 
6, pieds «de dillance. Je lui donnai 36 pouces 
7'ligTï; 4 de longueur depuis le point de fuf-^ 
penfibnjüfqu’à l’arrête qui eftau milieu du pe- 
rit ptM(k j je laifîai prendre au fil fbn exten- 

Ap ' après cela comme l’autre 

^is- deux mefures , je trouvai 36. pouc. V- 
hgn. J pour la longueur ’exaéte. Or je le 
fis aller dans cet état pendant près d’une 
^ure en fens exaélement contraire au Pen- 
dule- de l’Horloge, & en même fens dans 

une autre expérience pendant près d’une heu- 
re 
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fé &• demie. i*Ainli je dois regarder cetter 
longueur de 36 pouces 7 Tign.=^| comme ce?- 
îe qui foürùlt des vibrations précifémenc de 
même durée que ceHes de mon Horloge.' 

Mais cette même Horloge (je m’en aflu^ 
rois par des obfervations journalières.} reta^- 
dqit de '21" f en 24^ par rappori: au tems. 
iBoyen.'"'" Ainli -les Pendules Amples de 3*5 
pouc. 7 lig. Il & de 3(ÿ pouc. 7 lig. J4| , qui 
s’accoTOoienc parfaitement avec ma renckile,- 
lî’euffent pas fait 86400. vibrations dànS uû> 
jour, mais fîmplement 86378 |î' & il reftoîî 
donc encore à- chercher de combfèh'iï; OT 
les raccourcir pour leur faire 'aueihÿe cb 
nombre précis de 86400 ofcrlî’ations. J’ai 
trouvé par la méthode ordinaire^ qu’il Jfàli- 
îoit' retrancher un peu jMus d’un dé'Kgnel 
favoir-^ i' ou plus exaétement , 'fcë qùî 
donne 36 pouc. 7 lign. ^1., & 36 pouc. 7 
Hgn* Il- eft vrai que je négligé le défie 
intervalle qu’il ÿ a eptre^lé centre (ïe ngùre 
& lé centwî'd’ordllation'daifs le petit PP 
doubîeraeni; conique y "dé mém^ub là; péiftni^ 
' teur du fil de Pite ; mats- ■é’eft''‘âp^r^^^ 
convaincu, en' appliquant la formule qUe j’a- 
vois conftruice exprès , que' la diiférencé éft 
înfenfible,' lorique îè fil eft ^’e.Aviron 3 pieds 
de longueur. Enfin jd ctois v en prenant une’ 
êfpece de- milieu encré' pbùc. 7 1^. 

& 36 pouc. 7 lign. , q.üè m’ont fournis les 
' deux expériences auxquelles j’ajputéje pIuS' 
de foi , pouvoir affigner 3O pouc. 7 îîgn. f. 
au Pendule fîmple qui ftit fés vibrations 
exafteraent d’une fécondé. Cette décermina- 
cioti d’ailleurs s’accorder^ auilî exaéîiement 
'A.. H h 2 qp^il 
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qu’il eft polTible , à celle qu’a faite , avec \> 
De extrême précifion,. M. GoUin , qui troi> 
ve , je penfc , un vingt-quatrierrre de ligne 
plus que moi. Elle n’ell pas éloignée non 
plus de celle de M. de la Condamiiie, qui 
a fait depuis Tes expériences , & qiîi croit 
que la longueur donc il s’agit , approche plus 
de 3(5 pouc. 7 lign. \ que de 3Ô pouc. 7 li- 
gn. 4. Il eft prelque impofliblê, dans de pa- 
reilles opérations , de répondre , je ne dis pas 
d’un vingtième de ligne, mais même d’un hui- 
tième ou d’un dixième.. 

Nous comptons beaucoup , lorfque nous 
ferons à Quito , fur la. Pendule Angloife que 
nous n’avons point encore mife en épreuve,. 
Cette Horloge ne doit pas «ous donner les 
longueurs du Pendule fimple, mais elle doit 
nous indiquer,, avec une extrême exaélitude, 
les différences que nous avons beaucoup plus 
intérêt de connoitre, puifque ce font elles 
qui répondent aux différences de pefanteurs , 
eSc qui peuvent fervir d’argument pour juger, 
de la figure de îa Terre. Il eft vrai qu’il rel^ 
te divers doutes fur le fujet de cette Morlo-i 
ge : ion Pendule eft fufpendu par un relfort 
qui pourroit «éprouver quelque altération paç 
la cbalqur ; & outre qu’il eft 'fort difficile 
de donner exaftemeat a l’Horloge, fa même, 
lituàtion , on 'peut craindre encore que par- 

n e changement eaufé par le tranfport,. 

iç que fon éçliappement ne foit pas 
abfolument le même^ quoiqu’elle paroifle ê- 
tre précifément dans le même état. Mais 
je crois avoir levé toutes ces difficultés par, 
un expédient auquel je fuis bien fâché de 
‘ n’avoir 


- 'T ly E. s S,c r B NCI.».' t-iï 

-B’^avoir pas penfé en France; car nous ferions 
maintenant beaucoup plus décidés fur la peti- 
te quantité I ^ ou i ^ de ligne que nous trou- 
vons de différence entre les longueurs du 
Pendule à Paris & au petit Goave.. J’ai fait 
foire ici un Pendule (impie d’acier, & j’ai pris- 
toutes les précautions que j’ai pu pour le ren- 
dre invariable. J’y ai fait mettre une lentille 
de 24 ou.aj livres , qui a environ 8 pouces 
de diamètre & 2 d’épailièur ; & afin de n’avoir 
point à craindre qu’elle changeât de fiçuation, 
j’ai foit mettre en dedans: une traverfe de fer 
cjui lui fer t; d’axe <Sc qui e(l perpendiculaire 
à la vérge.. Cet inftrument eft (ufpendu par 
un couteau d’acier qui efi: trempé > & quii 
porte fur deux couflins d’acier qui le font auf- 
Ces couffins font appliqués lùr une. plati- 
ne de cuivre qui a un trou au milieu pour 
recevoir la- verge du Pendule, < 5 c cette plati- 
ne , qui e(t placée fur un ffahelfum de 4 pied» 
de hauteur, le met de niveau par Icj moyeu 
de trois vis^ J’ai eu afléz de peine à faire 
exécuter tout cela: ici ;; U a follu joindre à no- 
tre Horloger tous les ouvriers du petit^Go^ 
ve. Mais enfin rinllrument a été fait , éç. 
j’ai eu le cems d’en faire ici- l’ufage ^ que je- 
fouhaitois. Je me ptopofois d'abord do ren- 
dre mon Horloge fynehrone âise Pendulej; 
mais comme j’ai vu que cel^r m’expofoit .l.un 
.très long tâtonnement, ^ que Je courrois 
rifque de perdre un tems dont jci devois; mà 
hâter de profiter, j’ai foit fuivre à l’Horîogp- 
à-peu-près le tems moyen , de j’ai comparé’ 
le Pendule à l’Horloge. Je voulois toujours 
que fes. premières vibta.tiQn8 fulfenç de appâ- 
tes , 
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ces, & je me fuis fait une loi de fuivre l’es* 
pcrience pendant quatre heures^ Au-delà , 
fes vibrations , dont l’étendue n’étoit pli» 
"que d’environ i ligne léroient devenues 
trop petites , &; je me ferais trompé plus 
aifôment à' en eftimer les fraétions. 

Enfin j’ai éprouvé fept différentes fois qu’il 
perdoit 44 * ofcillations en 4 heures , & un 
certain nombre de minutes qui a varié depuis 
3 jufqu’à 6 . Cette variation , qui vient fans 
doute de la grande difficulté qu^il y a à met- 
tre de niveau les deux couffins ( car je les dé* 
rangeons chaque fois , afin de rendre les ex- 
périences plus indépendantes les unes des 
autres) apporte une incertitude de 3 ou 4 of- 
cillations en 24 heures : mais en prenant le 
milieu , je ne courois rifque de me tromper 
que d’une ou deux vibrations , qui ne répoir- 
dent dans la longueur du Pendule , qu’à un 
ou deux centièmes de ligne. Cependant je 
crois devoir ajouter un peu plus de foi aux 
épreuves dans ieiquelles les ofcillations fe 
font trouvées un peu plus promptes , par- 
ce qui! if a tout lieu dé croire que la plus 
grande Vf telTe ne vient que d’une poGtion 
plus horizontale dans les couffins. En un mot 
jai cru devoir conelurre que ce Pendule per- 
doit 2(51 dfcillations en 24 heures par rapport 
à mon Horloge , c’eft- à-dire , qu’au-lieu de 
feire 8<S4O0 vibrations, il n’en fak que 8di3p. 
Iviais pendant ce tems-là le vrai Pendule à fé- 
condés en eût fait 8(5398 > car les révolutions 
de l’Horloge comparées au Ciel , étoient trop 
courtes de 2". Ainfi pour favoir le rapport 
oa*il y a entre le Penaule que j’ai fait faire 
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& celui qui feroit exactement à fécondés, H 
n’y a qu’à fe fouvenir que l’un fait 86139 vi- 
brations pendant que l’autre en fait 86398 ; 
& il n’eft befoin que de cette analogie pour 
trouver leur différence: le quarré de 86139 efl à 
la différence des quarrés de 86398 & de 86 1 39 > 
comme la longueur 36 pouc.7 lign.j duPen-' 
dule à fécondés , eft à la petite quantité 2 
lign. dont le mien eft trop long. On ne 
doit pas m’objeCter que je fuis obligé, pour 
découvrir cette différence, de regarder com- 
me donnée la longueur du vrai Pendule à fé- 
condés: car quand même il feroit poffible 
que je me trompalfe d’une ligne fur cette- 
longueur , je ne commettrois pas une erreur 
de jiô de ligne fur la quantité de 2 lign. 
que je voulais avoir. Après tout je fais main- 
tenant que mon Pendule invariable eft de 36 
pouc. 9 lign. fin, & je n’aurai plus rien à 
fuppofer dans la fuite. 

Il eft bon d’ajouter que j’ai fait mettre des 
repaires à toutes les parties de la Machine , 
afin de pouvoir lui donner plus aifément la 
même fituation. Je rendrai, en un mot, tou- 
tes les circonllances les mêmes le plus que 
je pourrai , & chaque expérience durera tou- 
jours 4 heures, parce que les^ vibrations , 
quelque petites qu’elles foient, deviennent 
toujours plus promptes à mefure qu’elles di- 
minuent, «e qui oblige de 'prendre une cer- 
taine fomme, & de prendre toujours la mê- 
me. A l’égard de la chaleur , il n’y a gueres 
cfapparence qu’elle puiffe apporter de"’chai> 
gement dans toute l’étendue de la Zone tor- 
ride, à un inflrument fait ici, & toujours 

COQ- 


7 14 Mémoires de l*Academie Royale 

confervé à l’cmibre ; & fi nous avons le bon- 
heur de revoir la France, nous n’aurons qu’à 
faifir le tems oii votre Thermomètre mar- 
quera depuis 1022 degrés jufqu’à 1024, com- 
me il a fait pendant le cours de mes expé- 
riences. Enfin, Monfieur, je compte, dans 
tous les endroits oii je pafierai, comparer ce 
Pendule invariable à une Horloge que je 
comparerai ellc môrae avec le Ciel ; &• dé- 
couvrant, comme ici, combien il efl: plus 
long que celui dont les vibrations font exac- 
tement d’une fécondé, je faurai, à un ou 
deux centièmes de ligne près, combien dif- 
fèrent entreeux les Pendules des divers pays; 
au-lieu que,'Iorfqu’on eherche cette différen- 
ce par les longueurs abfolues,. on n’efi jamais 
fûr de l’obtenir à un dixième de ligne près. 
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t ' ' ' , 

N Ov9 avons tâché de rendre utile à 
. l’ob|et. principal de notre voyage , le 
Icjour de plus de trois mois que nous avons 
été obligés de ftire à Saint-Domingue, en 
attendant notre embarquement pour Carta- 
gene. Dànsi cette vue y parmi les diverfes 
obfèrvations aftronomiques & phyfiques qui 
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nous 



* Expéiicoces f^iter en Septembre. 17 s; 
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BOUS ont occupés , nous nous fommes parti-» 
culierement attachés à l’expérience du Pen- 
dule ûmple, l’une des plus importantes par 
fes cooféquences, & qui 3^ un report: plus 
direél au prémier but de notre miffîom Cha» 
eun de nous a fait l’expérienco en pardcu*» 
lier, en attendant que nous puifiîons la réu 
térer fous l’Equateur. M**i Godin & Bon- 
guer ayant achevé,, avant jque de rien^’ entre- 
prendre, je demandai la communication da 
détail de leur opération , non’ dans le deffeiiï 
d’en favoir le refui tat, que ÿétois< réfolu d’i* 
gnorer, pour ne prendre d’avance aicun pré- 
jugé qui pût me faire quelque impreflion , & 
leulcmenc pour profiter de leurs réflexions ^ 
en apprenant d’Cux-mêmesi quels étoientvjes 
obfiacles quîib avoient eu à; eonibattre^ bn 
fait qu’ils ne font que trop, fréquens dans 
des expériences aufll déficates,, & de quella 
mdüftrie ils s’étoienc fervis pour yieméJiers; 
mais M. Bouguec ayant jugé plus à' propos 
que chacun cMrchât de ion câté, peut-être 
par diflérences voyes , à fuimonter les mêmes 
difficultés , & à parvenir au même but , nou» 
ne nous femmes point communiqué nosopé^ 
rations; cela m’a engagé à y apporter tous 
ks foins & toutes les attentions dont j'ai été 
capable,.. Voici les précautions que j?ai prifes» 
pour cela^ 

Depuis la découverte, da raccourci ffement* 
du Pendide dans les climats voifins de l’E«^ 
quateur par M» Richer, plufîeurs obferva- 
teurs en ont donné la mefure en divers lieux. 
& en différens tems. H eût été inutile que 
nous euflions tenté cette expérience iïout 

veau,. 



7i<5 Memoires.de l’Acaiæmie Royale 

veau, fi nous n’eufiîons cherché à enchérir 
fur la jufiefTe de la détermination des pré- 
miers obfervateurs ; mais pour mettre à por- 
tée de ju[»er du degré de confiance que mé- 
lite une obfervation , il me paroft nécelTaire 
de rendre compte de la manière dont on a 
opéré. Je ne craindrai donc point de pré- 
fentev à l’Académie quelques détails de mon 
expérience,, qui ne peut avoir d’autre mérite 
que le foin , & j’ofe dire le fcrupule avec le- 
quel elle a été faite: j’omettrai cependant 
ce qu’il y a de moins effentiel dans les cir- 
con(lances,en priant le Leéteur d’y fuppléer. 
Je puis bien répondre que je n’ai pas négligé 
les plus, petites attentions ; mais fi on vouloit 
tout dire, on ne finiroit point. ' 

J’ai voulu commencer d’abord par fexpé- 
rience du Pendule à doubles fécondés, que 
Je favois que ces M*’». n’avoient point faite, 
**^le peu d’exhauflement des maifons du Pays 
n’en, donnant pas la fbeilité. 

J’ai enfoncé la vis de la pince quarrée des-- 
tinée à ferrer le fil, & à le terminer exadle- 
ment, dans une jambe de force de la char- 
pente du toit, qui eib d’un bois extrêmement: 
dur i appellé bois de fer. Au defiôus du point 
de fufpenfion j’ai fait faire une ouverture dans 
le plafond,. pour laifiTcr pendre le filet libre- 
ment , & donner du jeu au Pendule. Ce fil 
étoit de.brins de pire, qu’on a reconnu moins 
fufccptible des changemens de l’air , que tout 
autre fil ; à fon extrémité pendoit une boi> 

■ le de cuivre , dont on donnera exaétement 
le poids & le diamètre. Pour l’attacher au 
fil nous nous fommés tous fervis du moyen 
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qûi nous a été comiriuniqué à Paris par M.' 
de Mairan, qui l’avoit' pratiqué avec luccès, 
c'eft de pafler le bout du fil au milieu d’une 
mouche de taffetas gommé; la mouche étant 
humeûéc, s’applique exaéfcement à la furface 
de la boule, & la tient fufpendue; on fait 
un nœud ou deux au fil au deffous de la mou« 
che, pour empêcher le fil de glilTer, & en 
outre on lui fait faire plufieurs petites finuofi- 
tés fous la mouche: j’ai de plus fendu’le brin 
de fil en plufieurs filets que j’ai écartés de 
divers côtés pour leur faire partager le poids , 

& j’ai mis deux mouches l’une fur l’autre, 
dont la fupérieure étojt plus large & débor- 
doit l’inférieure; & pour les faire appliquer 
plus immédiatement à la boule, & donner 
plus lieu à l’air de s’échapper , j’ai donné 
quelques coups de cifeaux aux deux mou- 
ches , chacune à part , de la circonférence 
vers le centre. Avec ces précautions je fuis 
parvenu à conlèrver pendant plufieurs jours 
ie même Pendale, & à réitérer fouvent l’ex- 
périence, fans avoir le chagrin de voir,- com- 
me dans mes prémieres tentatives,' la mou- 
che fe foulever dans fon milieu^ les bords ' 
reliant encore collés à la boule, le Pendule 
s’allonger par conféquent de toute la hauteur 
du petit cône creux qui fe forme au'milieü 
de la mouche, & dont l’extrémité du fil eft 
le fommet, &' enfin fouvent la mouché fe 
détacher fubitement au milieu d’une Obferva- 
tion, qui devient- inutile. Quoique le- poids 
d’une ou deux mouches de taffetas pût être 
regardé comme nul, eu égard • à celui d*un 
:globe de cui«ie .d’UQ poube de ditmetfrej & 

. . - , par 
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par conféquent ne dût pas faire changer fcn- 
liblemenc le centre de gravité, pour plus dp 
précaution j’avois collé deux autres mouches 
à la partie oppofée de la boule, en obfervant 
cependant de laifler l’extrémité inférieure de 
Ibn diamètre vertical découverte : on verra à 
quel deflein. 

Tout étant difpofé , quoique ■j’eulTe d^'a 
mis l’Horloge & le Pendule à l’abri du vent , 
auquel on laifle ici un libre accès par deflbus 
le toit des maifons , je prenois encore le 
tems oh il n’en faifoit point du tout, ce qui 
n’efl: pas rare en ce pays-ci, fur-tout dans la 
. faifon oh nous étions. Je me plaçois vis-à-vis 
de l’Horloge i à laquelle j’avois attaché un fil 
à plomb qui paflbit par le centre du cadran, 
& partageoit en deux également les arcs de 
vibrations du balanciei*; alors je mettois le 
Pendule en branle avec toutes les attentions 
néceflaires pour le faire accorder avec le ba- 
lancier de l’Horloge; ce dont je m’affurois , 
, en obfervant pendant quelque- tems les ofcil- 
* lations. L’oeil juge très exaélement de cec 
accord, quand les deux Pendules marchent 
parallèlement , que le rayon vifuel eft 
dans le plan vertical qui partage également, 
les arcs des vibrations. C’eft un avantage que 
le Pendule dont on fait l’expérience, l'oit à- 
peu-près égal à celui de l’Horloge , ou qu’il 
foit.a-peu près quadruple, tel que celui que 
féprouvois alors, parce que les vibrations de 
l’im fe faifant prefque en même tems que 
celles de l’autre, ou dans un tems double, 
il faut un tems confidérable pour qu’ils cesr 
fencbe matcber cAfemble. quand ils ont d’a* 

bord’ 
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bord été bien mis d'accord, ce qui donne 
iieu de mieux obferver ü l’on y a bien réulîi ; 
au lieu que les deux Pendules étant de lon- 
gueur fort inégale , & par conféquent la du- 
rée de leurs vibrations fore différente, il efl 
prefque impoffible de s’affurer fi l’on ne s’eit 
pas trompé d’un quart de vibration en vou- 
lant les faire partir dans le même inftant. 
Un autre inconvénient dans la comparaifon 
des deux Pendules, qui ne font ni égaux ni 
multiples l’un de l’autre, c’eft qu’il faut s’as- 
fujettir à compter les vibrations de celui 
qu’on compare à l’Horloge , ce qui eft très 
pénible, & par conféquent peut 'induire à 
erreur; au Heu qu’en comparant un Pendule 
dont les vibrations font égales ou doubles 
en durée, il fuffit de donner de tems en teraS 
un coup d’œil , & de remarquer feulement 
en combien de minutes il gagne ou il perd 
une vibration fur l’Horloge, ce dont on s’as- 
fure par le retour des mêmes intervalles. 
Quand les deux Pendules commencent à n’ê- 
tre plus d’accord, cela caufe d’abord une con- 
fuGon apparente qui fenGble difficile à dé- 
brouiller ; mais avec un peu d’attention &' 
d’habitude, on fe fait bien-tôt une méthode 
pour diftinguer aifément le progrès d’un Pen- 
dule fur l’autre, & la' quantité de ce pro- 
grès. ' '• 

Je faifois décrire à mon Pendule à doubles 
fécondes, des arcs d’environ un pied feule- 
ment , qui répondent à des ‘arcs de trois 
pouces pour le Pendule à fécondés, m’étant 
apperçu qu’en lui faifanc faire de_ plus gran- 
iT, - ^ “-— des 
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■ des vibrations , Ton mouvement ne duroic 
gueres plus longtems, & quelles premières 
vibrations étoient plus lentes que les fuivan* 
tes. Le Pendule étant mis en mouvement, 
la durée de Tes vibrations bien fenfibles étoit 
d environ une heure: on les pourroit diftin- 
■guer encore par-delà pendant 12 ou 15 mi- 
nutes. Je me fuis obhiné une fois à les ob- 
ferver durant 100 minutes, mais à peine pou- 
\^oit-o^ foupçonner les dernieres avec le fe- 
cours de la Loupe; j’avois cette fois , en - 
commençant, donné un grand branle au Pen- 
dule, pour que fon mouvement durât plus 
longtems. Cette expérience eft du nombre 
de celles que j’ai rejettécs. 

Au commencement &..à la fin de chaque 
expérience, je remarquois à quel degré mon- 
toit la liqueur du Thcrmoractre ♦. Dans le 
cours de mes expériences ce degré a roulé 
entre 22 & 26 au-deflus de la congélation. 
Je les ai réitérées pendant plufîeurs jours à 
.diverfes heures , tantôt avec le même Pendu- 
le, tantôt avec des Pendules plus ou moins 
longs , qui avançoient ou retardoient fur 
l’Horloge. Pluûeurs de ces expériences ne 
peuvent entrer en ligne de compte , ayant 
été interrompues par divers accidens , com- 
me le fi! rompu , la mouche détachée, le fil 
allongé, '&c. En rejettant celles qui n’ont 
pas été complettes, ou qui font vifiblement 
défeftucufes , il m’en refte fix dont je don- 
nerai les réfultats. 

On fait que les longueurs des Pendules font 

: ÜLTbcanôncttc de M. de Keaonuui 
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en raifon inverfe des quarrés de leurs vibra- 
tions ; afnfi connoiflant la longueur du Pen- 
dule obfcrvé , le nombre de Tes vibrations 
en un tems connu , & l’état de l’Horloge , il 
éroit toujours facile à chaque nouvelle expé- 
rience, deconclurre par le calcul la longueur 
précité du Pendule à fécondés. . -Quoique je- 
fufle depuis .plus d’un mois l’état de ma Pen- 
dule par rapport au tems moyen fur lequel 
elle avançoic en 24 heures d’environ ij .fé- 
condés, comme j’avois remarqué que fon pro- 
grès fur le tems moyen diminuoit de jour, en' 
pur, ce que j’attribue à la grande, humidité 
de l’air qui fait rouiller ici tous les pivots en 
^rès peu de tems , j’ai pris des hauteurs cor- 
refpo^dantes'pretque tous Içs joûr^ que j’ai 
fait l’exp'érience, pour ra’aflurer plus exaéte- 
ment de la durée des révolutions de l’Horlo- 
ge S; dans le calcul j’ai eu égard aux petites 
différences du progrès de. Ja Pendule d’un 
jour à l’autre, telles qu’elles réfultoieat des 
obfervations faites le. jour même. . . ' • ’ 

^ L’expérience finie , & quelquefois réitérée, 
}e prenôis la mefure du Pendule & voici a- 
yec quelles précautions. . 

Au défaut d’une règle de, Fer brifée , .qui 
n’a pu être faite avant notre départ -de Paris, 
j’en ai fait faire ici une dé bois de^i3 pieds 
de long & d’un pouçe & demi . de large .fur 
environ 15 lignes d’épaiffeur ; une des extré- 
mités étoit garnie d’une plaqué, dïr cuivre li- 
mée d’équerre , & fort unie.vj’appliqaois le 
bout de la règle au dclfous de* la pince , de 
maniéré qu’il ne parût aucun jour entre la pin- 
ce & la plaque de cuivre; je plaçois l’angle 
1735. li tout 
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tout proche du fil , en forte que la vive-ar- 
rête ae la règle ne fût qu’à une demi-ligne de 
' diftance du fil pendant librement avec la bou- 
. le ; & comme le diamètre de la boule d’envi- 
ron un pouce eût écarté le fil à un demi-pou- 
Ce de diftance, on avoit ménagé dans la règle 
une échancrure aflèz profonde pouf recevoir 
la boule fans lui toucher, & pour que le .fii 

r ût conferver fa môme diftance de demi-ligne 
la vive*arréte^ en-bas comme en- haut de la 
jègle. Comme ‘elle étoit un peu arquée dans 
fon rhilieu , elle étoit faifie à l’endroit oh el- 
le faifoit un coude dans une mortoife prati- 
quée dans une piece de bois folidement aflPer- 
mie, & à l’aide de cette mortoilè & de quel; 
eues calles qu’on enfonçoit plus ou jnoins 
félon qu’il étoit néceffaire, on faifoit en for- 
te que la vive- arrête fût dirigée bien paral- 
lèlement au fil dans toute fa longueur , de 
quoi l’œil juge fi exaétement à une petite dis- 
tance telle qu’une demi-ligne, qu’il n’eft pas 
befoin de compas pour s’en affurer: j’aurois 
pu redrefler la règle par le même moyen dans 
d’autres endroits, mais elle n’en avoit pas 
befoin. Au bas de la règle j’avois fait ajufter ' 
une lame de cuivre AÜCD* repliée en é- 
querre & mobile à coulifle fur une autre pie- 
ce de cuivre E attachée à la règle de Dois 
avec quatre vis F% l’équerre mobile fe- pou- 
voir hauffer & bailTer infenfiblement au moyen 
d’une vis G qui faifoit l’effet d’un Micromè- 
tre, & dont trois tours ou environ faifoient 
preourir à l’équerre l’eipace d’une ligne ; fur 

î* 

♦ . \ 
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la branche de l’équerre, perpendiculairè à la 
règle, étoic attachée une glace de miroir 0 ^ 
qui par le moyen de la vis fe hauflbit jufqu’à 
ce qu’elle vînt toucher la partie inférieure de 
la boule que j’avois exprès réfervée décou- 
verte: J’ai préféré une glace à la plaque de 
cuivre nue, pour trois- raifons: i®. Parce 
qu’une plaque de cuivre, fi unie qu’elle puis- 
fe être , l’efi: toujours moins qu’une glace. 
2 ®. Parce que ce plan devant être bien per- 
pendiculaire au côté de la règle fur laquelle 
•le prend la mefure, la glace porte avec elle 
fa vérifica^tion , puifque rien n’efl: plus aifé 
que de voir -ou au coup d’œil, ou avec ua 
fiPà plomb, fi la vive-arrête de la règle de 
fon image dans la glace font une ligne droi-’ 
te. En xroifieme lieu, la diftance entre la 
boule & fon image réfléchie, paroiflTant dou- 
ble de la difiance de la boule à la glace, il 
eft une fois plus aifé de juger à l’œil quand 
ia glace commence vraiment à toucher la 
boule, puifqu’il faut qu’alors la boule & fou 
image fe touchent pareillement. Je me fuis 
fervi de cire molle pour ajufter la glace per- 
pendiculairement à la règle: on a la facilité 
d’incliner la ÿaee plus' ou moins & de quel 
•fens on veut jufqu’à ce qu’on ait attrappé le 
-point, on laiflfe alors durcir la cire; la glace 
conferve la même fituation , & on peut tou- 
jours voir d’un coup d’œil (i elle eft déran- 
gée, auquel cas il eft facile d’y remédier. 
Avec toutes ces attentions, je crois pouvoir 
me flatter d’avoir eif fur l’arrête déjà règle 
de bois la mefure exaéte de la longueur com- 
prife entre la furface de là glace qui touchpit 
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la parcie inférieure de la boule , & l’angle du 
haut de la règle qui portoit tous la pince. Il 
reftoic à avoir cette njefure en pieds & en ' 
pouces; pour y parvenir, on a appliqué la 
règle fur une longue pdanche qui avoir été 
dreflëe fur le plat & fur un de les côtés , en 
forte que fa vive-arrête étoit bien en ligne 
droite: 1 ’^ fkué à l’une & à l’autre extré- 
mité alternativement, & un fil tendu à une 
très petite diftance , donnent le moyen de 
s’en aflurer. La règle étoit gênée dans l’en- 
droit oii elle faifoit un arc, par des clous at- 
tachés à la planche, en forte que le côté de 
la règle qui devoir fervir de mefure , & le 
côté de la planche, étoient dans un même 
■ plan , & que les deux arrêtes fe joignant , ne 
formoient fenfiblement qu’une même ligne: 
alors bn a appliqué fur la règle la Toile de 
fer étalonnée fur celle du Châtelet de Paris , 
'que nous avons apportée de France, & qui 
doit fervir à la mefure des degrés de l’Equa- 
teur; & à l’extrémité de celle-ci une autre 
de bois dont les bouts étoient garnis de cui- 
' vre, & qui avoir été étalonnée fur celle de 
fer. On a répété cette opération plufieurs 
foisi., avec tout le foin poflible; & dans la 
crainte que les deux Toifes, en fe touchant, 
ne laiffaifentun petit intervalle, on a fait, au 
défaut'dela Toifede fer, un trait très fin avec 
ià .pointe d’un canif fur la règle de bois , & on 
/ s’éft iervi de la Toife de fer pour mefurer la 
fécondé Toife, en l’appliquant de nouveau 
au-delà du trait vu à la Loupe. ,U reftoit en- 
-core à prendre la mefure de la partie de la 
règle au-delà des 12 pieds jufqu’à la glace: 
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elle a été prife encre les pointes trempées & 
très fines d’un compas à verge, ^ l’ayant 
portée fur la Toife de fer graduée, on a eu 
par le moyen du Micromètre donc ce com- 
pas eft garni ,* & qui divife la ligne en 240 
parties, le relie de la mefure avec les frac- , 
lions de ligne , au moins aufii exaélement 
que les deux prémieres Toifes. ' 

" Cette mefure n’eft pas celle du Pendule, 
qui ne doit être compté que depuis le poii>c ** 
d’inflexion au-deflbus de la pince jufqu’au 
centre d’ofcillacion commun de la boule & 
du fil ; & pour le trouver il eft néceflTaire 
d’avoir exaélement leurs dimenfions & leurs 
poids. . ■ , ' ' 

On a, je crois, jufqu’à préfent confidérê 
le poids du fil comme nul , eu ég^rd à celui 
de la boule, ce qui a fait que l’on a pris avec 
raifon pour le centre d’ofcillation du Pendu-' 
le celui’de la boule ; & en effet le poids du 
fil dans le Pendule à fécondé pouvoit n’ècre 
d’aucune confidération : mais comme la loh- 
gueur du fil devient quadruple dans le Peô- 
duleà doubles fécondés, j,^ai voulu m’afiurer 
fi on pouvoir le négliger fans.conféquence. \ 

, Pour mefurer le dianiietre de la boule, il 
m’a paru qu’un compas d’épaiflfeur étoic fu- 
jec à erreur, foie qu’on lailTâc du jeu 'entre 
le corps me fu ré & les pointes du compas, 
Ibit qu’on le ferrât exaélement, parce que les ■ 
pointes qu’on a un peu forcées, fe rapprô- 
chent par leur reflbrt quand on retire le 
corps ; il y a de plus la difficulté de rappor- 
ter l’ouverture d’un compas, courbe fur les 
divilions de la Toife. Ces raifons m’ont dé- 

// 3, ter- 
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terminé à me fervir, pour mefurer le diamè- 
tre de la boulej du compas à verge , (ur les 
poupées duquel -j’ai fait attacher à vis deux 
plaques de cuivre pofées d’équerre avec un 
bizeau qui portoit fur la face du compas oîi 
font marquées les divifions; les deux pla? 
ques, qui par le moyen de la vis du Micro- 
mètre pou voient s’approcher & s’éloigner, 
le touchoient par leurs bizeaux fans laHTer 
'"d’intervalle. (J’eft entre ces deux bizeaux 
que j’ai mefuré plufieurs fois l’épaifleur de la 
boule par le diamètre qui avoir été vertical 
dans l’expérience, ôc en prenant un milieu 
entre les petites différences,, je l’ai. 'trouvé 
de 12 lignes f|, . • . 

Je fuppofe que le centre de gravité de la 
boule qui a fervi à l’expérience, ne différé 
pas fenüblemcnt du centre de figure, & il y 
a lieu de le préfumer, fur ce que deux bou- 
' les de la même matière &. du même‘ calibre 
pefoient également. Ge fejoit un hazard 
bien fingulier, que le volume des foufilures 
fût égal dans l’une jiSc dans l’autre; d’ailleurs 
M. Éouguer a trouvé qu’une ligne cube de 
vuide dans une -boule d’un pouce de diamè- 
tre, quand ce vuide fisroit fitué à la^ plus- 
grande diftance poflible de la ligne de direc- 
tion , ftippoûtion qui excède la vraifemblan- 
ce, ne dérangeroit le centre de gravité que 
d*une fi petite quantité, qu’çlle efl entière- 
ment à négliger. ' 

La longueur moyenne du fil dans mes ex- 

f iériences du Pendule à doubles fécondes, 
toit de 2 toif. 5 pouc. j lignes. 

Le poids de la boule> de 6 onces i gros 

16 . 
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grains ^ & en y joignant celui des Mouches 
qui y étoient collées, 6 onces i gros 1 8 grains, 

Le poids du fil , i de grain. 

Maintenant û on appelle P le poids de la 
boule , a Ton rayoïT, p le poids du fil , h Iq- 
longueur du fil augmentée du rayon de la 
boule , & qu’on cherche l’expreffion' de la 
petite quantité , dont le centre commun 
d’oicillation de la boule & du fil eft aii- 
deflùs du, centre de la boule , on trouvera 

^ N 

— t;P — jPxaa' • ÿ 

1- P ^ 

Et fubflituant les nombres précédens en fe 
place des lettres , on trouvera que dans no- 
.tre Penddie à doubles fécondés le centre 
d’ofcillation étoit plus haut que le centre de ' 
.gravité d’environ un fbixantieme de ligne*; 
de comme elle doit être beaucoup moindre 
encore dans le Pendule à fécondés , il n’eft 
pas bèfoin d’un nouveau' calcul pour juger 
que la différence entre les cencifes d’ofcilla- 
tion & de gravité dans- le Pendule à fécon- 
dés-, peut' être négligée fans conféquence , 
de regardée comme nulle. 

Par les cinq expériences dü Pendule a fé- 
condés., qui ont été faites avec le plus d’exac- 
titude, & qui ont le mieux réufii, j’âi con- 
clu la longueur du Pendule à fecondes;. fa* 
voir. • • 
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re, c’eft-à*dire , plus long quMl n’étoic réel- 
)emenc dans le tems de l’expérience, la lon- 
gueur conclue du Pendule à fécondés doic 
excéder la véritable. 

• Dans le cours de ces expériences j’ai re- 
marcfué que le fil de pite , qui pafletrommu- 
lîément pour n’être pas fulcepcible des chan- 
gemens de Pair , l’efl: effeélivement moins 
qu’un autre fil , mais y efi: cependant fujet , 
avec cette différence que l’humidité, au-lieu 
de le raccourcir, l’allonge, ce que j’ai éprou- 
vé en le mouillant: la petite pfaque mobile 
qui peut fe hauffer & baifler, donnoit Une 
grande facilité pour reconnoitre & mefurer 
ees différences de longueur. 

J’ai auffi éprouvé depuis, en fai Tant l’ex- 
périence du Pendule à fécondés, qu’en lais- 
lànt le fil lâche & foulagé du poids de la 
boule pendant quelque tems ü on le laiffe 
pendre enfuite, chargé du poids de la boule, 
il eft fenfiblement plus court, & ne reprend 
fa prémiere longueur qu’après un affez grand 
nombre de vibrations. C’eft après avoir pris 
une mefure exaéledu Pendule, en approchant 
la glace jufqu’à ce qu’elle touchât Ja boule, 
que l’ayant pofée fur un appui pendant quel- 
ques heures, je me fuis apperçu enfuite qu1l 
s’en falloir quelquefois d’un quart de 
& plus qu’elle ne touchât la glace; la diffé- 
leuce eût été de plus d’une ligne fur .un Pen- 
dule quadruple, U elle fuit la proportion des 
longueurs dff fil. 

J’o. 

7 Les trois dernieies expériences ont été faites le 
même jour & avec le même Pendule , qui n'a été me- 
futc qu’à la fin de la detniere. 

i * 5 
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J’omets, afin d’éviter une exceffive Ion* 
gueur , les précautions à prendre pour s’aflu- , 
rer que le Pendule & le balancier commen-' 
cent leurs vibrations dans le même inftant;. 
pour éviter, en lâchant la boule, une efpece 
de treflfsMllementqui a divers inconvénient, <Sc 
un tournoyement fur fon centre qui dure 
très longtems d*un fens & dè l’autre , & qui' 
accoufcit & allonge le fil alternativement;, 
enfin pour déterminer le Pendule à ofciller 
dans un même plan-, & dans un plan perpen-» 
diculaire à la direéUon de la pince, &c. 

Je n’avois* regardé l’expérience du Pendule - 
de 12 pieds,, que comme une préparation à. 
celle du Pendule à fécondés. Après avoir dé* 
duit de mes prémieres obfervations la* lon- 
gueur de celui-ci , j’ai voulu voir fi l’expérien* 
ce direéle du Pendule à fécondés me donne- 
loit le même réfultat; mais j’ai fenti en mê- 
me tems que fi la précifion avoit été ‘néces- 
saire dans la prémiere expérience, elle deve- 
noit- encore plus indifpenfable dans celle-ci , 
ob, en fe trompant d’une même quantité, on* 
devoit commettre une erreur quadruple. JÏ: 
eft vrai q.ue la longueur du* Pendule à fécon- 
dés de 3 pieds quelques lignes, pouvant être- 
domprife entre les pointes d’un compas 
verge, la mefure peut être prife en une feule 
fois, ce qui eft un avantage; mais l’embar- 
ras étoitde prendre exaûement cette mefure 
avec les pointes du compas. Cette opération 
ne fe peut faire qu’eq l’air, oîl* l’on n’a pas 
de point d’appui. Il faut être deux pour fe 
fervir de cet inftrument, & il n’eft pas tou- 
jours bien aifé, de concerter fes mouvemens , 
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bn court rifque de couper le fil avec les poin* 
tes , de heurter la boule & de la me-.tre ea> 
branle. L’épaiflèur de la mouche fait un nou- 
vel obftacle; mais le plus grand de tous, 
celui qui paroît inévitable avec un compas à 
verge ordinaire , c’eft que les pointes étant 
coniques,. & le deflbus de la pince quarrée 
étant plan, l’une des pointes ne peut toucher 
le point dé fufpenfîon du fil, que le compas 
ne perde fa ficuatioa verticale. Le même in* 
convénienc fe trouve par rapport à la boule 
à laquelle l’autre pointe ne peut être tan- 
gente, à- moins que la verge ne s’incline*- 
Tôutes ces difficultés , & lur-tout la der* 
niere,. m’ont fait avoir recours à un autre* 
moyen: 

J’ai.fait attacher à vis à la poupée * du- 
compas à verge, qui eft nrienée par la vis ^ . 
du micromètre une petite lame de cuivre 
d’environ une ligne d’ëpailTeur & de 8 lignes- 
environ de faillie avec un bizeau CE en des-- ^ 
Ibus qui touche immédiatement les divi-- 
fions^, dans cette lame eft entée une cheville* 
du clavette D d’environ une ligne d’épaifteur,.. 
femblable à une clef d’inftrument à cordes ; . 
autour de cette clef eft roulé le fil F G du; 
Pendule qui tombe le long de cette lame, &; 
eft faifi efitreelle &.une autre petite lamp K 
dont elle eft doublée dans fa partie inféneu- 
re, & qui fe ferre contre elle immédiatement ' 
par le moyen d’une vis / , ce qui tient lieu > 
de pince;.’ & donne un point de fufpenfîon 
fur le compas - même. J’ai fait garnir l’autre - 
poupée d’un. morceau de bois équarri L 

/ .. oh-'- 
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oü elleétoit engagée dans une mortoife, 
affermie entre deux vis ce morceau de 
bois portoit une glace de miroir 0 ajuflée , 
comme dans la première expérience, perpen- 
diculairement à la verge de fer. En cet état» 
j’ai fixé la poupée inférieure //,-37 pouces 
au deflbus de la poupée A qm porte le mi- 
cromètre, en telle forte que le plan de la 
glace rafât jufte le trait de la diviüon , dont 
une moitié, vue à la Loupe, paroiflbit au 
deffus de la glace. Le compas à verge ainfi * 
difpofé, pour le fixer dans une fituation ver- 
ticale, >’ai fait entrer fon extrémité inférieu- 
re garnie de papier dans le canon du pied 
d’un petit quart de cercle qui s’eft trouvé de 
calibre , & l’ayant placé vis-à-vis de ma Pen- 
dule, à quelques pouces de diftance en a- 
vant, il m’a été aiféde caller le pied^ar le 
moyen de fes vis & du Pendule même qui 
me fervoit d’à-plomb. La diftance du fil à la 
' verge du compas étoit d’environ 7 lignes, 
afin que la boule dont le rayon étoit d’un de- 
mi-pouce, ne touchât pas la verge. Je me 
fuis afluré avec le compas que la cüllance 
entre le fil & l’arrête de la verge étoit égale 
en- haut & en-bas; 6c comme fur une lon- 
gueur de plus de 3 pieds la tringle pou voie 
faire reffort & s’ébranler par en-hadt, fa par- 
tie fupérieure étoit reçue dans une mortoife 
pratiquée dans une piece de bois attachée à 
la muraille, & le tout étant bien affermi, en 
plaçant l’œil vis-à-vis de la Pendule dans 
l’allignement d’une deslfaces du compas, le 
fil paroiflbit rafer la vive-arrôte dans toute fa 
longueur. . 

Tout 
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' Tout étant ainfî difpofé , je n’avois plus 
qu^à mettre le Pendule en mouvement, & 
obferver- fes vibrations. J’avois foin de lui 
donner une ‘longueur fort approchante de 
celle qu”il dévoie avoir pour battre les fécon- 
dés, en forte qu’il s’accordoit avec le Pen- 
dule à une ou deux vibrations près, en plus 
ou en moins, pendant une heure & demie, 
deux heures , ou deux heures & demie que 
duroient les ofcilMiOns, car celles du Pen- 
dule à fécondés éfoient aufli fenfibles après 
deux heures & demie que celles du Pendule 
quadruple l’étoient après cinq quarts d’heure. 

Je n’examine point ici la caufe de -cette dif> 
férence. (^uand les vibrations d'evenoient 
imperceptibles, je* tournois l’aiguille R du 
micromètre’ pour faire, defeendre la poupée 
mobile /I jufqu’à ce que la boule commençât 
à toucher en un point la furface de la glace 
0 : alors je rcmarquois quelle divilion mar- 
quoit l’aiguille, ce qui medonnoit la meAire 
du Pendule en 240 “*» de ligne, <5c cela immé- 
diatement, fans avoir à tranfporter • cette’ me- 
fure fur la Toife. Je pouvois à loifir réitérer 
l’expérience , foit avec le même Pendule,, 
foit en l’allougeant ou le raccourcifiànt, ea 
defferrant la vis /, & tournant la clef D en 
dedans ou en dehors, le tout avec la -plus ^ 
grande commodité & toute la précifion que 
je pouvois defirer; en forte que quoique les 
erreurs dans la meiure tirent ici quatre fois 
-plus à conféquence que dans l’expérience du 
Pendule à doubles fécondés, je ne puis ce- 
‘ pendant douter, vu l’extrême facilité dé rae- 
furer celui-ci en une feule opération , & par le 
V. ' I f 2 moyen 
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Je n’âi autre chofe à dire fur ces expérien- 
ces, fi ce n’eft .que j’ai quelques raifons pour 
tenir la derniere pour, lufpeéle d’erreur , & 
que de toutes c’eft la5*«e.,Ja 6®* & la 7®® 
dont j’ai été le plus fatisfait. Elles ont été fai- 
tes avec le même Pendule, le même jour, par . 
une même température d’air, le T-hermomc* 
tre n’ayant point ou très peu varié. La moin- 
dre a duré deux heures. La mefure du Pen^ 
dule a été prife à la fin de chacune, & s’eft: 
toutes les trois fois trouvée parfaitement con- 
forme àc dans la même divifion du micromè- 
tre.. Une autre raifon qui me fait préférer ’ 
ces trois expériences aux autres, c’elt que le^ 
Pendule s’accordoit parfaitement avec. l’Hor-- 
loge, dont je connoiffbis l’état^ le Pendule. 

& Je balancier s’étant fuivis pendant fept heu- 
res en trois reprifes , . fécondé pour feconde;; 
audieu que dans les autres, expériences oii l’un ; 
des deux- devançoift’autlre' de quelques fé- 
condés, &oh ils ne fe.retrouvoient d’accords 
qu’après un' intervalle , il peut y avoir quel-- 
que erreur dans la détermination du r^porc-. 
de leurs- vibrations. Par toutes. ces raifons-,. 
c’eft à ces trois expériences que je m’en tiens 
pour déterminer, la longueur du Pendule , que .' 
je fixerois par conféquent à 3(5.pouc: 7, lign. . 
■l* ou un quart;. J’avoue que. cette, piefure • 
excède d’^environ un huitième de ligne, celle 
que j’avois conclue par le Pendule doubles - ' 
fécondés : je ne ferai point d’efforts pour ' 
"concilier ces différences , je dirai feulement 
qu’en mefurant le grand .Pendule en plufieurs * 
opérations, & en portant une mefure au bout, 
d’une autre , je ne croyois pouvoir errer 
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que par excès , la ligne droite étant la plus 
courte d’un point à l’autre, & qu’H fe peut 
faire que cette appréhenfion m’ait fait tom- 
ber dans l’extrémité oppofée, par exemplei 
en couvrant trop avec la Toile répailFeurdu 
trait marqué avec le canif; & en portant les 
pointes du compas à verge trop au dedans 
du trait. Si d’un côté cette derniere mefu- 
re du Pendule s’éloigne de ma prémiere dé- 
termination , d’un autre elle me rapproche 
de celle de M” Godin & Bouguer, qui, à 
quelque légère différence près , ont fixé fa 
longueur à 36 pouc. 7 lignes f : il y a entre 
nous un douzième de ligne de différence. Je 
n’oferois me fiater ni préfumer que ma mefu- 
re Ibk la plus exaèle ; je puis feulement ré- 
pondre que je n’ai rien omis de tout ce qui 
a été en mon pouvoir, & qui m’a paru de- 
voir. donner une plus ^nde précifion. 
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OBSERyATION s 

DU THER MOMETRE, 

faites à Paris pendant r année M. DCCXXXf^^ 

Comparées avec celles qui ont été faîtes fout ht 
Ltfrne y à Pljle de f rance', à ^Iger , en 
quelques-unes de nos l^IJles de r Amérique, 

Par M. D E R E A Ü M U R. 

D A NS rHifloire de l’Académie de l’année 
1696 on trouvé des Obfervations de M. 
de la Hire fur le froid & le chaud de cette" 
année : tant que ce célèbre Académicien a \ 
vécu , il a continué fes obfervations du Ther- 
momètre, & d’en publier les réfultats. A- 
près fa mort , de femblables obfervations fu- 
rent faites par M. Maraldi; & après le dé- 
cès de M. Maraldi, elles l’ont été par M. 
Maraldi fon neveu. Dans un tems oii on £>► 
voit moins de curiofîté qu’aujourd’hui pouï 
les obfervations phyliques , & oh l’on ne 
voyoit peut-être pas autant de quelle utilité 
elles peuvent être , M. de la Hire crut que 
c’en étoit aflez par rapport au Thermomètre, 
de publier dans les Mémoires de l’Académie, 
à quelle hauteur s’étoit élevée la liqueur du 
fien, le jour de chaque année oüelleavoit 
monté le plus, & jufqu’oii elle étoit defeen- 

du'e» 
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due, le jour oii elle s’étoic trouvée le plus bas*' 
c’eft- à-dire, qu’il crut qu’il fuffifoit au Public* 

& même à bien des Savans , d’apprendre quel 
jour de chaque année ilavoit fait plus chaud» 

& quel jour il avoit fait plus froid à Paris. M“ 
Maraldi , qui ont continué les Obfcrvations 
thermometriques après M. de la Hire, s’en 
font tenus à donner pour chaque .année un 
réfultat pareil à celui que ce Savant étoit eu \ 
ufage de donner. Depuis que l’on fait faire 
des Thermomètres dont les degrés font com- 
parables , depuis qu’on en peut avoir dont 
les degrés onp des valeurs fixes , il m’a paru 
qu’on feroit bien aife de favoir un peu plus 
fur les degrés de froid & de chaud de chaque 
année, que ne nous en apprennent les réllri' 
tats dont je viens de parler : qu’on vo^roit a- 
vec plaifir des comparaifons du plus giand^ 
froid & du plus grand chaud de chaque mois, 
qui nous apprendroient à combien de varia- 
tions eft fujet l’état de l’àir dàns lequel nous 
vivons: qu’on feroit bien aife, & qu’il, ne 
feroit pas inutile de pouvoir comparer ces 
changeraens de Pair de notre climat avec ceux 
^e l’air de différens climats. C’efl: ce qui- me 
•détermina donner quatre réfîiltatsi des ob- 
fervations du Thermomètre pour chaque 
mois de l’année; fàvoir, une obfervation du 
plus grand froid du matin, une obfervation 
du plus grand froid de l’après-midi , une ob- 
fervation du plus grand chaud du matin , 
une obfervation du plus grand chaud de l’a- 
près-midi ;& de les difpoier dans des Tables 
•U la comparaifon des plus grands degrés de 

froid 
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froid & de chaud de tous les mois de l’année 
fe pourroit faire d’un coup d’œil. Lorfque- 
je lus la prcraiere*de ces Tables àd’Académie,. 
quelques-uns de nos Meflieurs , & M. de^ 
Mairan entre autres, penferenr qu’il n’èn fal- 
loic pas relier là ; qu’il convenoit de donner 
la fuite complette des obfervations du 'Ther- 
momètre pour tous les jours »de chaque an^ 
née. La crainte de groffir nos volumes par 
des Tables, qui femblent n’oifrir rien d’agrc' 
able au Lefteur , m’empêcha d’être de leur 
avis ; mais j’y fuis revenu quand j’ai eu faiç ■ 
plus d’attention aux utilités qu’on pourra re- 
tirer de ces fortes de Tables , fur-tout de- 
puis quej^i vu que lè nombre des Obferva- 
teurs du Thermomètre fe multiplioit,& que 
nous avons lieu d’èfpérer- d’avoir des Obier- 
varions faites dans toutes les parties du Mon" 
de & dans leurs différons climats. 

Je crois donc. devoir donner. la Table des- 
obfervations du Thermomètre, que j*aiifëites‘ 
pendant l’année I735”. Elle n’eft cependant 
pas telle que je voudrois qu’elle fût : il ferqît. 
à fouhaiter que toutes^ lès obfervations- ffiG' 
fent faites précifément dans le môme lieu, 
il m’eft ordinaire de paffer les ' mois de* 
Septembre & d’Oêfcobre en Poitou : je ne 
fuis pas même affez fédentaire à Paris pen- 
dentif relie de l’année, je me tiens fouvent à* 
Gharenton. Mais les différences qui ont été 
trouvées entre les obfervations que j’ai fait * 
faire à Paris pendant que j’en- étoic ablent,& 
celles que je faifois alors à Gharenton, ces 
différences,, dis-je,, ne m’ont pas paru allez 
: con- 
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confidérables > pour que l’on ne puifle pas 
fubiticuer les obfervations faites à Charenton, 
à celles qu’on a manqué de faire à Paris. 
D’ailleurs ce n’a pas toujours été aux heures 
les plus convenables que .mes obfervations 
ont été faites ; celles du matin le devroient 
être vèrs le lever du Soleil ; & celles d’après* 
raidi , tantôt peu après midi , & tantôt fur 
les deux , trois ou quatre heures , félon la 
faifon , & même félon le jour. Dans la mê- 
me fiifon il arrive aflez fouvent que ce n’eft 
pas à la même heure que la liqueur du Ther- 
momètre parvient au plus l^ut terme du jourj 
elle ne s’y. trouve quelquefois que fur les 
quatre à cinq heures , quoiqu’il y ait tel au- 
tre jour d’Eté oîi elle commencera à defeen- 
dre dès deux heures, & même plutôt; c’eft 
ee qui ne manque pas d’arriver lorfqu’il fur- 
vient de la pluye. Quoiqu’il y ait des pluyes 
en Eté que nous appelions chaudes, je n’en 
ai point vu tomber après midi pendant une 
demi-heure ou même pendant un quart-d’heu- 
re, en quelque faifon que ce foit, qui n’ait 
refroidi l’air, dont la température étoit mar- 
quée par fept à huit , ou- par un plus grand 
nombre de degrés au defllis de la congélation: 
alors la pluye de l’après-midi fait toujours 
defeendre la' liqueur du Thermomètre ,- qui 
fouvent remonte dès que la pluye a ceffé. 
Mais quelqu’un qui voudroit avoir la fuite 
exade de toutes les variations du Thermo- 
mètre, feroic obligé de palTer les jours & les 
nuits à fuivrele mouvement de fa liqueur^ Ce 
qu’une afliduité fi pénible nous apprendroit 
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de plus cjue ce qu’on -peut favoir aflêz aiTé- 
Hient, ne mérite pas qu’on fe la donne; des 
à-peu -près fur cette matière, comme lur tant 
d’autres matières de Phyüque,nous fuffifenc. 
En général, il nous fuffit de favoir à-peu-prés 
quelle a été chaque jour la marche de la li- 
queur, & c’eft ce qu’on fait', dès qu’ôn fait 
le degré le plus bas 011 elle s’efi: trouvée le 
matin , & le plus haut oh elle efl: arrivée a- 
près midi. Mais ce qui ell elTentiel , & qu’on 
ne iauroittrop recommander à ceux qui veu- 
lent obferver le Thermomètre pour nous in-, 
ftruife du chaud & du froid du pays qu’ils ha- 
bitent , c’eft de tenir leur Thermomètre à 
l’air extérieur , dans un lieu tourné vers le 
Nord 5 & oh il ne foit pas trop expofé à ê- 
tre échauffé , même par les rayons réfléchis 
du Soleil. C’efl: dommage que la plu^ longue 
-fuite d’obfervations qui ait été faite fui’ le 
Thermomètre, <Sc furie même Thermome- 
,tre , l’ait été fur un Thermomètre qui n’a 
pas -été placé affez à découvert; je veux par- 
ler de celles qui, ont été faites à. l’Obferva- 
.toire par M'f de la Hire & Maraldi. On a 
peut-être trop fongé à conferver l’inflruraent;. 
'.on l’a mis au bas d’une Tour, qui à la vérité 
efl: découverte ; mais malgré cette derniere 
.circonftance , l’air contenu entitles murs de 
la Tour ne fe refroidit ni* ne s’échauffe ja- 
.mais auflî vite & autant que l’air extérieur. 
Les murs prefque toujours plus froids ou 
.plus chauds que l’air extérieur, parce que ce 
^n’efl: qu’à la longue que des mafîès'fi épaiffes. 
peuvent perdre ou acquérir un certain nom- 
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brü de degrés de chaleur, tiennent l’air de 
l’intérieur de la Tour dans un état différent 
de celui de l’air extérieur; de forte que les 
obfervationsqui ontécé faites dans la Tour de 
l’Obfervatoire , ne donnent que les degrés de 
froid ou de chaud oü s’efl: trouvé l’air de cet* 
te Tour, & non ceux du froid & du chaud 
qu’il a fait en dehors de rObfervatoire*, ea 
dchord des maifons de Paris. Les différen- 
ces entre les états de ces deux airs peuvent 
être grandes , &. feront d’autant plus grandes 
que les augmentations de chaud ou de froid 
auront été plus fubices ; c’efl de quoi un exem- 
ple va donner quelque idée. M. Maraldi a 
obfervé que les plus grands froids que le 
Thermomètre ait marqués en 1735 , ont été 
ceux du 5 Février, jour où la liqueur de no- 
tre Tl^ermometre defcendit à 1 degré 4 au 
delTous de la congélation , & le 27 Décem- 
bre, jour où la liqueur du même Thermomè- 
tre defcendit à i degré f au deffous de la 
congélation : or le même g de Février la li- 
queur de notre Thermomètre expofé à l’air 
extérieur, defcendit à Paris à 3 degrés f au 
deffous de la congélation , & le 27 Décem- 
bre à Charenton à 3 degrés |. Le plus grand 
chaud de l’air de la Tour de l’Obfervatoire a 
été marqué le 15 Juillet par 24 degrés ; dès 
le 14 Juillet la liqueur de notre Thermomè- 
tre monta à 25 degrés i , & le 16 elle s’éleva 
à 25 degrés |. Auflî M. Maraldi qui fe pro- ' 
pôle de continuer à l’avenir, comme il cOi^ 
vient, les obfervations qui fe font depuis fi 
loogcems dans cecce Tour 9 fe propofe-t-jl 
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de plus de tenir un de nos Thermomètres ea 
dehors de cette même. Tour. Ces Obfer- 
vations , qu’il fera en état 4 e faire fans qu’il 
lui en coûte prefque aucun foin de plus que 
ceux qu’il prend a^uellemenc, pourront nous 
dirpenfer à l’avenir de donner des Tables pa- 
reilles à celles qu’on va trouver ci-delfous; 
elles le mettront en état d’en donner de fem- 
blables , qui auront l’avantage de ne contenir 
que des obfervations faites dans le même 
lieu. Ce que nous avons principalement à fai- 
re reraarauer dans la conftruftion de ces Ta- 
bles,, c’en que tous les degrés qui font üm- 
plement exprimés par un ou par plufieujs 
chilFres, font des degrés au derfus de la con- 
gélation; mais que les degrés qui au dejGTus 
du chiffre qui les exprime, ont un trait, font 
des degrés . au deffous de la congélation; ain- 
fl 3 degrés' veulent dire trois degrés au def- 

fus de la congélation , au-lieu que 3" veulent 
, dire trois degrés au deffous de la congéla- 
tion. Nous eufîîons fous-ligné les degrés 
au delfus de la congélation , nous euflions 
mis au deffous de ceux-ci un trait femblable 
à celui que nous avons mis au deflfus des au- 
tres, fi nous n’eufïïons remarqué que la Ta- 
ble en devenoit trop confufe. 
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Le froid de 1735 n’a pas été conûdéra- 
ble; il n’a été qu’enyiron de 3 degrés j au 
deflbus de la congélation, c’elt à-dire, égal 
à-peu-près à celui qu’on peut faire naitre en 
Eté , en mêlant dans les proportions les plus 
favorables, de la glace avec du falpêtre bien 
raffiné; au-lieu que nous avons eu des Hivers, 
comme celui de 1709, oü le froid a été de 
plus de 14 degrés, oîi il a été plus grand 
que celui qui peut naitre du mélange du fel 
ammoniac avec la glace , & prelque aufli 
grand que celui que peut produire le rnêiange 
de glace & de Tel marin. Les chaleurs de 
1735 ont auffi été aflez modérées, puifque 
la liqueur de notre Thermomètre ne s’eft 
pas élevée à plus de 2j degrés | : dans des 
Etés ordinaires , elle monte affez fouvent à 
27 degrés -» ou à 28 ; & dans nos Etés exces- 
fivement chauds,' elle s’eft élevée' à près de 
30 degrés. Cette année 1735 doit être mife 
au nombre dés plus tardives; la récolte des • 
bleds & celle des vins ont été faites au 
' moins un mois plus tard que dans les années 
ordinaires. Ce qui l’a rendu tardive, n’eft 
pas précifément de ce que la chaleur n*a pas 
été confidérable ; les bleds font fouvent mûrs 
quand les plus grandes chaleurs de l’Eté te 
font ftntir, & les chaleurs de l’Eté n’avancent 
la maturité du raifin que quand elles agiflent 
fur des terres fuffifarament arrofées par les 
pluyes: mais de deux annéés oü les pluyes 
auront été diftribuées en égale quantité , & 
à-peu-près de la même maniéré, & cela dans 
les mois oü elles font les plus néceflaires , de 
deuxfknées, dis*je,la plus prémee pour 

^ les 
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les grains & pour les fruits fera celle qui pen« 
dant les mois d’ Avril, Mai & Juin aura eu, 
une plus grande fomme de. degrés de chaleur. 
‘En 1734 les récoltes fe fontlàites d’aüéz bon» 
ne heure ; j’ai été curieux de comparer la 
fomme des degrés de chaleur au-deflus de la 
congélation , déiignés par ceux de notre Ther- 
momètre , qui ont agi fur la furfacc de la 
Terre de ce pays , pendant chacun de ces 
trois mois de 1734, avec la fomme des degrés 
de chaleur qui ont agi pendant chacun de 
ces trois mois de 1735. Comme les Aftrono- 
mes prennent un tems moyen pour mefurer - 
la durée du tems vrai, j’ai pris pour chaque 
jour un degré de chaleur moyenne; & cela/ 
en ajoutant les degrés du Thermomètre qui 
ont exprimé la plus petite chaleur du matin, 
aux degrés qui ont exprimé la plus grande 
chaleur de Taprès-midi; la moitié de cette 
fomme m’a paru pouvoir être prife pour le 
degré de chaleur moyenne. Par exemple , le ‘ 
3 Avril 1735 à 6 heures du matin, la liqueur 
du Thermomètre étoit à 4 degrés , & le mê- 
me jour, à 3 heures après-midi , elle étoit h 
8 degrés; ces degrés ajoutés enfemble, don- 
nent 12 degrés"; j’en prends la moitié, 6 de- 
grés , pour l’expreflîon du degré du chaud 
moyen du 3 Avril. De tous les degrés moyens 
du mois d* Avril 1735 , je fais une fomme, & 
j’en fais de môme une de tous les degrés 
moyens du mois d’Avril 1734. La comparai- 
fon de ces fommes me fait voir la différence! 
qui eft entre les femmes des degrés de cha-* 
leur défignés par les degrés de Thermomètre, 
qui ont agi pendant le môme mois de cha- 
cune de ces deux années. 

173J, En 
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En m’y prenant comme je viens de l’ex- 
pliquer , & en fuppléant par l’eftime aux de- 
grés qui ne le trouvoienc pas marqués dans 
la Table aux heures les plus convenables, j’ai 
trouvé la Comme des degrés moyens de chaud 
du mois d’Avril 1734 de 343 degrés, & celle 
du mois d’Avril de 1735 de 270. La Comme 
des degrés de chaleur de Mai 1734 de 405^ 
& celle des degrés moyens de Mai 1735 de 
32g. Celle des d^rés de chaleur moyens de 
Juin 1734 de 512 , dç pelle des degrés de 
chaleur moyens de Juiq 1735 de 417. D’oh 
l’on voit que la chaîeiir qui a agi lur la Curfa- 
oe de la terre pendant chacun des mois d’A- 
vril, Mai’ & Juin 1734, a été plus confidé- 
rable que celle qui a agi pendant les mêmes 
njois en 1735, & d’oh il fuit que cette der- 
Diere année a dû être plus tardive que l’au- 
tre, comipe elle fa été. Peut-être paroitra-t> 
il curieux de continuer les comparaiCons • de 
cette eCpece, & de les pouffer même plus 
loin , ‘de comparer la Comme enUerp des de- 
grés de chaleur d’une année avec la Comme 
entière .des degrés de pluûeurs autres années; 
de faire des comparaifcfns de la fomrae des 
degrés de chaleur qui agiffent pendant une 
même année dans les pays les plus chauds , 
avec la fomme des degrés de chaleur qui agif- 
fent dans les pays tempérés , & la fomrae 
des degrés de clialeur qui agiffent dans les 
pays froids ; de comparer entre elles les forâ- 
mes des chaleurs des mêmes mois en diffé- 
rens pays. On fait des récoltes des mêmes 
grains dans des climats de température fort 
différente ; on verra avec plaiûr la comparai- 
ibn de la Comme des degrés de chaleur des mois 

pen- 
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pendant lefquels les bleds prennent la plus 
grande partie de leur accroifleraent, & par- 
viennent à’ une parfeite maturité dans les pays 
chauds, comme en Efpagne , en Afrique , dans 
les pays tempérés , comme en France;; & dans 
les pays froids , comme ceux du Nord. 

Nous manquons aéîüellemënt d’obferva- 
tions du Thermomètre faites dans les pays 
froids , mais noos pouvons nous prometre' 
qu’on y en fera dès cette année aux environs 
du Cercle Polaire ; nos Académiciens qui 
doivent s’y rendre pour y prendre des mefu- 
res propres à' nous faire connoitre la figure 
de là Terre, feront afllirément attentifs à- 
tout ce qui peut contribuer à étendre nos 
connoiflances par rapport aux différens objets . 
de la Pbyfique; ils ne quitteront pas même 
la Suede fans avoir établi des correfpondan- 
ces avec des Savans de ce Royaume, qui’ 
pourront continuer chaque année les obfer- 
vations de la marche dé nos Thermomètre?.* 
En attendant celles que nous efpérons avoir 
des pays froids , nous allons donner celles 
que nous- avons- reçues des pays chauds. 

Dans les^ volumes de nos .Mémoires de 
1733 & 1734, nous avons donné la. fuite des . 
obl'ervations faites par M. Cofiigny jufqu’au 
dernier Février de cette même année, tant 
à riflê de Bôurbon qu’à l’Iflède France: nous 
allons rapporter celles qu’il a continué défai- 
re pendant le reftè dé la même année & juf- 
qu’au 19 Mars 1735 dans Tlfiie de France , jour 
qu’il en partit pour fe mettre en route. Nous 
rapporterons auflî celles qu’il a faites à diffé- 
rens degrés de latitude, pendant fa route juf-' 
qu’au 1 1 J uillet qu’il arriva au Port de l’Orient 

KI2- , M-ARS^ 
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Nous n’avons dans cette Table & dansjes 
précédentes, que peu d’obfervations faites 
le matin ; M. Cofljgny en a pourtant fait plu- 
lieur vers le lever du Soleil, & il nous a 
d’abord écrit , & nous a dit depuis, que les 
plus grandes variations qü’il ait obfervéesdu 
matin h l’après-midi font de 4 à 5 degrés, & 
que pour l’ordinaire elles ne font que de 2 
à 3 degrés. De*là il dt aifé de voir que la 
fomme des degrés de chaud d’un mois de 
rifle de France furpafleroit confidérablement 
la fomme des degrés de chaud d’un mois de 
ce pays, oü la chaleur auroit monté aufli ' 

haut 
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haut chaque jour qu’à l’Iile de France, ou 
qu’a rifle de Bourbon. Lé 19 Août 1735 par 
. exemple , la liqueur eft montre à Paris à 
ajj'ÿ & le matin elle n’étoic qu’à 14. La 
fomme eft 3975 & le degré moyen 191. Le 
jour oîi la liqueur fe fera élevée à l’Jfle de 
Bourbon à 25- degrés j après midi, elle aura 
été le matin pour le moins à 20 degrés La 
fomme eft donc 46,.& alors le degré moyen 
eft 23, & peut-être même 24 ou 247, pen- 
dant qu’il n’eft à Paris que de 197. 

M. Cûfligny partit de l’Ifle de France îé 
19 Mars 1735- I^ous allons rapporter la fui- 
te des oblervations qu’il, a faites en Mer de- 
puis ce jour jufqu’au n Juillet qu’il entra. . 
dans le Port de l’Orient, & jour où l’on lui 
caifo le Thermomètre qui lui avoit fervi jut 
quesrlà- 
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Cètte derniere Table dés Obfervations de 
M. Coffigny nous confirme ce que Tes pré- 
mieres Oblervations imprimées dans les 
Mémoires de 1733^ nous-avoient déjà ap- 
pris, qu’on peut pafler la Ligne fans être 
expofé à de violentes chaleurs. On voit dans 
cette derniere Table, que pMidanc que M. 
Coflügny s’eft trouvé fous la Ligne, la li- 
queur du ■ Thermomètre a monté au plus à. 
U4 degrés cependant dans l’année 1735, 
dont' les chaleurs ont été modérées à Paris , . 
il y a eu des jours oîi la liqueur du Thermo- 
mètre s'eft' élevée jufqu’à' 2j; degrés i. La- 
même Table' parott prouver que dans des 
lieux qui ont; à-peu-près une mêmeJatitude 
la chaleur en général efi: moins grande fur 
Mer que fur Terre; c’eft ce que l’on peut 
conclurre des obfervations faites par M. 
Coffigny , depuis le 46 jufqu’àu 47*»* degré de 
Latitude- Nord, comparées avec celles que; 
nous avons faites à Paris dans le mêmetems*- 

M. Taitebout',. ci-devant Colonel ' de la^ 
Ville de Paris', ayant palTé au Confulat d’Al-- 
ger avét un grand defir de nous faire part de • 
tout ce que le pays qu’il allok habiter,pour-' 
roit fournir- de prtmre à étendre nos- connois-- 
fances fur la Phyuque, il n’y a pas été plu- 
tôt arrivé, . qu’il* a commencé à ' faire avec ' 
foin les obfervations du Thermomètre.' Oni 
va trouver ci-deUbus-là fuke dé celles* qu’il ' 
â commencées- le préraier Juin 1 735;, qu’il ' 
a Continuées pendant les mois - fui vans de. la^ 
même année. 11 ne nous -a envoyé pour lés- 
soois de Juin &• de Jjiillec que- des. obferva- 
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tfôns faites vers les 3 heures après-midi. Il 
a redoublé d’attention pour les mois fuivans, 
pendant lefquels il a obfervé le Thermomè- 
tre vers le lever du Soleil , & une ou deux 
autres' fois encore avant midi; il Ta obfervé’ 
à midi, & deux ou trois fois après midijuf- 
qu’à 4i à 5 heures. Nous ne rapporterons 
pourtant pour chaque jour de ces derniers 
mois que la prémiere de fes obfervations du 
marin', & celle de midi ou de peu après. Ce 
qui nous fait choifir celles de cette derniers 
heure, c’eft qu’il paroîtque c’eft le tems oîii 
la chaleur eft la plus grande à Alger; fou- 
vent la liqueur du Thermomètre y comraen-- 
ce à defccndre dès une heure après-midi.. 
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. Il parole par les obfervations précédentes, 
qu’il n’y a pas eu à Alger en 1735 de jours 
plus chauds que ceux de nos Etés ordinaires; 
que les paflàges du chaud au froid s’y font 
, peu à peu , & non par d’aulïï grands làuts 
que dans ce pays ; . mais le degré de chaleur 
moyenne y eft beaucoup plus Gonüdérable 
par la même.raifon. Communément la liqueur 
ne parcourt à Alger que 2 à 3 degrés par 
jour, au- lieu qu’il .y a tel jour oh elle, par- 
court dans ce pays-ci plus de 12 degrés, ce 
qui arrive fur- put en Eté. On trouve mê- 
me dans nos’i^bfervations du mois d’Oftobre, 
que lé 13' la liqueur parcourut 15 degrés ; le 
matin elle étoit à 6, je vis de la glace dans 
-là campagne; & à, 3 heures elle s’éleva à 15 
^degrés. Des caufes particulières concourent 
,à. produire les variations ,confidérabIes de 
froid, &; de chaud; ces variations différentes 
en différentes faifons,nc dépendent pas pré- 
,çlf*ément,de la longueur des ^jours ou de cel- 
Jç des nuits , 'puifque nous avons des varia- 
"tions dans les mois de Septembre dont on 
•n’a point (d!cxempte à Alger , à l’Ifle de Bour- 
bon ou à rifle de France. Nous fommes fi- ' 
tués de maniéré que les Vents, félon le cô- 
té d’oh ils viennenti" donnent à notre Atmo- 
fphere une température fort différente de cel- 
^,^le qu’elle prendroi't fi c’étoit toujours le mê- 
•rhé air qui fût échauffé par la préfence du 
^Soleil 5 ou refroidi par fon abfence. Il efi: 
...bien bizarre , par exemple , que le 20 Juillet, 

" tems de l’année oh il devroit faire Je plus 
chaud chez nous, la liqueur du Thermomè- 
tre ne fe foit élevée qu’à 10 < degrés | & 

que 
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■ qiie le 17 de Décembre à 7 heures du matin, 
un des jours & une des heures de l’année 
oii il devroit faire plus froid , la liqueur fût 
à 10 degi-és I , c’eft-à-dire , qu’il fit à peu- 
près auflî chaud que le 20 juillet. Enfin ' 
le 30 Novembre à 2 heures , la liqueur du 
Thermomètre étoit à 12 degrés, & par con- 
féquent la chaleur étoit ienfiblement plus ■ 
grande que le 20 Juillet à 3 heures. 

Nous aurons alfurément des obfervationS' 
faites avec bien de l’exaftitude , fur la cha- 
leur des climats les plus chauds de l’Amérique: 
nous les devrons au voyage du Peroü qui a 
été entrepris par trois de nos Académiciens, 
pour déterminer la figure de la Terre , & au 
' féjour qu’ils feront obligés de faire prefque' 
fous la Digne; ris font partis de Paris bien 
fournis de Thermomètres. Nous n’avons pas 
'encore le détail des obfervations qu’ils ont 
faites pendantleur route, mais nous en avons 
déjà quelques réfultats. M. Bougi^r m’a é- 
crit de Saint-Domingue, que quoiqu’il y ait 
fait des chaleurs difficiles à foutenir , fa li- 
queur du Thermomètre n^a jamais monté 
j^us haut qu’elle a monté à Paris dans cer- 
tains jours d’Etë, qui auffi y ont été regar- 
dés comme excefirvement chauds, c’eft-à-di- 
re, aux environs de 29 degrés | ou au plus 
à 30. • Mais dans ce pays nous nous dérobons 
aifément à l’aétion d’une telle chaleur, qui 
n’y dure que pendant quelques jours , ou mê- 
me pendant quelques heures ; elle n’a ptfs le- 
tems de pénétrer dans nos maifons & -dans 
nos nppaitemens. Il n’en eft pas de môme 

■ à Saint-Domingue , oh non feulement une 

' pa- 
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pareille chaleur dure' pendant plufieurs jours^ 
mais oii la chaleur ne diminue pas pendant la 
nuit, d’autant à beaucoup près qu’elle dimi- 
nue dans ce pays , & oü par conféquent ,, 
quand l’air commence' à s’échauffer le jour 
fuivant, il agit fur des corps qui fe font peu 
refroidis. M. Godin a écrit du même endroit, 
que pendant plufieurs jours oii il a été occu- 
pé à faire les expériences de là longueur du 
Pendule , le Thérraometre étoit le matin à 
environ 23 degrés, & l’après-msdi à' environ' 
ay degrés, c’étoit dans le mois de Septembre. 
La liqueur du Thermomètre ne parcouroit 
alors que 4 degrés pour arriver à 27, & dans^ 
ce pays quand la liqueur monte l'apr^-midi' 
-à 27 degrés, elle parcourt au moins 10 à 12 
degrés en montant, & la nuit fuivante elle 
en parcourt autant en defeendant. 

30 degrés do chaleur approchent apparem- 
ment beaucoup- du- terme de la- plus grande- 
chaleur qui fe faflb fentir dans les plus chauds 
j.ours des pays habités. Nous avons dit ail- 
leurs , qu’une Poule qui couve , ne fait pren- 
dre à fes Oeuft que 32 degrés ; d’oü il elt cer- 
tain qu’îfn’ÿ a-aucun pays connu & habité oh- 
la chaleur tienne la liqueur du Thermomètre 
è 32 degrés pendant 21 jours , car il y auroic 
des pays olUes PouletS'éclorroient fans avoir 
été couvés.. Les œufs d’Oifeaux plus petits,. 
& qui ne demandent pas à être couyés pen- 
dant un tems auflîlong que ceux des Poules, 
ivous prouvent encore qu’il n’y- a pasde pays- 
011 la chaleur de 32 degrés dure pendant le' 
tems néceflTaire pour les faire éclorre. 
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la.Réponfe de:M, Fontaine àntes tk ^ 
jeBioHS^ contre fa. Méthode pour trouver une 
Couche qui touche continueUemeut les côtés 
d'un yingle confiant , dnnt. le foHxmet gl^e dams 
une Courbe donnée^ i.\ ' i , 


Far M. .Clâiraut. * 

* - ' i'J ■ 

C Qmme j’étois en Lapporiie lorsque 
Fontaine a donné cette -Réponfe., & que 
je n’en ai été inftruit que’ longtems après, 
je n’ai pas été à portée de, faire nies remar- 
ques pour les faire inférer dans le même vo- 
lume. - 

• Depuis mon retour ayant lu . la réponfe de 
M. Fontaine, elle m’a fourni les réflexions 
fuivantes. Avant que de les examiner Je prie 
Jes Leéleurs de ybuloit bien relire ja Solution 
de M, Fontaine, p/724, année .1734». mes 
objeélions p. 729, & fa réponfe p. 738. Ce 
feroit groffir inutilement ce Mémoire , que 
de répéter ce$ trois articles. 

La réponfe de M, Fontaine' étant rappei- 
Jée, voici mes réflexions. 

10. M. Fontaine, fans.repdre juftipe;,à là 
force de mes objeétions > .corrige , ou du 
moins change fa Solution, puifqu’il fe res- 
treint à' pren 4 repour j^un radical II .dit que 

cela 


f II ] 4 iiner 1731* 



75^ MEMomss de l’Academie Royale 


cela doit être ainfî par fon Lemme prémier: 
cependant dans ce Lemme, il dit poGcive- 
ment, page 725 , ligne i r , que Ton peut don- 
ner à ^ telle valeur qu’on voudra , ce qui 
convient tant aux quantités rationelles qu’aux 
irrationelles. M. Fontaine changeant quel- 
que chofetà Solution, devoir, ce me’fem* 
ble^ au moins convenir de ce que /^vois 
avancé dans mes objeélions pour l’état oii 
étoit fa Solution avant cette correétion. 

20. Mais ce changement à la Solution de 
M. , Fontaine ne me paroît pas fuffiiànt. Voi- 
ci ce que j’y trouve encore à objefter. 

Soit * À M\2l Courbe donnée que le'fbm- 
met Af de l’angle conftant doit parcourir 
pendant que ■ les cètés MC , MD , cou- 
chent la Courbe cherchée C D. M. Fontai- 
ne prend le finus de l’angle TMCouTMD 



— m) 




I 


Y ( m — 


0 j-~^ 2 Ÿnn). (Je mets ici-i/ (I au lieu de 
' à caufe que M. Fontaine veut que ^ foie un 
radical). .Et par fon Lemme 2, il trouve ai- 
iémentiâ Courbe qui’ tduche les côtés MC 


ôc MIX 


A caufe des fignes zt <^es deux radicaux de 
cette valeur, il paroît d’abord que M. Fon- 
taine doit avoir deux parties C D, cd^ d’une 
même Courbe, touchées par les angles con* 
Hans d“ MC, d‘Md, quoique les Courbes 
CD, tf<i^,nc feient touchées chacune en par- 
ticulier que par les angles C M D,cmd, qui 
tie font pas coüUans, mais qui font la diffé- 


S Kg.» U. 
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ronce de deux anÿes dont la fomrae eft cons- 
tante, ainû que je l’ai fait voir, page 734. 

Si l’on fait attention enfuite que le connus 
de l’angle C MT dont la valeur ell 0 _ 

~ a qua- 

tre valeurs, à caufe de la liberté qu’on a de 
prendre en -i- ou en — les fignes radicaux, 
on ne verra plus évidemment, comme au 
prémier coup d’œi^, que les deux Courbes 
CD, ed, font exprimés par la même Equa- 
tion ; car il fe pourroit bien faire que les 
quatre valeurs du finus de * TMC fuflent 
Mh, Mb* , Mb", Mb"*, pendant que celles 
des coünus feroient aé, d b' , a" b", a"* b"*' , 
ee qui ne donneroit alors que les mêmes cô- 
tés MC, MD, prolongés, la courbe <■ de 
la Fig. i« n’exifteroit plus, & la feule cour- 
be CD ne fatisferoit pas au Problème,. puis- 
que nous avons démontré que l’angle C MD 
û’cft pas confiant., comme il étoit requis. 

Cependant ce raifonnement n’efl: qu’uù 
doute fur la Solution de M. Fontaine, il a 
befoki d’être levé pour qu’on puifle ôcrcfûr 
de la bonté 'de cette Solution , mais il ne dé- 
cide pas contre. Pour n’avoir rien à defirer, 
nous ferons comme dans la page 733, ligne 
3 , de nos • remarques , nous chercherons 
rexpreffion de l’angle par fes tangentes, fi 
nous voyons que pour un même rayon f Ma 
on -ait quatre tangentes af, af , àf", af"* , 
nous ne douterons nullement qu’il n’y aie 

deux 

' ^ Eig* 2. t Eig. |« 

1735. . lé i " 
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deux courbes CD ^ cd^ exprimées par U 
même Equation. 

cft la tangente de l’angle 

dont le cofinus eft ç>-, mettant donc pour <p 
fa valeur, on aura 

V" 0 .-^ ^ ^ 

pour la tangente de l’angle Ç MT dans la 
Courbe de M. Fontaine. 

La liberté de prendre les fignes ^ des ra- 
dicaux qui font dans cette valeur , paroît 
d’abord ne laiflér aucun doute qu’il n’y ait 
quatre valeurs , & que fa Solution ne foit la 
bonne; mais û l’on fait attention que le nu- 
mérateur de cette quantité eft un multiple 
du dénominateur , & que la divifion étant 
■faite, cette quantité fe réduit à 

0 ^ — »« 

on n’aura plus alors qu’un feul radical, & 
par conféquent rien que deux valeurs qui 
ne donnent que la courbe MD , touchées 
par les côtés d’un angle C MD qui n’eft pas 
conftant , mais qui eft la différence de deux 
angles dont la fomme eft conftante. Car ü 
l’on fubfti^ue les deux valeurs 

■ ‘ ... ] ; T~ ^ 

^ — 

que 
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^■e l’on a pour les tangentes af& af dans 
b formule q“' exprime la tangeri- 

te de la foraine de deux angles donc les tan- 
gentes font # & , on .aura • ; ^ 

%oflc™ femme de C Mr & de O ilfT eft 
conftante j- au- lieu de la différence. Donc la 
Solution de’ M. Fontaine , dans le nouvel 
état oli il Ta mife , n’eft pas encore la vraye. 

le finirais par rappeller un exemple très 
firaple que j’ai donné dans mes premières 
remarques • fur là Solution de iM. Fontaine j= 
parce que^ cec exonple convient encore .à fa 
SolütiODr dam® fonmouv-et état.' : . 

Suppofons que la courbe * AM foit un© 
ligne droite, & que l’angle CMÜ Soit àToit), 
la valeur- précédente de la tangente de l’angle 

TMD 'fe récTuira à 

dans laquelle 2_e(l une quantité quelconque 
compofée de A M. 

Si l’on fait donc 2 = . cette v». 

l€ur fe réduira-à e— l- V izz—pp')'' Or nous 
avons fait voir, pag. 73O & 737, 

' cxpreflîon de la tangente de l angle T MO 
DU TMÊ> donnoit une parabole dont A eft 
le f6ver,dc que cette parabole étoit touchée 
par les côtés de l’angle C MD qui n’eft pas 
droit, mais tel que TMf-^^Mf' eft droit. 
Donc, &c. 


* Eiç. 4k- 
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OBSERVATIONS, 
METEO R OLO G l Q^U E S 

faites à Utrecht fendant- Vannée I73j'< 

I t 

Extraites d'une Lettre de Müsschenbroek, 

r • * t 

Par M. D u F A:Yi 

L a plus grande hauteur du Baromètre a ér 
té à Utrecht 60.1735.'; le 14 Février à 
midi il étoit à. 29 pouces 7 lignes l, il avoit 
été le matin & la veille d’un, quart de ligne 
plus haut, cela. revient à. 28 pouces y lignes 
*de pied de Roi. Sa moindre hauteur a été 
a .27 pouces 5 lignes , ou 2(5 pouces 5 lignes 
^de notre meÇure îé 19 Janvier au foir. 

' Mi. Muflehenbroek. décrit dans fa Lettre 
-une Tempête arrivée ce jour-là,, qui fat afr 
fez confidérable pour mériter que nous en faf- 
lions mention. . Il commença à pleuvoir à 
XL heures du matin ; le vent qui avoit été 
très violent toute la matinée, augmenta tou- 
jours, & étoit à midi dans fa. plus grande 
force, il étoit accompagné d’une pluye très 
abondante qui augmenta .de même que la 
^tempête jpnqu’à 3 heures; la pluye diminua 
alors , en forte qu’à 4 heures il n’en tomboic 
prefque plus. Le vent diminua, aufli un peu, 
►mais il redoubla enfuite jufqu’à'6 heures; ce 
fut alors, & jufqu’à 7 heures, qu’ij dévint 

. , plu5^ 
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pîüs furieux quül n’avoit été, il enleva le 
comble de pluûeurs maifons , déracina de 
très gros arbres , & fit une infinité, d’autres 
dommages. Le Mercure fut dans ce moment 
plus bas que dans tout le refte dujour, & 
même de l’année. Depuis 7 heures >ufqu’à 8 
le vent parut s’appaifer un peu, mais alors il 
redoubla fubitement ,: & fut pendant une de? 
mi-heure d’une telle violence, qu’il renverfa 
les cheminées qui a voient été épargnées la 
prémiere fois; mais il s’appaifa un peu après 
9. heures du foir , &. fut toujours depuis en; 
diminuant jufqu’au lendemain matin. 

Cette tempête venoic du Sudroueft, & cau- 
fa une perte infinie à. la Hollande , car dans 
le Zuyder-zée près du Texel il périt dix-huit 
navires., & il en échoua plus de vingt-cinq 
fur le rivage; tous les autres bâtimens , qui 
étoient en grand nombre , perdirent leurs 
mats, leurs cables, leurs ancres, & furent 
extrêmement endommagés. Dix bâtimens é- 
chouerent fur le rivage auprès de la Brill,. 
deux vaiflTeaux périrent proche de la Zélande^ 
deux auprès d’Anvers , &, deux près le Fort 
St Philippe.. La tempête fut horrible auflr 
aux environs de Lille en Flandres, il y. eut 
non feulement plufieurs maifons d’endomma- 
gées dans la Ville, mais plus de cent raille^ 
arbres dans les campagnes voifînes furent' dé- 
racinés. Il tonna beaucoup à Bruxelles , ce 
tonnerre fut accompagné de grêle & de pluye^ 
plufieurs perfonnes furent abbattues, il y eut 
quelques maifons renverfées , & plufieurs per.- 
lonnes furent écrafées fous leurs ruines. Qua- 
rante.- deux arbres très vieux & très gros .fui 

L/.3 rente 
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renc arrachés dans lé territoire appellé //ff- 
parle -; le defordre fut général dans prefque 
toutes les Villes des Provinces-Unies , mais il: 
foc plus confidérable dans celle qui étoient 
plus proche de la Mer. Cette tempête fe 
ficauflî fentir en Allemagne 5’ on dit qu’à Cle- 
ves le vent fut fi violent, qu’on foupçonna 
qu’il s’y étoit joint un tremblement de terre, 
parce que plufieurs maifons furent renver- 
fées ; deux bateaux périrent fur le Rhin au- 
près du Fort de Skenk;le vent fit à-peu-près 
les mêmes ravages dans le Duché d’Hano- 
vre. 

Les Côtes Angleterre • ne furent pas 
exemptes de cette tempête , il y périt un' grand 
nombre de bâtimens , dont les uns furent fub^- 
mergés , & les autres allèrent échouer contre 
les rochers & le rivage. 11 y eut -à Briftol 
un tonnerre affreux , accompagné de grêle 
& de plüye; Il y en eutaufiî en Zélande & 
à Bruxelles, mais- dans la plupart des autres 
endroits on ne s’en apperçut point, en for<- 
te que ce terrible phénomène fut fiijetà:plu^ 
fleurs variétés. L’heure à laquelle la tempê- 
te fut dans' fa plus grande violence, varia pa« 
reillement en divers endroits ;.ce fut entre 3 
heures \ & 4 heures que fut fa plus grande 
force à Leyde;-à! Magdebourg ce fut à 4 
heures f , & iur les 6* ou 7 heures à' ütrecht; 
la hauteur du Baromètre- fur moindreàLey- 
de qu’à Utrecht. Nous allons donner ici la 
Table de ces" hauteurs obfervées dans l’une 
& l’autre de ces Villes pendant la durée de 
cette tempête, tant par M. Mulfchenbroek 
que par M. fon Frere qui demeure à Leyde. 


D».::;. 
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A ÜTRECHT. 

A midi le Baiomette 

pouc. lisn» 
étoic .. . ..à 27 II 
à 3 heures ..à 27 7 
27 <J 

5 i 27 5 i 

6 27 5i 

7- 27 5 

0 .•.•27 5 i 

«• 27 ^ "J 

10 27 6 

11 27 7 


A LEYDE. 

A ziieui. apièsmidi le Merc. 

pouc lif n. 

étoit ...... à 27 6 

à 3 heures ... à 27 5 


.'3f • • ' 


4i 

3I-- 

..... 27 

4l 



4 


• • • • ♦ • 

31 

54*. • 


3 

61... 


2 ^ 

8 • • . • 


3 

IOÎ‘ . . 

• t • • • 2 ^ 

Si 


Toutes ces mefures font prifes fur le pied 
du Rhin, qui eft à celui de France comme 
139 à 144; mais il feroic inutile d’en faire la 
rèduûion , car le fingulier de cette obferva- 
tion confifte dans le prompt chai^ement des 
hauteurs du Mercure , & la différence -des 
jnefures dont on s’eft fervi pour les obferver 
ne peut faire aucune différence 'fenfîble. 

M. de Mairan a obfervé la hauteur du 
Baromètre à plufieurs heures de la même 
journée, & toutes réduébions faites , le Ba* 
jometre fe trouve avoir été plus ,bas ;à Paris 
;qu’à Utrecht. Comme la dijmérence de hau- 
teur m’avoit paru très confîdérable entre Ley» 
.de & Utrecht, qui font deux Villes affe^ voî- 
iines l’une dé f autre, j’ai écritàM.MulTchen- 
Broek pour favoir fi les deux j^arometres qui 
avoient fervi à ces obfcrvatiohs , étoient gra- 
Idués fur une même échelle ; il m’a mandé de- 
puis , qu’après une exaéle perquifîcdon , la 
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':graduation s’itoititrouvée un peu différente, 
en forte, que la différence n*efl pas réellement 
auflî ^ande qu’elle le paroît dans les Tables 
ci‘dellus ; mais rinégaîité des mefures publi- 
ques dont on fe fert en Hollande , l’empêche 
de fixer exaftement ^ecte différence. 

Avant que de ceffer ce qui regarde cette 
tempête du 19 Janvier, je dois dire qu’elle 
a été auffi reflentic dans les Ports de Fran- 
ce , & que peu s’en eft fallu qu’elle n’ait cau- 
fé un très grand defordre dans celui de Bref!:, 
la plupart des amarres qui retenoient les vaif^ 
féaux ayant été rompues, & plufieurs ayant 
été portés par la violence des vagues les uns 
contre les autres , ce qui auroit caufé une très 
grande perte fi on n’y eûtapporténn prompt 
lècours. 

. Le Thermomètre deFahrenheyt defcendit 
à Utrecht le 26 Dec. au degré, ce qui 
revient au 5®* de celui de M. de Reaumur, 
au delîbus de la congélation. Sa plus grande 
hauteur fut le ic 5 Juillet à midi , il monta 
jufqu’au 9o™e, ce qui eft comme le 27 1 

de celui de M. de Reaumur. 

La moindre déclinaifon de l’Aiguille aiman- 
tée fut de 12^ 15' le 4 Nov. & la plus gran- 
de de 15*^ 20' le 22 Juin ; elle refta près d’un 
mois au-delà de 15 degrés, & diminua dans 
Ja fuite. 

La plus grande inclinaifon a été de 77 de- 
'grës les 2, 3, Il & 14 Mars, & la moindre 
de 70^ 45* le 10 Juin. 

La quantité d’eau de pluye a été de 26 pouc. 
I ligne I, & l’évaporation de, 23 pouc. 2 li- 
gn. mefure du Rhin. ■ ‘ . 

Suivant 
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^ Uivant des Obfervations Météorologi- 
ques faites à Rome par M. de Revillas ea 
1735 , & envoyées à l’Académie par. M. A- 
roèlot, Miniftre & Secrétaire d’Etat, Ta quan- 
tité d’eau de pluye tombée en cette Ville 9 
été 


En Janvier . . . 5 pouces de France, o, 88 1 • 


Février .... o ... 0,630 

Mars ..... 4 0,980 

Avril . . • . 2 0, 560 ■ 

Mai 2 . . 0,521 

Juin 3 . • 0,024 

Juillet ..... G . . ........ 0, 000 

Août ..... / . 0, 123 

Septembre ... 2 ..••••*••• ^81 

Owobre .....3*'^******* 

Novembre ... O . 0,281 

Décembre... 3 - . 0,883 

Total’de la pluye tombée 


à Rome en 1735, eft de3ipouc.deFrance,o,i38 


'OBSERFATION D'UN PARASAf^ENEy 
faite à Paris la nuit àu "] au ^ Moi i7Bf» 

' ParM. Grandjean DE Fouchy. 


J E commençai à appercevoir ce phénome» 
ne vers les onze heures & un quart. L’air 
étoit chargé de vapeurs & de quelques 
l^iages, mais ces derniers étoient afiez près 
de fhorizon ; dc-comme Je vent étodt S. O. 
:Mém, 1735. Mm ' ^ & 
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^ la Lune vers le S. S. E‘. ils me lailFérent 
quelque teros la liberté d’obferver le phéno- 
mène, & de déterminer la grandeur de fqs 
principales parties avec un Aftrolabe marin , 
inflrumenc aiîez commode pour ces forces 
d’obfêrvations. 

La Lune écoit élevée d’environ 21 degté^ 
.^He paroiflbic aüez claire, mais elle avoic u- 
ne legere couronne de rayons qui fe réunif- 
foient en deux bandes , l’une parallèle , de 
raucre perpendiculaire à 4 ’horizon , & for- 
incMènt une efpece de croix Wanchc dont les 
branches après avoir diminué de largeur ^ 
4*éclac, dilparoiflbient ^ 12 degrés ou envi- 
ron de diflance de la Lune. 


A 23 degrés , du côté de l’Orient , dans 
direâion de la branche horizontale de la 


Ja direâion de la branche horizontale de la 
croix , paroiflbit le Parafelene compofé d*unc 
lumière blanchâtre affez vive. La partie 
fournée vers la Lune étoîc ronde & aflezmal 
terminée^ celle qui lui éxoic oppofée , étok 
moins claire^, & le cermlnole eh une longue 
queue de lumière fenfîble jufquà 10 à 1 1 degrés. 
Par le milieu du Parafelene paflbic un Cer« 
de lumineux qui s’étendoit à même diflance 
tout autour de la Lune, julqu’aux nuages près 
de l’horizon qui en déroboient la vue. Ce 
Cercle étoit d’une lumière très vive, fur-couc 
dans là partie fupérieure,! où. il me paroilfok 
un commencement d’Arc renverfé , à -peu- 


près comme je l’ai exprimé dans la fîguw, 
La lumière de ce. Cercle n’étoit vive que dans 


La lumière de ce Cercle n’étoit vive que dans 
la largeur de a à 3 degrés , après quoi elle 
dimimioit infenfiblement jufqu’à celle de 7^ ou 
$ d^rés^ oh û dirpstoilToix eocierenent. 
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A î3 degrés & plus de ce Cercle, c’eft-à- 
dire à 47 degrés ou environ de la Lune , il 
en Mroiffoit un fécond concentrique au pré- 
mier , mais d’une lumière très foible, & qui 
tfavoit pas plus de 2 degrés de largeur-; fon 
Ibmmet étoit élevé d’environ dg degrés fur 
l’horizon. 

Ces deux Cercles n’ét®îent interrompus 
que par les nuages, & le phénomène dura 
en cet état jufqu’à plus de minmt, que des 
nuages le dérobèrent à ma vue. 

OBSERf^ATlONS METEOROLOGIQUES 


FAITES A L'OBSERVATOIRE ROTAL 
PENDANT VANNÉE M, DCCXXXPT. 
Par M. M A R A L D I. ♦ 




Ol{<rvtftiom fitr U ffumtité de la Phofe, 


pouci lign. 
En Janvier... i loi 

• Février . . . o ni 

Mars O 10 

Avril ..... I- ni 

Mai ...... n 4i 

Juin I loi 


pouc. 

En Juillét .... 1 

Août a ia£ 

^ Septembre. i g' 
Oàobre . . . o Jl 
I; Novembre, o 2f . 
I' Décembre, o loé 




5 7 


Donc la fomme totale de la pluye tombée 
«n id3j a été de 13 pouces 10 lignes i, qui 

mari 


Um \ 


P 
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marque une année feche par rapport à 17 
pouces qu’on prend pour l’année commune. ; 
II parole extraordinaire que la pluye de cette 
année ait été en fi petite quantité, lorfqu’on, 
fait attention au mauvais cems qu’il a fait' 
pendant l’Eté ; il eft vrai .cependant que les 

? [uatremois de Mai, Juin, Juillet; & Août ont 
ourni autant d’eau que les' huit autres mois 
enfemble, 5c que la pluye des trois prémiers 
& trois derniers mois.de l’année , qu’on peut 
prendre pour fix mois d’Hiver, n’eft que IC; 

' tiers de la pluye tombée pendant toute l’an* ' 
»éc. 

OhfervatioHs fur le Thermomètre» 

Lé froid de l’année 1735 n’a pas été con- 
fidérable, puifque le Thermomètre ordinai- 
re”, qui erf toujours le même dont on s’eft 
fervi depuis plus de 5o ans , & qui marque le 
tempéré à 48 degrés, & la gelée à 31 degrés, 
n’eft. defeendu qu’à 27 tiegrés le y de Fé- 
vrier par un, vent deNord-Eft celui de M. 

• de Reauitiur n’eft defeendu qu’à ï degré \ au- 
deflbus de la congélation artificielle de l’eau.- 
Le lendemain le vent ayant tourné au Nord- 
Oqeft, le Thermomètre de M. de Reaumur 
étoit déjà monté à 2 degrés ^ au-delFus de la 
congélation artificielle, & le Thermomètre 
ordinaire à 34 degrés. Le 23 de ‘Décembre 
cé Thermometrê étoit à 26 degrés & ce- 
lui de M. de Reaumur à' 1]- par un tems fe- 
rein & un vent de Nord*Eft. Les 24 & 25 du 
ipôme mois l’un étoit à 28 i, l’autre' à ïf. 

La chaleur de l’Eté a- été aufiî très modé- " 
' fée, car la liqueur du même Thermomètre 
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eit montée une feule fois à & celle du. 

Thermomètre de M.de Reauraur à 24** le 15 
de Juillet à 2 ^ après midi par un vent deSud- 
Eft. Le 16 du même mois elle étoit dans 
Tunà 70^1, de dans l’autre à 1023^-. Le 19 
& le 20 d’Aoûc elle a été dans l’un à < 58 *^ j & 
dans Kautre à 2021. - « . 

ùbfervations fur ie Baromètre. 

w 

Le Baromètre a. marqué la plus grande élé- 
vation du Mercure à 28 pouc.. 6 lignes le 14 
de Février, & à 28 pouces 5 lign. \ le 15 du 
même mois par un tems couvert & un venc 
de Nord; il a' été pluûeujts. jours, avant 
après , il s8 pouces 5 lignes. 

Et il a marqué la moindre élévation à 27 
pouc. ô ligne le 20 de janvier, par un tems 
pluvieux & un vent d’üueft médiocre. . Le 
23 du même mois il étoit à 27 pouc. 3 lign. 
par un tems couvert & un vent de Nord foi- 
blc. 

Déelinaîfo» de l'AlgHtlle aimantée. 

Le 28 d’ Avril 1735 une Aiguille de 4 pouc. 
déclinoit de 15“^ 4 t' vers le Nord Oiiell:. 

Et le prémier d’Üétobre une autre Aiguille 
de 4poiaces déclinoit de 14^55' vers leNord- 
• Ouelt. . . J 
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MESSIEURS DE LA SOCIETE 

Royale des SfiemeSj étahlie à MofttpeUier , ont 
envoyé à P A endémie lOuvrage oui fuit , pour 
entretenir lunion intime qut doit être entre 
elles , comme ne-faifant qiéuu feul Corps , au» 
termes des Statuts accordés par le Roi au mois< 
de Février 1706, 


OBSERVATION D’UNE MOLE, 

Byu M. RIDEUX, 

L orsque la Nature parole bizarre danr 
fes produâions , elle détermine les hom- 
mes à deux extrémités dangereulès deorédulieé 
ou d’incrédulité. Les uns adoptent tous les 
quoique fouvent faux,lés traitent de miradès, 
& portent pour preuve de ceux dont on dou- 
te, ceux dont il n’eft pas permis de douter,. 
Les autres nient les faits dont ils ne peuvent 
Tendre raifon, & allèguent ceux qui fe font 
trouvés iâux, après avoir été généralement, 
reçus, pour rejetter les véritables: Ce qui 
nous doit rendre circonfpeéls dans , les juge- 
mens que nous portons des faits qui, par 
leur nouveauté, paroiflbient extraordinaires 
& merveilleux, quoiqu’ils ne foient qu’une- 
fuite des loix impofées aux caufes fécondés. 

Le ftit dont j’ai à parler, eft de ce carac- 
tère. La Veuve d’un Marchand de Laine de 
Montpellier vient d’accoucher, il n’y a pas. 

. ‘ ‘ lûiig- 
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lo^temÿ, d’une véritable Mole, à l’âge de 
foixante-dix-fept ans. Cette femme a été 
mere de neuf enfans, & accoucha du dernier' 
à l’âge de cinquante-un an. Elle a toujours 
eu fes ordinaires bien réglés, de pour le tems 
& pour la quantité,jufqu’à l’âge de cinquaa* 
te- quatre ans, dans laquelle année ils furent 
tout d’un coup fupprimés , fans qu’elle fe fût 
apperçuedans les pn^édens d’aucune diminu- 
tion , ce qui peut faire foupçonner que cette 
ceflàtion ne fut que l’eSec d’une nouvelle 
conception. Cette femme eft née avec une 
très bonne oonftitutioni qu’elle a toujours 
confervée par une grande frugalité; elle fut 
pourtant attaquée d’une fievre putride il y a- 
quelque tems , & comme les remedes lui é- 
toient auffi nouveaux que les maladies, j’eus- 
peine à la réfoudre d’en faire;, mais les acci- 
dens de la fievre un peu violens l’ayant ren- 
due plus docile, elle fut.faignée deux fois 
du bras & une fois du pied , de prit deux 
fois l’Emétique dans des potions purgatives. 
Par le fecours de ces remedes la fievre dfc 
les accidens diminuèrent, de cette diminu- 
tion fulHt pour qu’elle ne voulût abrolumeoc 
plus rien faire. 

Je fus prié quinze jours après de revoir la^ 
Ttialade, de elle médit que depuis que je l’a- 
vois quittée , elle avoit femi par intervalle 
des douleurs vives dans le bas-ventre, de me' 
marqua précifément l’endroit au bas de l’hy- 
'pogaltre, oîi je trouvai véritablement quel- 
que réfîllance; mais comme la malade étoit 
fort ventrue , je n’en tirai pas de grands é- 
claircillemens . Elle me dk encore que cet 
Mm dou- 
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douleurs avoient été fuivies d’une petite per- 
te blanche, qui avoit même fort augmcncc 
ce jour-là , & que depuis la nuit précédente • 
elle avoit des envies fréquentes d’uriner & 
d’aller à la felle, mais fouv'enc inutilement. 
Lo'rlque j’y retournai le lendemain , je trou- 
vai la malade jettanc les hauts cris , me di- 
lant qu’elle n’avoit pas uriné depuis le jour 
précédent , que la perte avoir fort augmen-, 
té,. de fe plaignant qu’elle fentoit en-bas des ■ 
douleurs femblables à celles qu’elle avoit eu 
autrefois en accouchant ; & en eflFet un mo- 
ment après , dans le plus fort de *fcs doia- 
' leurs elle urina abondamment, & un inllant 
après cette évacuation elle fe délivra d’une 
véritable Mole. 

Après la fqrtie de ce corps étranger, la 
malade fe trouva fort foulagée ; la perte aug-, 
menta, devint colorée, & dura fix à fepf 
jours , après lesquels elle finit totalement , ‘ 
& fil bonne fante lui revint. Dans des tems 
■ plus fuperfiitieux , la feule tendrefle de cette 
femme pour ce corps auroit été une preuve 
qu’elle en étoit la mere ; elle ne voulut ja- 
mais permettre qu’on le fortît de fa chambre 
jufqu’à ce qu’elle fût en état de le faire en- 
- terrer elle-même , & ce fut là auffi oii furent 
obligés de fe rendre M. Caumette pour le 
deffiner, & M". Gauteron & autres habiles 
Anatomiftes pour l’examiner, qui convinrent 
tous' que c’étoit une véritable Mole. 

- ,Ce corps pefoit environ vingt onces , étoit 
' fait comme une grofle Poire, & tel qu’il eft 
repréfenté dans Ta prémiere Figure , un peu 
plus convexe d’un côté que de l’autre. L’ex- 
térieur 
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tévieur étoit d’une couleur rouge foncée', 
telle à- peu près que celle des arriéré- faix or- 
dinaires ; elle paroilToit d’une fubftance au- 
tant charnue que membraneüfe , dont l’épail- 
leur n’étoit que de deux fignes , & fa fuper- 
ficie étoit garnie de quantité de petits poils 
qui fans doute n’étoient que des bouts de 
vaiflTeaux, & qui paroiflbient former des pe- 
tites franges. ' 

Ce corps eft repréfenté ouvert dans la fé- 
condé Figure. L’ouverture en fut faite par 
M. Soulier, Déinonilrateur royal, qui y em- 
ploya le fcalpel, le rafoir & les cileaux , & 
il n’cn vint à bout qu’à différentes reprifes. 
Le côté A ell entier, èt le côté B e'I diffé- 
qué. Toute la fubftance intérieure fut par- 
tout uniforme fans aucune apparence de con- 
figuration; tout cet intérieur étoit racorni, 
d’un blanc gris & luifant , reflemblant affez 
bien par la couleur à des cartilages de veau 
bouilli. Il n’y parut aucun veftige de fang • 
ni d’aucune autre humeur , ainft nous n’avons 
pas dans ce cas-ci à craindre qu’une concré- 
tion de fang ou de lymphe nous ait impofé, 
& que nous ayons mal qualifié ce corps du 
nom de Molc^ puifque s’il y en a de vérita- 
bles, comme il eft très certain qu’il y en a, 
celle-ci en porte tous les caraéleres, non 
feulement par l’examen exaèt qu’en ont fait 
avec moi de très habiles Anatomiftes, mais 
encore par toutes les circonftances qui ont 
. précédé & fuivi cet accouchement. 

Ainli nous pouvons alTurer que ce corps., 
dans fon origine, avoit été un Embryon, & 
peut être meme un Fœtus bien formé , de 

Mm 5 accom- 
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accompagné de toutes fes membranes ; qu’il 
n’a voit été ràétamorphofé en Mole, que par- 
ce que l’animal , par quelque caufe que ce 
foit, n’avoit pas pu fe nourrir 5c croitre, &~ 
avok été oblitéré avec fes membranes dans 
le tems que fon arriéré - fàix avoit groflî fuffii» 
ftmment, pour occuper toute la cavité de 
la matrice dans laquelle il étoit contenu, & 
à laquelle il tenoit par une infinité de petits' 
vaiffeaux qui lui portoient les fucs néceflai- 
res pour fa nourriture, & qui étant rompus 
Ibrfque la mole fut féparée de (à raere nour- 
rice, forraoient la fumce velue qu’on y ap- 
percevoit. 

Les caufes qui donnent occâfion à la Mo- 
le, font infinies; des embarras dans la veine 
ombilicale, ou dans fon cours, un entorille- 
ment du Foetus à Ibn cordon , un vice dans 
reijîrit feminal du pcre,ou dans le fuc nour- 
ricier de lâmcre, qui l’empêche dè pénétrer' 
le tiflu trop ferré de l’Embryon , quoiqu’il 
puillè pénétrer celui ^ l’arriere faix (qui eft 
plus en état de fe confërver que -l’animal, 
è mefure qu’il eft moins éloigné de fa con- 
ception) comme une infinité d’autres caufes- 
dont la connoiflânce feroit auffî inutile pour* 
en prévenir les effets, que pour nous faire 
connoitre la caufe de chaque Mole en parti- > 
culier. 

Ce feroit donc iàns fondement qu’on vou- 
^roit nier les véritables Moles , puifque û 
quelque chofe doit nous furprendre à leur 
égard,, c’eft de ce qu’elles ne (ont pas plus 
fréquentes. Ce n*eft pas auffî l’exiftence de- ' 
celle-ci qui a donné occâfion à ce Mémoire; 

mais-^ 
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mais ce font les drconftances qui l’ont ac- 
compagnée, & qui la rendent aflfez fingulie- 
re,. comme font, le tems qu'elle a reÜé dan»' 
la matrice de cette femme làns donner au- 
cun figne de fa préfence , la dureté qu’elle y 
a acquife, & l’âge auquel la mere l’a conçue ,. 

& s’en eft délivrée. C’eft ce qui nous refte- 
à dévelôper. 

'Il y a tout lieu de préfumer par ce qui a 
précédé, que cette femme conçut à l’âge de 
cinquante-quatre ans, & que la fuppreffioQ- 
de fes Règles qui furvinc alors tour d’un coup , 
fut une fuite de cette conception, Le tems 
auquel l’Embryon ou le Fœtus périt, eft auflî 
incertain & difficile à aflîgner que la caufe 
qui le fit périr ; mais il eft très certain qu’il 
mourut, ( s’il eft permis de me fervir de ce 
terme ) & fut oblitéré dans la fuite, car il 
n’y auroit pas eu autrement de Mole; & 
c’eften conféquence que le fameux Pâré. dit 
que c*eji chofe affur/e que tout» Mole , tomme • 
Mtte méchante Çy cruelle bête , tue toujours le 
Fo^hs avec lequel elle eft liée. Quant à ce que - 
l’animal mort ne fe corrompit point, celai 
de Touloufe dont l’hiftoire eft fi connue', & 
celui dont il eft parlé- dans les Mémoires de 
l’Académie Royale des Sciences de Paris, 
qui demeurèrent fi longtems dans le ventre 
de leur mere, <Sc qu’on y trouva pétrifiés, 
font bien pour le moins auffi furprenans. 

L’arriere-faix de ce Fœtus , que nous ap- 
pellerons prélèntement Mole ^ profita ainfi 
feul de toute la nourriture que lui fournit la 
mere, de forte que cette Mole fut bien-tôt 
en état par fon accroiflement , de remplir 

toute. 
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toute la cavité de la matière dans laquelle 
elle étoit enfermée. La matrice pour-lors, 
par une application immédiate de toute fa 
•furftice intérieure fur l’extérieure de la Mole 
encore moll allé, lui fer vit de moule, & lui 
donna fa figure telle qu’on la voit delTinée. 

Cette application immédiate ( c’eft*à-dire 
feulement contiguë) de la Mole à la matrice, 
l’expofa à toute l’aétion de cette dernierc, 
qui par les contraéèions de fes fibres mufcu- 
leufes , les ofcillations de fcs vaifleaux & le 
lècours d’autres puiflànces étrangères, com- 
prima û fort ce corps qu’elle en rendit l’in- 
térieur inaltérable par la folidité &.la dureté 
qu’elle lui procura, dans le cems,quc la fur- 
.face de cette Mole, à l’épaiffeur d’environ 
dieux lignes, conferva un certain degré de 
'mollellé par le moyen des liqueurs qui cou- 
loient dans les vaiiTeaux qui la tenoient fuf- 
pcndue à la matrice, & qui en faifoient la 
communication. D’ailleurs le peu de fuc qui 
.pouvoit. pénétrer dans l’intérieur de ce corps, 
& fervirâ la nbuiTiturc, dévoie être extrême- 
ment divifé, & par-là propre à y conferver 
la folidité , <5c même à l’augmenter en s’y 
unifiant par des fuperficies très grandes par 
rapport à la mafie. Ainfi voilà un corps qui 
en fe nourrilTant, devenoic plus dur tous 
les jours;, &; s’il y avoit refté davantage, U 
fe feroit fims doute pétrifié. 

Si cette Ivlole a eu par-là l’avantage de 
refier longtems dans cette matrice fans fe 
corrompre, elle a eU aufiî celui de s’y cacher 
par 1 attache de tous fes petits vaiflpaux à la 
lurface interne de la matrice, qui tenant ce 

corps 
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corps également fufpendu , empêchoient qu’il 
ne pefû:: fur aucun côté de, la matrice, & 
qu’il ne preflât pas les -parties voiûnes; & 
pardà cette Mole étoit hors d’état de produi- 
re aucun des fy.mptôraes qui pouvoient- k 
faire foupçonner. 

' Elle y.leroit peut-être encore cachée, fi 
dans la maladie qui furvint à la mere , la 
fievre, les faignées & les émétiques n’avoient 
contribué à l’en détacher ; & ce fut pour- 
lors que les douleurs & la perte commencè- 
rent. Les douleurs durèrent quelque tems, 
parce que la Mole ne fe détacha que peu à 
peu, & dès qu’elle le fut fuffifamment pour 
comprimer le reélum & le col de la vefiie, 
elle occafionna le tenefme & Tifeurie. Enfin > 
il arriva que le lendemain auXpir du jour que 
i’y étoiéjrevenu, c-ette fempie fe délivra de 
ce corps. ' > ' * 

Comme elle n’avoit pas pu uriner de tout 
le jour, & que la vefiie étoit fort tendue, ^ 
cette grande tenfion de Ja . vefiie occafionna 
fans doute de fortes contrâélions dans tous 
les raufcles & fibres charnues qui pouvoient 
la comprimer, & en eiiprimer l’urine qui y 
étoit contenue; en effet l’obfiacle fut fur- 
monté, & la malade urina beaucoup i mais 
comme ces puiffances qui avoient comprimé 
la vefiie , furent foutenues quelque tems 
dans le même état par la forte impreffion. 
qui les avoit mifes en aétion, & à portée 
de comprimer également la matrice , elles 
agirent auflî fur elle & fur la Mole qui y étoit 
contenue , laquelle trouvant moins de réfîs- 
tance pour fortir depuis que la veflîe étoit 

vui- . . 
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vuidée & applatie » fut mîfe dehors. Cet 
accoucbemeDC eue les mêmes fuites qu’oDC . 
les accouchemens les plus naturels. Preuve 
certaine que ce corps ne tenoic à la matrice 
^e comme un arriere-fàiz, & qu*en étant 
ieparé, il remettoit la matrice dans ion état 
Dacurei, deia mere en parfaite lànté. 


FIN. 
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Faute à corriger dans THiftoire de 1735. . 

98. ligne Mfez l’Orbite de la Lune 
autour de la Terre , an-lieu de IfOtbite de la 
Terre. 


Dans les Mémoires de 1734. 

Page 734. iignet 16. , 

an-lieu de . Ligne 14. lifez tangente, 

au- lieu de cocangente. 

Page 735'. ligne i. lifez tangente, an-lieu de 
cotangente. 
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AVIS AU RELIEUR. 


Le Relieur aura foin de conferver le papier 
r blanc qui eft à côté des Figures, afin de 
les faire déborder hors du Livre. ■ . _ . 


ÀAN DÈN BOEKBINDER. 

De Boekbinder zy gewaarfchouwt het papiM 

^ ter zyde de Biguurcn njet af te fnyden, 

' inaar zodaanig in te zcttrâ datze buiteu 

het Boek uirilaan. 

» 
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